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NOTICE 


VIE ET ŒUVRES DE JAMBLIQUE 


Le néoplatonicien Jamblique naquit à Chalcis, en Coe- 
lésyrie, dans la seconde moitié du 11° siècle de notre ère : 
il enseigna à Daphné (Antioche) pendant ses dernières 
années! et mourut vers 330-325 après J.-C.?. La biogra- 
phie insérée par Eunape dans ses Vies des sophistes® pa. 
rait entièrement légendaire, sauf sur un point : Jamblique 
a été l’élève d’un des premiers disciples de Porphyre, le 
péripatéticien Anatoliust, avant de devenir celui de Por- 
phyre lui-même et de lui succéder à la tête de l’école néo- 
platonicienne. 

D'une œuvre qui semble avoir été considérable et où 
la perte la plus sensible est celle de la Théologie chaldaïque 
citée par Damascius 5, il reste cinq livres qui appartiennent 


i. Cf. Malalas, 312, 11-12 ap, G. Downey, À History of Antioch in 
Syria, Princeton, 1961, p. 332, n. 63. 

2. Cf. A. Lesky, Geschichte der griechischen Literatur, Berne, 1958, 
p. 799 = 2 1963, p. 940. 

3. Eunapii vitae sophistarum, rec. Jos. Giangrande, Rome, 1956 
p. 10-17 (V, Jamblichus) = p. 457-461 de la seconde édition de 
J.-F. Boissonade, Paris, Didot, 1849. 

4. E. Zeller, après G. Wolff (1856), distinguait de l’Anatolius dis 


` ciple de Porphyre le péripatéticien qui fut évêque de Laodicée dan: 


le dernier quart du mie siècle (cf. Eusèbe, Hist. Eccl., VII 32, 6 sv.) 
mais la chronologie ne s’oppose pas à l'identification des personnages 
et celle-ci expliquerait les deux tendances, aristotélicienne et néo 
platonicienne, qui se font jour chez Jamblique. Cf. la note de G. Mar 
tano dans E. Zeller-R. Mondolfo, La filosofia dei Greci nel suo svi 
luppo storico, parte IJI, La filosofia post-aristotelica, vol. VI, Giam 
blico c la scuola d’ Atene, Florence, 1961, p. 2, n, 2. Nous aurons sou 
vent à citer ce rajeunissement de la cinquième édition allemande, — 
Die Philosophie der Griechen, 111, 2 (1923), -— qui reproduisait la qua 
trième (1903). 
5. I, 86, 5-6 Ruelle ; cf. 154, 13. 
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à la « Collection des opinions pythagoriciennes » (Zuva- 
Yoyh töv rubayopelov Soyuéruv) : a) La Vie de Pytha- 
gore! ; b) le Protreptique, où se retrouve une partie de 
celui de l’Aristote platonisant ? ; c) De communi mathema- 
tica scientia®; d) In Nicomachi (Geraseni) mathematicam 
introductionem®; e) un traité de la signification des 
nombres, peut-être l’ouvrage anonyme Theologumena 
arithmeticaeS. Stobée nous a conservé des fragments im- 
portants du De animaf, ainsi que des Lettres à Macédo- 
nius et à Sôpater Sur le destin?, à Dexippos et à Sôpa- 
ter Sur la dialectique®; et l’on ne doute plus guère de 
l'authenticité du De mysteriis. 


LE « DE MYSTERIIS » 


Le De mysteriis Aegyptiorum porte dans un manuscrit 
secondaire ce sous-titre, après le titre véritable : « Ré- 
ponse d’Abammon à la lettre de Porphyreïà Anébon et 
solution des difficultés qui s’y trouvent °». C’est ainsi que 
les premiers traducteurs ont intitulé le traité : Marsile 
Ficin à Venise en 1497 et l’ermite de saint Augustin Ni- 


4. De vita pythagorica, éd. L. Deubner, Leipzig, 1937. 

2. Éd. H. Pistelli, ibid., 1888 ; cf. I. Düring, Aristotle’s Protrepti- 
cus. An Attempt at Reconstruction, Güteborg, 1961, 

3. Éd. N. Festa, Leipzig, 1891. 

4. Éd. H. Pistelli, ibid., 1894. 

5. Éd. V. De Falco, ibid., 1922. 

6. Anthologium, I 48, 8; 49, 32-43 et 65-67 (p. 362-385 et 454- 
458 Wachsmuth, Berlin, 1874); traduction et commentaire ap. A.- 
J. Festugière, La Révélation d’Hermès Trismégiste, III, Paris, 1953, 
p. 177-264 {= Appendice I). 

7. Anth., 15, 17-18 (p. 80-81 W.); II 8, 43-48 (p. 173-176 W.); 
traduction de la Lettre à Macédonius par E. Lévêque, ap. M. N. 
Bouillet, Les « Ennéades » de Plotin, II, Paris, 1859, p. 670-672. 

8. Anth., 11 2, 5-7 (p. 18, 11-21, 13 W.) ; ajouter les quelques lignes 
de la Lettre sur la tempérance ( Anth., III 5, 45; p. 270, 10-16 H.). 

9. Sur les pseudonymes Abammon et! Anébon, cf. G. Thausing, 
« Jamblichus und das alte Aegypten » {in Kairos, IV, 1962), p. 91. 
Pour Ph. Derchain (« Pseudo-Jamblique ou Abammôn », in Chron. 
d'Égypte, XXXVIII, 1963, p. 220-226), Abammon serait un prêtre 
égyptien de la génération de Porphyre et le véritable auteur du De 
mysteriis. 
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colas Scutellius à Rome en 1556. Le titre ne se recom- 
mande guère que par sa brièveté, car l'ouvrage examine 
beaucoup d’autres questions et les « Égyptiens » n’y appa- 
raissent qu'aux derniers livres. 

Marsile Ficin a eu en main le manuscrit d’où dérive 
toute la première famille, le Valicellanus F 20, copié 
vers 1460, qu’il a souvent corrigé et dans les marges du- 
quel il a écrit un premier état de sa traduction latine. 
Malheureusement, ni ce manuscrit ni l’autre chef de file 
de la tradition, le Marcianus graecus 244, antérieur à 
1458, n’ont pu être utilisés par l’édition princeps de Tho- 
mas Gale (Oxford, 1678)!, Il faut sauter près de deux 
siècles pour trouver une seconde édition, souvent infé- 
rieure en sens critique à la première et qui ne repose 
pas sur de meilleurs témoins : celle de Gustave Parthey 
(Berlin, 1857). De cette édition, maintenant plus que cen- 
tenaire, M. P. Nilsson déplorait naguère l'insuffisance? ; 
deux autres, celles d'A. R. Sodano et de M. Sicherl, se 
préparent à la remplacer ?, 


L’authenticité du De mys- 
teriis ne posait aucun pro- 
blème pour les premiers traducteurs et éditeurs. Au 
xixe siècle, Ed. Zeller, après d’autres (Meiners, 1781 ; 


Authenticité. 


1. Cf. A. R. Sodano, « L’editio princeps del De mysteriis di Giam- 
blico » (Giornale italiano di filologia, X, 1957, p. 44-55); M. Sicherl, 
Die Handschriften... von Jamblichos de mysteriis, Berlin, 1957, p. 195- 
198. 

2. Dans « Second Letter to Professor Nock » (Harvard Theological 
Review, XLIV, 1951), p. 149. 

8. Articles préliminaires d’A. R. Sodano, outre celui que nous ve- 
nons de citer : « La tradizione manoscritta del trattato De mysteriis di 
Giamblico » (G. ital. di flol, V, 1952, p. 1-18}; « Avant-propos à 
une édition critique des Mystères de Jamblique » {(Byzantinoslavica, 
XVI, 1955, p. 20-42) ; « Il codice torinese e due nuovi manoscritti de, 
De mysteriis di Giamblico » (Rendiconti dell’ Accademia di archeolo- 
gia... di Napoli, XXX, 1955, p. 1-34). De M. Sicherl, outre l’ouvrage 
précité, mentionnons : « Michael Psellos und Jamblichos De myste- 
riis » (Byz. Zeitschrift, LILI, 1960, p. 8-19) ; « Bericht über den Stand 
der kritischen Ausgabe... » (Arehio für Gesch. d. Philos., XLII, 1960, 
p. 305-306). 
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Harless, 1858), se déclare contre elle pour donner l’œuvre 
à un disciple du philosophe syrien !, Mais en 1911 un élève 
de W. Kroll, K. Rasche, apporte des arguments décisifs 
en faveur de l’attribution à Jamblique : rappel des témoi- 
gnages anciens (celui de Proclus, dans le scholion placé 
en tête de la plupart des manuscrits et dans une citation 
rapportée expressément à notre auteur ; celui de Damas- 
cius)? et surtout comparaison détaillée de la langue des 
Mystères avec celle des écrits incontestés®; depuis cette 
démonstration, les doutes se font rares ê. 


Le De mysteriis se divise en 
dix livresé, Comme le titre 
l'indique, c’est une « réponse à la Lettre de Porphyre à 
Anébon ». Dans cette Lettre, Porphyre attaquait la théur- 
gie et spécialement les formes de divination pratiquées 
par les ministres de l’art nouveau”, La réponse prend la 
défense de la théurgie. 


Analyse 5. 


1. E. Zeller, Die Philosophie der Griechen, 111.24-5, Leipzig, 1903 
(1923), p. 774-783 = E. Zeller-R. Mondolfo, La filosofia dei Greci, 
111.6, Florence, 1961, p. 50-59, 

2. Sur ces témoignages, cf. 8. Fronte, « Sull’autenticità del De mys- 
teriis di Giamblico » (Siculorum Gymnasium, N. S., VII, 1954), 
p. 241-250. 

3. K. Rasche, De Jamblicho libri qui inscribitur de mysteriis auc- 
tore, diss. Münster, 1911, surtout p. 25-79. 

4. Cf. cependant la note de G. Martano dans l’édition italienne de 
Zeller (ci-dessus, p. 5, n. 4), p. 59, n. 33. 

5. Cf. celles de J. Simon, Histoire de l’école d’ Alexandrie, II, Paris, 
1845, p. 218-242 ; CE. Vacherot, Histoire critique de l’école d’ Alexan- 
drie, II, Paris, 1846, p. 126-144 ; de J. Denis, Histoire des théories et 
des idées morales dans l'antiquité, Il, Paris, 1856, p. 373-387 ; d’E. Zel- 
ler, o. c. ; de Th. Hopfner, Ueber die Geheimlehren von Jamblichos, Leip- 
zig, 1922, p. xx-xxn, et R.-E., s. v. « Abammon », Suppl. IV, 1924, 
c. 6-7; de M. P, Nilsson, Geschichte der griechischen Religion, 11, Mu- 
nich, 1961, p. 448-454. 

6. Th. Hopfner (v. n. 5) souligne le caractère factice des divisions 
de Scutelli et de Gale et réduit les dix livres à neuf parties {les 
livres VI-VII, « De la prière », forment chez lui une seule section, la 
VIe), avec de nombreux chevauchements. 

7. Reconstituée par Th. Gale d’après les citations des Pères (sur- 
tout d’Eusèbe et de Théodoret), la Lettre de Porphyre a été récem- 
ment éditée par A. R. Sodano : Porfirio, Lettera ad Anebo, Naples, 
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Le Ier livre fait appel à la sagesse chaldéo-égyptienne 
(ch. 1-2) et traite un certain nombre de questions, comme 
la connaturalité de l’âme avec les genres supérieurs (ch. 3), 
les propriétés de ceux-ci (ch. 4) ; le Bien, les âmes, les genres 
intermédiaires et les extrêmes (ch. 5-7); il rejette cer- 
tains principes de division entre les êtres (ch. 8-10) et 
définit la vraie théurgie (ch. 11). Le divin échappe aux 
charmes, aux passions, à la violence (ch. 12-14 et 21). 
Différences des dieux et des démons ; la prière se justifie 
si elle s'adresse aux intellects purs (ch. 15). L’incorpo- 
réité des dieux ne s'oppose pas à la divinité des corps 
célestes, et la visibilité de ceux-ci ne les rend pas infé- 
rieurs aux démons (ch. 16-17, 19-20). L’altérité est le 
principe du mal (ch. 18). 

On voit dès maintenant qu’un sujet peut s’étendre 
sur plusieurs chapitres, parfois avec des interruptions. 
Jamblique se répète beaucoup, et d'autre part la 
marche de son raisonnement heurte souvent Pesprit mo- 
derne. 

Le livre II établit entre les êtres divins une dégrada- 
tion qui revient constamment sous des formes diverses. 
Après les dieux proprement dits viennent les archanges 
et les anges, ensuite les démons, puis les héros, puis les 
archontes du cosmos ou de la matière, enfin les âmes. Les 
démons, dont la nature et les activités occupent les 
ch. 1-2, servent de référence pour la description des autres 
classes, qu’il s’agisse d’apparitions (ch. 3), de propriétés 
(ch. 4), de vertu purificatrice (ch. 5), de dons apportés 
par les apparitions (ch. 6 et 9), du rang des êtres contem- 
plés (ch. 7), de la subtilité de la lumière (ch. 8). Il est 
une forfanterie trompeuse, spécialement dans les phan- 
tasmes (ch. 10). La force de la théurgie vient des dieux, 
non de l’homme (ch. 11). 


1958 ; un extrait chez saint Augustin, De civitate Dei; X 11 ; analyses 
ap. J. Bidez, Vie de Porphyre, Gand, 1913, p. 80-87; J. Geffcken, 
Ausgang, Heidelberg, 1929, p. 106-113 ; M. P. Nilsson, Geschichte, 
I n 440-449. 
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Le livre III est consacré à la mantique +. La seule vraie 
vient des dieux (ch. 1) et a d’heureux effets sur le théurge 
(ch. 31). Jamblique étudie la divination sous tous ses 
aspects : dans le sommeil (ch. 2-3), en relation avec l’en- 
thousiasme et la théophorie (ch. 4 et 7), l'inspiration et 
la possession (ch. 5), l'attraction du pneuma (ch. 6). 
Viennent ensuite les effets de la musique (ch. 9), les Cory- 
bantes (ch. 10), les sanctuaires oraculaires : Delphes, Co- 
lophon, les Branchides (ch. 11); la puissance divinatoire 
des dieux (ch. 12), opposée à la mantique privée « sur les 
caractères » (ch. 13); l’adduction de lumière ou « pho- 
tagogie », seul mode digne des dieux (ch. 14) ; les modes 
humains de divination sont bien inférieurs (ch. 15-16). 
La générosité des dieux se manifeste dans la mantique 
(ch, 17), mais les autres êtres supérieurs y interviennent 
aussi, avec des résultats proportionnés (ch. 18). Justifi- 
cation de cette intervention (ch. 19-21) et réponse à des 
difficultés (ch. 22-24). Deux sortes d’extase (ch. 25). La 
prescience de l’avenir diffère de celle qu'ont les animaux 
(ch. 26-27). Les images (elôwAx) que produisent certaines 
contrefaçons de la théurgie ne sont que de vains simu- 
lacres (ch. 28-29). Action des démons (ch. 30). 

Le livre IV n’a pas la même unité et soulève des ques- 
tions diverses : comment peut-on commander aux dieux 
(ch. 1-2)? Faut-il supprimer les prières dans l’évocation 
(ch. 3)? Justice divine et justice humaine (ch. 4-5); ori- 
gine et causes du mal (ch. 6-7) ; les dieux n’en sont pas 
les auteurs (ch. 10-11). Universel et particulier (ch. 8-9); 
tension et désir de la nature (ch. 12-13). 

Le livre V traite des sacrifices. Les dieux n’y agissent 
pas comme les hommes (ch. 1-3) ; les sacrifices ne sont pas 
inconciliables avec l’abstinence de ce qui a eu vie (ch. 4); 
d’où vient leur efficacité (ch. 5-7). Croyances égyptiennes 
sur la causalité sacrificielle (ch. 8). Influence de la sym- 
pathie universelle (ch. 9). Les êtres supérieurs n'ont 


4. Et plus encore peut-être à la théosophie et aux visions: cf. M. 
P. Nilsson, Geschichte, 112, p. 451. 
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pas besoin des sacrifices pour se nourrir (ch. 10-11). Le 
feu des sacrifices nous rend immatériels (ch. 12); mais 
ils conviennent particulièrement aux dieux matériels 
(ch. 13-14). La condition double de l’homme commande 
un double culte : il faut aussi un culte matériel (ch. 15-17). 
On peut diviser autrement les sacrifices : d’après les trois 
vies, physique, intellectuelle et mixte (ch. 18-19), ou selon 
que la participation est hypercosmique ou cosmique 
(ch. 20). Tous les êtres divins ont droit à leur part d’hon- 
neurs (ch. 21-23). Les sacrifices se répartissent encore 
suivant les régions ; il faut tenir compte de l'être auquel 
ils s'adressent (ch. 24-25). Les prières y jouent un grand 
rôle (ch. 26). 

Le livre VI pose d’abord la question de la pureté néces- 
saire au sacrificateur : peut-on toucher les corps d'ani- 
maux morts (ch. 1-2)? L'âme des animaux relie les dé- 
mons aux hommes (ch. 3). C’est l’immatériel qui atteint 
lavenir (ch. 4). Les menaces qui accompagnent le sacri- 
fice se profèrent contre les démons, non contre les dieux 
(ch. 5-7). 

Le livre VII esquisse la mystagogie symbolique des 
Égyptiens : le limon, le lotus, la barque du soleil (ch. 1-2), 
le zodiaque (ch. 3), les noms en apparence dépourvus de 
sens : supériorité des noms barbares (ch. 4-5). 

Le livre VIII expose à grands traits la théologie égyp- 
tienne : la cause première (ch. 1); PUn, le dieu père de 
l'essence ou Premier Intelligible (ch. 2); les dieux su- 
prêmes (ch. 3); l’astrologie hermétique (ch. 4-5); astro- 
logie et fatalité (ch. 7-8). 

Le livre IX traite du démon personnel (ch. 1-2), qu'il 
cherche à concilier avec la fatalité (ch. 3-7). Ce démon 
particulier est unique (ch. 8-9). Rang convenable à assi- 
gner aux démons (ch. 10). 

Le livre X définit le bonheur, fin de l’homme, qui 
réside dans l’union aux dieux (ch. 1). La théurgie permet 
d'y atteindre (ch. 2-3), spécialement par la mantique, et 
de s'affranchir des liens de la fatalité (ch. 4-5). C’est là le 
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terme de l’ascension hiératique (ch. 6), qui aboutit au 
Bien en soi (ch. 7). Prière finale (ch. 8). 


Ce bréviaire du paganisme 
à son déclin est une œuvre de 
jeunesse : Jamblique a dû le 
composer avant la mort de 
Porphyre (304)1, De toute façon, le traité répond assez 
tardivement à la Lettre à Anébon; celle-ci paraît dater 
du premier séjour de Porphyre à Rome (263-268) : une 
évolution normale mènerait ainsi de la Philosophie des 
oracles au De abstinentia, en passant par la Lettre et le De 
regressu animae ?. 

Quelle est l'originalité du De mysteriis? Jamblique, à 
son habitude, utilise quantité de textes. Il cite quatre 
fragments d'Héraclite (B 68, 69, 92, 93); quelques ex- 
pressions platoniciennes (Rép., VI 509 b 9 — 15; Phèdre, 
229 e 5 = IV 7 [cf. I 8; 26, 14], 246 a 6 = I 3 et b 7-8 
= I 7; Philèbe, 55 c 7-8 = VIII 5 ; Timée, 30 a 3 = VIII 
3) ct une ligne entière du Banquet (210 a 3-4 = V 5). Les 
emprunts à Plotin sont fréquents, mais non littéraux®. Au 
contraire, des passages entiers de Porphyre se rencontrent ; 
ils viennent surtout du De abstinentia — dont, en ses cha- 
pitres 36-43, le livre II répond, sur la question des sacri- 
fices, aux difficultés de la Lettre à Anébon* — ct, natu- 
rellement, de cette Lettre : le De mysteriis en est le prin- 


Caractère général 
de l’œuvre. 
Les sources. 


4. Cf. Th. Hopfner, Ueber die Geheimlehren…, Leipzig, 1922, p. xi. 

2. Cf. A. R. Sodano, Porfirio, Pp. XXXIV-XXXVI. 

3. Sa triade diffère de celle de Plotin ; cf. I 5, VIII 3 et E. Zeller, 
111.25, p. 776 = Zeller-Mondolfo, 111.6, p. 51-52 ; M. P. Nilsson, I1?, 
p. 447-448; A.-J. Festugière, II, p. 49; R. Roques, L'Univers dio- 
nysien, Paris, 1954, p. 72; C. J. de Vogel, Greek Philosophy, II, 
Leyde, 1959, p. 556-559. Mais le principe de la « dégradation régu- 
lière », qui aboutit à un « panthéisme dynamique », était essentiel 
au néoplatonisme (M. P. Nilsson, II?, p. 433). 

4. Analyse de ces chapitres du livre II ap. M. P. Nilsson, Ge- 
schichte, 112, p. 443-444 ; texte critique et commentaire ap. J. Bidez- 
F. Cumont, Les Mages hellénisés, Paris, 1938, IT, p. 275-282, — Le 
reste du livre remonte en partie à Théophraste; cf. W. Pôtscher, 
Theophrastos Péri euschéias, Leyde, 1964. 
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cipal témoin avec les citations qu’en font Eusèbe et Théo- 
doret, par exemple VI 51; c’est par elle qu'il connait 
Chérémon, et la fidélité de la transcription ressort de la 
comparaison d’une phrase conservée par Eusèbe (P. 
E. lil 4, 1 = Chérémon, fr. 5 Schwyzer) avec le texte cor- 
respondant du De mysteriis (VIII 4 ; v. p. 198, n. cpl.**). 

Autre élément : le Corpus Hermeticum. Bien des rap- 
prochements s'imposent, que l’on trouve chez G. P. Wet- 
ter (PHOS, 1915) et aux tomes III et IV de La Révélation 
d'Hermès Trismégiste. Cette double parenté, — avec les 
néoplatoniciens ses maîtres, avec l’hermétisme et la litté- 
rature magique, — permet de situer Jamblique auteur du 
De mysteriis. D'une part, alors que Plotin et Porphyre 
avaient cherché dans la seule philosophie le moyen d’en- 
trer en communication avec les êtres supérieurs, Jam- 
blique recourt à la théurgie, dont le De mysteriis veut 
être l’apologie?. Il ne cesse pas pour autant d’être néo- 
platonicien %, et le mélange des deux aspects de sa per- 
sonnalité n’a rien de factice ; il se fait en toute sincérité, 
et W. Scott et M. P. Nilsson soulignent avec raison lim- 
portance historique de cette fusion entre Grèce et Orient 
au moment du triomphe du christianisme 4. Sur plus d’un 
point, il marque un progrès par rapport à Porphyre; 
ainsi, « à la forme sensualiste que (celui-ci) avait donnée 
à la théologie des Égyptiens d’après le stoïcien Chérémon, 
Papologiste des mystères oppose une conception à son 
avis plus exacte, celle d’un hermétisme platonisant, qui 
place l’Intelligence pure au-dessus du monde visible et 


1. Voir les parallèles dans l'édition d'A. R. Sodano (1958), 

2. Cf. M. P. Nilsson, Geschichte, II, p. 453; A.-J. Festugière, 
Révélation, III, p. 48. 

3. « Jamblique est éminemment un ITAxrovixéc » (A.-J. Festu- 
gière, ibid., p. 15; cf. p. 25). Il emploie évaywyr et les termes appa- 
rentés soit au sens platonicien d’ascension vers le Bien (X 6; p. 292, 
12), soit au sens « chaldaïque » d'élévation théurgique (V 11 = 
p. 214, 8; VIII 8 = p. 271, 14); cf. H. Lewy, Chaldaean Oracles 
and Theurgy, Le Caire, 1956, p. 489. | 

4. Cf. W. Scott, J. Eg. Arch., IX, 1923, p. 247; M. P. Nilsson, o. 


a n AKA 
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des sphères célestes! ». D’autre part, si, comme la Re- 
celte d'immortalité du papyrus de Paris et comme le 
livre XIII du Corpus Hermeticum, il parle d’une « attrac- 
tion » de la force divine, il n’y voit pas comme la Recette 
une sorte de contrainte magique ; à l'exemple sans doute 
de l’hermétisme, il se représente cette action comme une 
illumination spontanément produite par les dieux, une 
infusion en nous de leur « vertu » (Süvaute, évépyetx) par 
laquelle ils « forment en nous un être nouveau? », 


Depuis que W. Kroll a réuni 
les principaux Oracles chal- 
daïques $, ce recueil d’hexamètres a souvent été mentionné, 
mais il n’avait suscité aucune étude comparable à Pou- 
vrage posthume de Hans Lewy, Chaldaean Oracles and 
Theurgy®. Franz Cumont cn avait parlé à plusieurs re- 
prises : « Au 11° (siècle) furent rédigés les célèbres Oracles 
chaldaïques... Ces œuvres, d’un mysticisme abstrus, sont 
vraiment en partie ce pour quoi elles se donnent : de 
vieilles croyances s’y allient à des théories hellénistiques 
et notamment les idées maîtresses de l’héliolatrie ‘chal- 
déenne’ y sont nettement formulées 6, » Les auteurs en 


Les Oracles chaldaïques ?. 


1. J. Bidez, in Mélanges Boisaca, 1, Bruxelles, 1937, p. 79. 

2. A.-J. Festugière, Révélation, III, p. 174. On trouvera au tome I 
de cet ouvrage (p. 303-308) la traduction annotée de la Recette d'im- 
mortalité (= Papyri graecae magicae, IV, 475-732). Sur l’ÉxAaute 
et surtout l'ÉAAaudtc, cf. aussi P. Boyancé, in Revue de l'Histoire 
des Religions, CXLVII, 1955, p. 190, n, 1 (et R. É. G., LXXV, 1962, 
p. 464 sv.). Sur les origines de la notion d'évépyeux, Id., in Revue 
des Études anciennes, XL, 1938, p. 308 (à propos des Oracles de la 
Pythie de Plutarque). 

3. Cf. Comptes rendus de l’ Acad, des Inscr., 1964, p. 178-188. 

4. Q. (= W.) Kroll, De oraculis chaldaicis (« Breslauer philologische 
Abhandlungen », VII, 1}, Breslau, 1894 (réimpr. Hildesheim, 
1962). 

5. Hans Lewy, Chaldaean Oracles and Theurgy («+ Recherches d'ar- 
chéologie, de philologie et d’histoire », 13), Le Caire, 1956. 

6. F. Cumont, La Théologie solaire du paganisme romain (* Mémoires 
présentés par divers savants à l’Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres », XII, 2, 1918), p. 476-477 ; cf. Les Religions orientales dans 
le paganisme romain, 4e éd., Paris, 1929, p. 115 ; Le Symbolisme funé- 
raire des Romains, Paris, 1942, p. 201. 
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sont des « Chaldéens », disciples des prêtres babyloniens 
et ainsi désignés à une époque où le nom n’était pas en- 
tièrement synonyme de « charlatan qui prétend pré- 
dire Pavenir d'après les étoilest »; plus précisément, 
sous Marc-Aurèle, Julien le « Chaldéen », ou son fils 
Julien le « Théurge », ou l’un et l’autre en collabora- 
tion ?. 

Mi-oriental, mi-hellénique, ce genre d’écrits devait sé- 
duire Jamblique$. Le premier des néoplatoniciens à te- 
nir les Aëyiux yædaixé pour une sorte de livre sacré ne 
pouvait être que leur commentateur enthousiastes. 
« Certes, dans le De mysteriis, que Jamblique publia pour 
défendre les mystères égyptiens, les oracles dits chaldéens 
ne sont point invoqués5, mais cela se comprend : on 
n’avait pas à s'occuper des Chaldéens, en effet, dans une 
réponse aux questions posées par Porphyre au prêtre Ané- 
bon 6. » En fait, si les prophètes chaldéens de III 31 (dé- 
but) sont les deux Julien?, la doctrine exposée dans la 
suite du chapitre viendrait des Oracles chaldaïques, 
même si la polémique contre Porphyre à propos du meil- 
leur genre de mantique appartient en propre à Jam- 
blique8; et les Oracles ont sans doute inspiré d’autres 
passages. 

Parmi les oracles réunis par W. Kroll, le plus grand 
nombre se trouvent chez Proclus, Damascius, Simplicius, 
Psellus, introduits par un pno? tò àóytov ou une formule équi- 


1. CE. F. Cumont, La théologie solaire..., p. 469-470 ; H. Lewy, Chal- 
dacan Oracles, p. 425-428. 

2. Cf. H. Lewy, ibid., p. 3-5. 

3. Sur les principaux thèmes des Oracula chaldaica, cf. F. Cumont, 
Lux Perpetua, Paris, 1949, p. 363-365. 

4, « Porphyre a connu les logia, mais il se borne à s’en inspirer ac- 
cessoirement » {note 1 de J. Bidez à la page citée infra, n. 6). 

5. Cf. J. Bidez, in Melanges Desrousseaux, Paris, 1937, p. 17 : « Le 
De mysteriis n’en reproduit pas le moindre mot »; et déjà G. Kroll, 
o. c., p. 7 : « In libro de mysteriis oracula saepius respiciuntur nec 
tamen citantur. » 

6. J. Bidez, in Mélanges Franz Cumont, Bruxelles, 1936, I, p. 90. 

7. Comme le veut H. Lewy (Chaldacan Oracles, p. 273, n. 53). 

8. Cf. H. Lewy, ibid., p. 275, n. 65. 
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valento! ; quelques-uns figurent dans le De mensibus de Ly- 
dus et dans le De insomniis de Synésius?. II. Lewy a 
pensé compléter la collection en puisant dans le traité 
de Porphyre Sur la philosophie des oracles? et dans la 
Théosophie de Tübingen, écrit chrétien de la fin du ve siècle 
qui utilise surtout Porphyre#; de là son premier cha- 
pitre (p. 3-65) : « New Chaldaean Oracles 5. » Pour lui, 
« l’auteur de la Théosophie cite les oracles métaphysiques 
en vue de montrer la conformité de leur sublime concep- 
tion de Dieu à la doctrine chrétienne ê »; comme Eusèbe, 
qui exploite lui aussi dans la Préparation évangélique la 
Philosophie des oracles de Porphyre, il y voit des oracles 
authentiques”. Proclus avait réuni d’autres textes rela- 
tifs à la théurgie dans son grand ouvrage sur l’accord des 
logia avec Orphée, Pythagore et Platon 8. 


1. G. Kroll, o. c., p. 26 ; cf. H. Lewy, exc. I (p. 443-447) : « Façon 
néoplatonicienne de citer les Oracles, » 

2. Wilamowitz aussi indique les Oracles comme source de Synésius ; 
cf. ses Kleine Schriften, Berlin, II, 1941, p. 177 (= Sitzungsb. Berlin, 
1907, p. 284), n. 1. Voir surtout W. Theiler, Die chaldäischen Orakel 
und die Hymnen des Synesios {+ Schriften der Königsberger g. Ces. », 
XVIII, 1), Halle, 1922. 

3. Reconstitué par G. Wolff, Porphyrii de philosophia ex oraculis 
haurienda, Berlin, 1856 (réimpr. Hildesheim, 1962). 

4. Éditée en partie par G. Wolff (ibid.) : « addit. V, Oraculorum 
appendix », "Ex tc Geocovlac (treize oracles); éditions de K. Bu- 
resch en appendice à Klaros (Leipzig, 1889), sous le titre Xpnouot 
tæv ÉAAnVX&V Oecäv, et de H. Erbse, Fragmente griechischer Theo- 
sophien, Hambourg, 1941. Sur le rapport des divers éléments du re- 
cueil, voir les recensions de ce dernier ouvrage par F. Pfister, Deutsche 
Literaturzeitung, LXIII, 1942, c. 698-701, et A.-J. Festugière, R. É. 
G., LV, 1942, p. 379-381 ; et cf. A. D. Nock, « Oracles théologiques », 
R. É. 4., XXX, 1928, p. 280-290. 

5. Mais E. R. Dodds juge « prudent de continuer à maintenir sépa- 
rés les trois groupes d’oracles (théosophiques, porphyriens, chal- 
daïques), plutôt que de fondre des éléments des deux premiers avec 

le troisième » (Harvard Theol. Rev., LIV, 1961, p. 267). 

6. H. Lewy, Chaldaran Oracles, p. 65. 

7. id., ibid. ; cf. A. D. Nock, R. £. A., XXX, 1928, p. 290. 

8. Cf. J. Bidez, in J. Bidez-F. Cumont, Les Mages hellénisés, Paris, 
1938, I, p. 163; mais H. Lewy ne connaît aucune preuve qu’il ait 
existé une monographie de Proclus sur les Oracles ckhaldaiques (Ch. 
Or., p. 29, n. 24). 
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Appliqués au De mysteriis, ces rapprochements, à vrai 
dire, sont inégalement convaincants. La Théosophie ne 
fournit que deux parallèles littéraux : l'emploi de Pad- 
jectif œôtopævñs et celui du pronom éaurév. La réponse 
d'Apollon à la question : « qui est Dieu? » (tiẹ Oebs ;) com- 
mence ainsi : Aüropavhs, &Adyeutos, dowuaros 06 +’ Ulog 1, 
ce que P. Batiffol traduit : « Il (ce feu supercéleste) tire 
sa clarté de lui-même, il n’est pas né, il est incorporel, 
immatéricl?. » Les éditeurs rapprochent de ce début un 
cas du De mysteriis (II 10; p. 92, 12), rñc avopavoüc 
Sel£ews. Mais il faudrait citer surtout I 12 (p. 40, 19), 
abropavhs yáp tis šom xal adroBerhc (leçon de VM) ñ sè 
rüv xAfocov ÉMaubie, dans le passage où Jamblique 
répond à l’objection de Porphyre (ap. Eusèbe, P. E., 
V 10, 10; I 244, 6-10 Mras) : les évocations supposeraient 
chez les dieux des passions. Alors que les Chaldéens en- 
tendaient par abropavhc le dieu « apparaissant personnel- 
lement », Jamblique l'interprète d’une apparition volon- 
taire (comme IV 3, p. 185, 7, ab0alperoc 3) ; je traduirais : 
« l’illumination par les évocations luit d'elle-même, par 
un libre vouloir ». L’autre parallèle est Théos., 27, v. 8, 
où éplvov perl seaurév est à rapprocher de l’Éaurèv £Eéaaue 
de De myst., VIII 2 (p. 262, 3); H. Lewy insiste avec 
raison sur la valeur de ce réfléchi pour marquer l’activité 
de l'Être suprême 4 ; on peut ajouter lé rarÿp éaurèv hona- 
oey (« peut-être faut-il lire fpracaev éœurôv ») que W. Kroll 
tire de Psellus, P. G., 122, 1144 aë. 

Voici d’autres points de contact. Tout le chapitre 26 
du livre V du De mysteriis traite de la prière. Proclus, 
qui se recommande de Jamblique, en distingue cinq de- 


1. Fr. 21 Buresch et Erbse, v. 1 (p. 172, 10 Erbse) ; cf. G. Wolff, 
0. c., p. 238, n° 6. 

2. Cf. P. Baüiffol, in Rcoue biblique, N. S., XIL, 1916, p. 183. 

3. Cf. H. Lewy, Ch. Or., p. 468, n. 8. ; 

4. Ibid., p. 101, n. 146: p. 327, p. 55; p. 403, n. 9. 

5. De orae. ch., p. 12 (parallèles ibid., n. 2); sur ce fragment, ci. 
A.-J. Festugière, Révélation, 111, p. 54-55. 
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grés1; le quatrième est l’ « approche », éuréluoux, qui est ‘ 


le premier des trois degrés du De mystertis?; Jamblique 
parle dans le De comm. math. scientia (ch. 8; p. 33, 22-23 
Festa) de l'approche intuitive (xat EmBolÿv neAaCobonc) 
supérieure à la connaissance discursive ; or, le logion cité 
par Proclus applique éuxekdoxc au mortel illuminé par le 
feu d'en-haut. L'éwô8pÜouox voïc Beors (« fondant sur les 
dieux ») de la p. 238, 5, qu’il faut rapprocher de la for- 
mule de Jamblique citée par Damascius (II 8, 27 : èv tõ 
Ats... iBpuuémv), rappelle davantage Plotin, {Sp5oo v Beğ 
(cf. Ennéades, IV 8, 1, 5; VI 9, 11, 16), ct même Pla- 
ton, v Oeorg... 1SpÜo0a (Théétète, 176 a 6); mais p. 239, 
7-11, la séquence trinitaire «amour, espérance, foi », “porta, 
éxnida, zloty, semble d’origine chaldaïque #; de même le 
« vrombissement », foitos, terme technique pour le son 
émis par les astres au cours de leur révolution ; des textes 
comme De myst., III 9 (p.119, 3-4), tàs &nò Tüv mivnoewv 
Bortouuévac… povéc, ou III 2 (p. 104, 1), ĝoÑovpévov... 
êv tọ elotéva, correspondent : a) à Théos., n° 13 Buresch 
et Erbse, v. 10 (Épnov elAly8nv) botoëuevos5; b) au début 
du morceau cité par Proclus, Zn Parmen., 800, 11 Cousin?, 
voc naærtpòs Éppollnoe (p. 23 K.); c) au fo&oüvru du v. 9%; 
tout ici, même le fragment de la Theosophia, paraît chal- 
daïque. Ailleurs on hésite entre « chaldaïque » et « or- 
phique »; ainsi, à propos des quatre vers cités comme 
logia par Lydus, De mensibus (III 8, p. 41, 7 Wünsch ; 
p. 9-10 Kroll), dont le dernier est attribué à « Orphée » 
par Olympiodore (In Alcib., p. 19, 7 Creuzer ; p. 15 Wes- 


4. Proclus, dn Tim., 1 211, 20 Dichl; cf. Gregorianum, XLI, 1960, 
p. 272. 

2. Cf. G. Kroll, De or. ch., p. 53 (d’après Proclus, l. c.). 

3. Gf. H. Lewy, o. c., p. 497, n. 86; p. 375, n. 244 fin. 

4, Cf. G. Kroll, p. 26; H. Lewy, p. 144 et n. 291 ; W. Theiler, in 
Mullus. Festschrift Th. Klauser, Münster, 1964, p. 357. Sur l’èArtg, 
cf. II 6 (p. 83, 4 sv.). 

5. Cf. le Givov follow du Poimandrès, 11 (p. 10, 6 Nock-Festu- 
gière) ; et v. H. Lewy, p. 19, n. 46, ad v. 10. 

6. Traduction du fragment ap. A.-J. Fostugière, Révélation, IH, 
p. 56. 
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terink) et figure à ce titre parmi les Orphicorum fragmenta 
d’'O. Kern (n° 353), au milieu, il est vrai, des spuria vel 
dubia; l'explication de Psellus (1137 a) prouverait lori- 
gine chaldéenne 1. 

Faut-il prêter au De mysteriis le dualisme mazdéen? 
Oui, si les « antidieux » de III 34 (p. 177, 18) sont les 
esprits du mal et si leur « grand chef » (IJI 30; p. 175, 
8) est Ahriman?; la lutte des bons et des mauvais 
démons est celle de la lumière et des ténèbres (III 31 ; 
p. 176, 8-9), donc d'Ormuzd et d’Ahriman#. 

En dépendance des Oracles chaldaïques, le De mysteriis 
« enseigne que, par la théurgie, on peut atteindre à la 
vue corporelle, non pas sans doute du Dieu suprême, mais 
de son Fils et des dieux inférieurs4 ». Cette triade en 
rappelle une autre, celle que, malgré J. Bidez, le P. Festu- 
gière a dégagée d’un passage de Simplicius (In De 
caelo, II 1, 284 a 14; p. 375, 9 sv. Heiberg) en rappro- 
chant les deux vers séparés par la formule « au dire de 
l'oracle », xarà tò Aéyrov : « comme un diaphragme doué 
d'intelligence, il (le principe diversifiant et unifiant) sé- 
pare le feu premier et le second qui tendent à se mêler ° ». 

Même si elle s'exprime rarement dans la terminologie, 
une influence générale des Oracles chaldaïques sur le De 
mysteriis paraît indéniable. 


Les fragments gnostiques 
des Excerpta ex Theodoto s'in- 
sèrent, dans l’œuvre de Clé- 
ment d'Alexandrie, entre les Stromates ct les Eclogae 


Les « Excerpta 
ex Theodoto ». 


1. Cf. H. Lewy, Ch. Or., p. 267, n. 25. 

2. Cf. F. Cumont, Les religions orientales... Paris, 1929, p. 278, 
n. 49; J. Bidez-F. Cumont, Les Mages hellénisés, H, p. 280, n. 3. 

3. Cf. H. Lewy, Ch. Or., p. 284. Réserves sur ce « mazdéisme » 
ap. A.-J. Festugière, in R. É. G., LXIV, 1951, p. 482. 

h. A.-J. Festugière, Révélation, I2, Paris, 1950, p. 267, n. 4 (citant 
Q. Kroll, De or. ch., p. 55 sv.; J. Bidez, Julien, Paris, 1930, p. 73 sv.). 

5. A.-J. Festugière, in Symbolae Osloenses, XXVI, 1948, p. 75-77; 
cf. Révélation, III, p. 54 et n. 1, p. 57 et n. 5. J. Bidez voyait dans 


Pónečwoxog tic « un faux dieu des Oracles chaldaïques » (Revue de 
DPhr'ialania 98 oa V'YVIT 4009 n 70-81) 
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propheticae! ; P. Collomp les a rapprochés des Homélies 
pseudo-clémentines et de Jamblique, soit dans la Vie de 
Pythagore, soit surtout dans le De mysteriis : « dans ce 
traité comme dans Exc(erpta) Ecl(ogae) et les passages 
apparentés des Stromates est développée l’idée d’une 
hiérarchie des êtres et d’une évolution progressive qu’ils 
accomplissent vers la perfection ? »; et de citer I 7 (p. 21), 
II 3 (p. 70-71), dont « voici la hiérarchie des êtres : Oeot, 
dpxéyyehor, &yyekot, Suluoves, &pxovres (cette classe se divi- 
sant elle-même en xooumoxpéropes qui président aux ovoryeta 
sublunaires et en tňc GAns nposornxétec), puyat — plus loin 
l’auteur y ajoute les héros... L’analogie est complétée par 
certaines expressions, popp) xal oxfux, tadtérnc, surtout 
rpocexh6 (I 5, p. 16 ; I 6, p. 20 ; V 17, p. 222) »; xal uv tó 
ye roxaðaptixóv,.. rékeov (I 5 début) serait un « vague écho 
de Exc. 12 » &nd vob voepoð nupèc &roxexaÜmpuévou TéAcovS. 

À cet exposé de P. Collomp W. Bousset a plusieurs 
fois rendu hommage, et il en a élargi les conclusions. 
D’après lui, les textes cités supposent la corporéité du 
monde des esprits, qui « n’a rien de clémentin# ». Dans 
la classification dos êtres supérieurs, il distingue deux 
formes : celle du livre IT, peut-être influencée par les spé- 
culations de la gnose chrétienne telles qu’elles apparaissent 
dans les Excerpta et les Eclogae; celle du livre I, 
plus simple (I 3 = 8, 15; I 4 = 14, 4; I 5 et 6), où 
« dieux, démons, héros, âmes » correspondent chez les 
gnostiques à rpotéxtiotor, dpydyyeno, &yyekor, duyals. Il 
cite Stromates, VIT 9, 3, et conclut à une source commune 
hermétique, Dans ses Apophthegmata, il applique ces 


1. Clément d'Alexandrie, Extraits de Théodote, éd. F. Sagnard, Pa- 
ris, 1948 (« Sources chrétiennes », 23), p. 5. 

2. P. Collomp, « Une source de Clément d'Alexandrie et des Homé- 
lies pseudo-clémentines » (Revue de Philologie, XX XVII, 1913, p. 19- 
46), p. 44. 

3. Id., Zbid., p. 45. 

4, W. Bousset, Jüdisch-christlicher Schulbetrieb in Alexandria und 
Rom, Gôttingen, 1915, p. 157 et n. 2. 
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données à un parallèle entre Clément ct (Origène-)Évagre, 
en insistant encore sur le fonds hermétique 1. 


INFLUENCE DU « DE MYSTERIIS » 


Beaucoup des écrits dont Jamblique s’est inspiré ne 
nous sont parvenus qu’à l’état de fragments; nous en 
possédons plus complètement d’autres où se décèle son 
influence. Celle-ci a marqué particulièrement l’empereur 
Julien, Saloustios, Proclus (et à travers lui le Pseudo- 
Denys l’Aréopagite) et les derniers néoplatoniciens : Her- 
mias, Damascius, Simplicius. Elle a refleuri, à côté de 
celle de Platon, dans la Renaissance italienne des xv® et 
XvI® siècles. 


Jamblique, dit F. Cumont, 
« convertit... le dernier empe- 
reur païen à son héliolatrie transcendante? ». L’enthou- 
siasme de Julien pour Jamblique s'exprime dans le 
IVe Discours (Hertlein; p. 146 a Spanheim; cf. VII, 
217 b), où il loue « le grand Platon ct, à sa suite, un 
homme qui vient après lui selon le temps, non pour 
les dons de la nature : je veux dire le Chalcidien, Jam- 
blique ». Dans ce discours sur Hélios-Roï (p. 142 d Sp), 
il reprend la distinction de VIII 6 entre âmes rationnelles 
et irrationnelles. J. Bidez a consacré de belles pages à 
Jamblique directeur de conscience, tel qu’il a pu l'être 
peu avant Julien 4, et au milieu que fréquentait celui-ci"; 
les Oracles chaldaïques du théurge son homonyme y 
faisaient loi, témoin ce vers que cite le Discours V 


Julien. 


1. W. Bousset, Apophthegmata, Tübingen, 1923, p. 323-327, surtout 
324. 

2. Cf. F. Cumont, « La Théologie solaire... » (ci-dessus, p. 14, n. 6), 
P. 477. 

4. Antres textes ap. P. de Labriolle, La Réaction païenne, Paris, 
1934, p. 381. ; 

4. J. Bidez, « Le philosophe Jamblique et son école » {Repre des 
Études grecques, XXXII, 1919, p. 29-40), p. 33-34. 
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(178 c Sp.): « Vous sauvez l'enveloppe mortelle de la ma- 
tière amère », oobere xal tò mixpäs Dans meplBAnuex Bpérerovi, 


Il faut distinguer Flavius 
Sallustius, qui fut le collègue 
de Julien lors du quatrième consulat de l’empereur (363), 
et Satorninos Saloustios Secoundos, questeur sous Julien 
César, puis préfet d'Orient après l'avènement de 3642, 
Ce Saloustios, auteur du traité « Des dieux et de l'uni- 
vers », prête à comparaisons plus précises, signalées par 
les deux éditions les plus récentes : celles d'A. D. Nock 
(Cambridge, 1926) et de G. Rochefort (Paris, 1960). 

Au chapitre 111 de ses Prolegomena, A. D. Nock a mis 
sur deux colonnes les principaux thèmes du traité ct, en 
regard, les sources probables de chacun d’eux$. Jam- 
blique intervient pour les chapitres viu (« le Noûs parfait 
nos âmes »; « certaines âmes sont mortelles, d’autres 
immortelles »), xıv-xvı (« les dieux sont sans passions ; 
le sacrifice ne les atteint pas mais nous unit à eux »); 
XVI (« tout l’univers ne peut profiter également de la 
bonté divine ») et xx (« transmigration »; avec Plotin); 
il conclut : « Notre auteur est un adepte du néoplatonisme 
sous la forme que lui a donnée Jamblique... » Mainte- 
nant, « a-t-il utilisé celui-ci directement ou dans un épi- 
tomé? La connaissance qu’il en a vient-elle surtout de 
sources écrites ou d’un enscignement oral? On ne peut le 
dire #, » Il note ensuite « les points suivants de contact 


Saloustios. 


4. Cf. G. Kroll, De oraculis challairis, Breslau, 189%, p. 61 et n. 2. 
Dans sa comparaison des discours VI et VII de Julien contre les 
« cyniques » avec le commentaire de Jamblique sur le 7er Alcibiade 
de Platon, reconstitué d’après Proclus et Olympiodore {Sitzungsb. d. 
Heidelberger Ak. d. W., ph.-hist. KL, VIII, 1917, n° 3), R. Asmus cite 
une fois ou l'autre les Oracles {v. g. p.25 et n. 1, p. 70-71), nulle part 
le De mysteriis; mais son étude démontre abondamment influence 
de Jamblique sur l’empereur. 

2. Saloustios, Des dieux et du monde, éd. G. Rochefort, Paris, 1960 
(Collection des Universités de France}, p. xi sv. 

3. Sallustius Concerning the Gods and the Universe, cd. by A. 
D. Nock, Cambridge, 1926, p. xcvi-xcvrr. 

&. A. D. Nock, ibid., p. xevu, 
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verbal avec Jamblique » : Sal. 11 (p. 2, 14 de son édition) 
OÙGE tóne nepréyovrar = De m., Ï 8, III 17...; 1v, p. 6, 7 
Borévas xal AlBouc xal Cox = V 23; 1v, p. 8, 13 Suvéuerc 
vovluous = II 4; vir, p. 14, 20 teMsoðoa thv duyhv = 
Jambl., De anima, ap. Stob. I 48, 8 (p. 318, 10 W.); 
VII, p. 14, 23 napéyovru = II 1, III 18, 22, 28, V 20, 
VHI 3 ct (cj.) V 24; xIx, p. 34, 20 rod oouaros éÉeAGoù- 
c% = Stob. I 49, 67 (p. 457, 9 W.). Il ajoute l’emploi de 
ouvapñ, fréquent aussi chez Jamblique, pour désigner 
l'union entre le dieu et l’homme, à côté de son synonyme 
ëvooig ; de EAAdureuw pour l'illumination divine (quasi-tech- 
nique dans le De mysteriis)!; d'érurndc6rne xpèc ÜroSoyhv 
pour l'aptitude à recevoir le dieu?. Sans doute, re- 
marque-t-il, beaucoup d'idées qui peuvent venir de Jam- 
blique se rencontrent chez Plotin ou Porphyre ; mais c’est 
par Jamblique que Saloustios semble avoir connu le néo- 
platonisme ; il est d'accord avec lui, contre Plotin et Por- 
phyre, sur l’heimarménè ; contre Porphyre encore, sur le 
sacrifice 3. 


Cest sur Proclus que Pin- 
fluence de Jamblique s’est 
exercée le plus profondément : avec Platon, plus que 
Plotin et Porphyre, Jamblique est vraiment son maître 4, 

Nous avons déjà signalé la citation contenue dans P In 
Timaeum ct qui, rapportée expressément à Jamblique, 
compte parmi les arguments en faveur de l'authenticité 
du De mysteriis : à la fin du chapitre 3 du livre VIII, on 
lit : danv SE naphyayev ó Oeds rò The oboubrnros Érooytolelonc 
dAbryroc, Ay rapaaaGhv à Enrovpyéc… ; et voici le commen- 
taire de Proclus (In Tim., 1 386, 10-11 D.) : & yé vor Ostos 


Proclus. 


1. A. D. Nock, op, cit., p. xcviri, n. 4-6. 

2. Id., ibid., p. xcix, n. 8-9. Sur lPènirnåerórng aux ouvÜuarta 
ou oùuĝoàx, cf. E. R. Dodds, Proclus?, p. 222-223 et 344-345. 

3. Id., ibid., p. cet n. 11. 

4. Cf. J. Geffcken, Ausgang, 1929, p. 205-206. Olympiodore (In 
Phaedonem, 170, p. 123 Norvin) met d’un côté les philosophes, comme 
Plotin et Porphyre; de l’autre, les ieparixol, comme Jamblique, 
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’Iéu6kyxos lorépnoev ön xat “Epuñe Ex rc obarérnros thv 0A6- 
tyra raphyeoBar Bovista t, 

Autre témoignage de Proclus, déjà exploité : l’affirma- 
tion de l’authenticité dans le scholion préliminaire du De 
mysteriis?. 

Sa connaissance de l’œuvre ressort de nombreux paral- 
lèles et emprunts. Les parallèles ont été relevés par 
H. Koch dès 1900? ; l’enquête, à vrai dire, porte en pre- 
mier lieu sur les ressemblances entre Jamblique ct le 
Pseudo-Denys ; mais Proclus a le plus souvent servi d’in- 
termédiaire. Nous indiquerons plus d’un rapprochement 
dans les notes ; voici les principaux. L'œuvre la plus im- 
portante de Denys, Ilept 6elov ävouérav, doit son titre, en 
dernière analyse, au Cratyle de Platon; mais le De mys- 
teriis contient une discussion des « noms divins » (I 4)4. 
Les « questions » néoplatoniciennes (épormoers, &moplut) 
sont représentées chez Jamblique par les ropata de 
Porphyre auxquels répond Abammon®. Les « formules 
d'introduction, de transition » et surtout « de conclusion » 
prêtent à comparaison : X 8 déb. — Div. nom., 13, 4; de 
même, l’emploi de 6eooylx et des mots apparentés, v. g. 
De m., I 4, p. 14; X 2, p. 287 = In Parm., V 49, 169, 
VI 40%; ou l'opposition 8eokoyixüs-puosépus : I 2, p. 7 = 
In Parm., IV 2197. L'elinx®s Saluov de Platon (Phédon, 
107 d 7) ct de Plotin (Enn., III 4) se retrouve dans les 
anges npooréra ou Émorér (Denys, Cael. hier., IX 3-4) 
à travers De m., II 5, p. 79; V 17, p. 222; V 25, p. 236; 


1. Cf. J. Bidez, in Mélanges Desrousseaur, Paris, 1937, p. 12 ; A.-J. 
Festugière, Révélation, III, p. 48, n. 2 fin; IV, p. 39, n. 1 ;S. Fronte, 
« Sull’autenticità... » (Sic. Gymn., 1954, p. 234-255), p. 243-244. 

2. Ci-dessus, p. 8; ci-après, note au scholion. 

3. H. Koch, « Pseudo-Dionysius Areopagita in seinen Beziehungen 
zum Neuplatonismus und Mysterienwesen » (Forschungen zur christl. 
Literatur- und Dogmengeschichte, 1, 2-8), Mayence, 1900. E. von Ivánka 
(« La signification du Corpus Areopagiticum », in Recherches de science 
religieuse, XX XVI, 1949, p. 5-24} oppose, au contraire, Denys à Jam- 
blique, à l’empereur Julien et à Proclus. 

4, H. Koch, ibid., p. 9. 

5. Id., ibid., p. 13. 

6. Id., ibid., p. 34-35, 37, 40-42, {Fidition citée : Cousin, 1820-1827.) 

7. Id., ibid., p. 46. 
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IX 10, p. 285, et Proclus, In Alc., II 13, 109, 260, 2761. 
Les cuvonaðot Gev de II 10, p. 94, ou I 3, p. 9, « sont 
devenus un mot favori de Proclus et de Denys» (Inst. th., 
pr. 185 et 202 ; In Parm., IV 113 ; Div. nom., 13, 4; Eccl. 
hier., II 3, 4)?. La vexcowoupyla de II 11, p. 96 (cf. III 13, 
p. 131; V 21, p. 230 ; V 23, p. 232) revient dans les vexc- 
ououpyés (-yeiv) de Proclus (Zn Ale., II 285) et Denys 
(Div. nom., 4, 4)8. L’&raxroc xat ninpuerñs de De m., III 3, 
p. 108, se retrouve dans l’Zn Ale., II 290 ; l'äppnroc évoaic 
de V 26, p. 238, dans l’?n Parm., V 313 al., et dans 
Div. nom., 2, 54, La « prière silencieuse » de Plotin (Enn., 
V 1, 6), de Porphyre (De abst., II 34), de Jamblique 
(VIII 3, p. 263) s’oppose dans le De mysteriis, lors de la 
Siéxprois nvevuérov (II 3, p. 70 sv.), au bruit que font les 
apparitions des démons et des archontes de la matière ; 
et Proclus parle (De prov. et fato, I 42 ; 18, 18 Boese) du 
« bavardage de la matière » : materiali garrulitate, nxis 
phuaplac 5. L'EyxapStxiov.. põs de II 7, p. 84, devient chez 
Proclus « cordiale bonitatis lumen » (De mal. subst., I 259; 
41, 14 Boese) et chez Denys tà éyxdpôta ris &yaðótntos... 
äta (Myst. th., 3). Les trois voies purgative, illumina- 
tive, unitive, désignées chez Jamblique (X 5, p. 291-292) 
par yvela puxňs, xarégpruotg cło @éav, Évooic, dominent tout 
le système de Denys”. L’éloge de la prière (V 26, p. 237- 
238) revient, avec des similitudes frappantes, Ecel. kier., 
III 1,48. C’est sans doute d’après les onpa véparta de 
Jamblique (VII 4, p. 254-256) que Proclus parle des 
« noms pour nous peu intelligibles, pour les dicux clairs 
et transparents » (In Crat., p. 33 Boissonade ; 30, 18-19 
Pasquali) ?. 

Directement inspiré du De mysteriis (surtout V 23 et 


. H. Koch, op. cit., p. 58-59. 

. ld., ibid., p. 61. 

. Id., ibid., p. 101-102, 

. Id., ibid., p. 119. 

. Id., ibid., p. 127, 

. Id., ibid., p. 163, n. 1. ; 
. Id., ibid., p. 175-177. i 
. Id., ibid., p. 179. 
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VII, sur les symboles égyptiens) est le court traité « De 
l’art hiératique », édité par J. Bidez !, résumé par Th. Hopf- 
ner? et traduit par À. Bremond et A.-J. Festugière 8. De 
même lIn Timaeum, à propos de la prière (I 207-217 D.)4. 
Dans l'introduction à l’Institutio theologica qu'il a éditée 
et traduite, E. R. Dodds écrit : « Une comparaison des 
Éléments avec le De mysteriis montre qu’une part con- 
sidérable de la terminologie technique est un legs de 
Jamblique 5 »; ct il ajoute : « Parmi les termes techniques 
caractéristiques du De mysteriis qui apparaissent dans les 
Éléments, citons : &AAnhouylx, &pynyixéc, aôtoreXhc, Expavroc, 
vevecroupyôc, diaxbounots, dixtaËte, dvo, meptoyn, rAhpuus, 
rpoôv{ruc), rpoToupyéc, cuvapñ, tekeauoupyéc, brepnramuévoc 6, » 

Dans les notes de la présente édition, nous renverrons 
plusieurs fois à celles que Dodds consacre à tel de ces 
termes. La théorie du rveüux, « corps pneumatique » (ou 
« astral »), — véhicule de l’âme, öxnua, quand elle des- 
cend dans le monde sensible, — est aussi un héritage 
direct de Jamblique ; mais elle remonte à Platon : soit à 
des textes où il n’y a rien sur le corps astral, comme 
Phédon, 113 d; Phèdre, 247 b; Timée, 41 e, 44 0, 69 c; 
soit plutôt à Lois, X 898 e sv.?. 

En somme, conclut E. R. Dodds à la suite de K. Praech- 
ter, Proclus dépend beaucoup moins de Plotin que de 
Jamblique, et il attribue à celui-ci nombre de « proposi- 
tions » de l’/nstitutio theologicas. 


Les autres néoplatoniciens 
du v® siècle restent dans la 
mouvance de Jamblique : « Avec Hermias, toute l’école 


Hermias. 


1, Catalogue des manuscrits alchimiques grecs, VI, 1928, p. 139 sv. 

2. Pauly-Wissowa..., R.-E., VI A, s. v. « Theurgie », c. 259. 

3. A. Bremond, in Recherches de science religieuse, X XIII, 1933, 
p. 102-106 ; A.-J. l'estugière, Révélation, 1°, p. 134-136. 

4. Cf. Gregorianum, XLI, 1960, p. 271-272. 

5. Proclus, p. XXi. 

6. Ibid., n. 5. 

7. Ibid., p. 315. 

8. Ibid., p. xx1; cf. K. Praechter, in Genethliakon (Carl Robert), 
Berlin, 1910, p. 119. 
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d'Athènes est sous son influence prédominantet. » Her- 
mias, condisciple de Proclus aux leçons de Syrianus, diri- 
gea l’école d'Alexandrie comme Proclus celle d'Athènes ; 
son fils Ammonius eut pour auditeurs Damascius et 
Simplicius, qui, à Athènes, continuent aussi Jamblique ?, 
Quand, dans son commentaire du Phèdre, il appelle le 
Chien (zodiacal) le « dernier vestige de la chaîne d’'Her- 
mès », tekeutatov lyvos rc épuaixñs oetpäc (p. 72 Ast; 26, 
4-5 Couvreur), la seira est celle de Proclus?. Jamblique 
n’a pas de seira, les Oracles chaldaïques n’en ont pas 
davantage#; peut-être cette « absence de la chaîne d’or 
dans les écrits théurgiques est(-elle) fortuite »; mais 
l'adjectif épuatxÿs rappelle le De mysteriis; Eunape ap- 
plique l'expression à Porphyre, dont il oppose l’ « hu- 
manité » à la difficulté de Plotin : ô $è Iloppüptoc, Gonep 
éouaixh tis ospa 6... 


Jamblique était resté presque 
inconnu en Occident ?; mais la 
Renaissance « à Florence au temps de Laurent le Ma- 
gnifique » le remit en honneur. S'il fallut attendre 1678 
pour lire une édition de son texte grec, dès 1497 
Marsile Ficin le vulgarisait, ct son nom revient souvent 
dans la thèse d'A. Chastel, qui lui attribue, autant 
qu’à la « hantise des hiéroglyphes », l « égyptomanie des 
humanistes? ». Le même auteur signale son influence sur 


La Renaissance. 


1. A. Bielmoier, Die neuplatonische Phaidrosinterprctation, Pader- 
born, 1930, p. 29. 

2, Cf. J. Goffcken, Ausgang, p. 212; H. D. Saffrey, « Le chrétien 
Jean Philopon... » in R. £. G., LXVII, 1954, p. 396 sv. 

3. Cf. Recherches de science religieuse, XLVII, 1959, p. 273, et sur- 
tout P. Lévêque, Aurea catena Homeri, Paris, 1959, p. 61-75. 

4. Cf. G. Kroll, De or. ch., p. 23. 

5. P. Lévêque, o. c., p. 52. 

6. Eunape, Vies des sophistes, p. 156-457 Boissonade (Didot), 8 Gian- 
grande. Sur ce texte, cf. P. Lévêque, o. c., p. 39-44 {les p. 34-43 
traitent de la « chaîne d’Ilcrmès »). 

7. Cf. P. Courcelle, Les Lettres grecques en Occident®, Paris, 1948, 
p. 894 et n. 2. 

8. Ci-dessus, p. 7. 

9, A, Chastel, Art et humanisme à Florence au temps de Laurent le 
Magnifique, Paris, 1959, p. 443. 
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les arts et sur le symbolisme, en particulier celui du ser- 
pent-éternité 1, 


LA LANGUE ET LE STYLE 


Grammaire et style ne peu- 
vent se séparer à propos de 
Jamblique. L. Deubner les a étudiés ensemble dans les 
« Remarques sur le texte de la Vie de Pythagore? » qui 
servent de prolégomènes à son édition, De nombreux 
exemples, tirés du De mysteriis, s'ajoutent à ceux de la 
Vie. Deubner insiste avec raison sur la prudence dans 
l’'émendation que commandent la négligence et l’obscu- 
rité de ce style4. Damascius écrit dans sa Vie d'Isidore : 
« Que Jamblique soit inaccessible est l'opinion de plus 
d’un philosophe; d’autres le jugent plus exalté par sa 
supcrbe grandiloquente que par la vérité des sujets 5, » Il 
faut prendre son parti des asyndètes et des anacoluthesf ; 
souvent un pronom ou un participe diffèrent en genre ou 
en nombre du mot auquel ils se rapportent ; mais beau- 
coup de difficultés viennent d’une mauvaise coupure de 
la phrase : faute d’avoir vu où commençait Papodose, on 
supprime un ôé, on ajoute un xat (cf. 194, {1 et 15); 
on méconnaît le rapport d'un èé à un uév. Le te, parfois 
intensif ou pléonastique ?, unit ailleurs deux propositions 
(v. g. 25, 17; 64, 6; 91, 6; 240, 1); dans ce dernier cas, 
Parthey a confondu tó te avec téte, comme 15, 5 et 84, 


Grammaire et style. 


1. A. Chastel, op. cit., p. 223, n. 1, eb p. 390. 

2. L. Deubner, « Bemerkungen zum Texte der Vita Pythagorae des 
lIamblichos » (Sitzungsb. d. pr. Ak. d. Wiss., ph.-h. KL, 1935, XIX = 
p. 612-690 et [Nachträge] 824-827), Berlin, 1935. 

3. Bibl. Teubneriana, 1937 (ci-dessus, p. 6, n. 1). 

4. L. Deubner, o. c., p. 620. 

5. Ap. Photius, Bibl., cod. 242, 337 b 6 Bekker : toùç pèv &6atov 
elvat Tèv ’IéuBAyov olouévous, rodc è abOdse peyarnyoplg 
Aóywv tò nAéov À &AnPelx rpayuétoy alpópevov, 

6. L. Deubner, p. 645 sv. 

7, Id., p. 639. 
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12; au contraire, son tó te de 41, 16 doit se lire tétet. 

Pour l'orthographe, L. Deubner admet côte à côte les 
formes rékeros et tékcoc (et leurs dérivés); il écrit Opuar- 
Xiv?, Pour l’article, dont la présence ou l’absence étonne 
parfois, il accepte les libertés de l’auteur ; de même pour 
ele au sens de tg? ; rproc remplace soit mp&vov, soit l’ad- 
jectif rp&roc. 

Comme rte, xal adverbial est souvent intensif ou redon- 
dant 5; le groupe xat... te n’est pas impossible (18, 8 ; 25, 
16; 104, 5). A cet égard, l’apparat signalera un cer- 
tain nombre de corrections arbitraires, soit de Ficin 
ou de Bessarion dans les manuscrits de base, soit de phi- 
lologues des xvie-xviie siècles ou des éditeurs Gale et 
Parthey. 

Parmi les négligences de style dans la Vie de Pytha- 
gore, Deubner compte beaucoup do répétitions mala- 
droites”. On en retrouve dans le De mysteriis; mais le 
souci de varier l’expression prédomine, souvent au prix 
d’un emploi simpliste des synonymes. 

L'effort de l'éditeur doit porter largement sur la ponc- 
tuation, si défectueuse chez Parthey ; mieux divisées, lcs 
longues phrases de Jamblique se ramènent à des articu- 
lations assez nettes, comme Psellus l’a bien vu dans le 
scholion où il qualifie le style de «sentencicux 8». 


L'étude de L. Deubner 
touche parfois à des questions 
de vocabulaire. Mais celui-ci a surtout profité des re- 


Vocabulaire, 


1. Cf. Recherches de science religieuse, XIII, 1954, p. 429. Chez 
Platon {Polit., 281 c 4), le +6 te de BT a été corrigé en +6 Ye par 
Campbell, Burnet, Diès; mais tôte « alors » donne un sens excellent. 
. L. Deubner, p. 624-625. 

. Id., p. 627-631. 

. Id., p. 673-674. 

Id., p. 636-637. 

, Id., p. 639. 

. Id., p. 654-657. j 

. Voir plus loin le texte et la traduction de ce schôlion et, en note, 
les observations d’A.-J, Festugière. 
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marques d'A. D. Nock dans l'édition de Saloustios, d’E, 
R. Dodds dans celle de la Zrotxelooic Oeokoyixt de Proclus, 
d’A.-J. Festugière dans sa traduction du De anima de 
Jamblique ; l’annotation y renverra fréquemment. J'ai 
reproduit plus haut une liste qw'E. R. Dodds établit pour 
les termes techniques empruntés par Proclus au De mys- 
teriist, Parmi ceux qu’A. D. Nock a éclairés, rappelons 
ÉAdurev, ouvaph (ouvénrewv), xopeiv, Émirhôeroc (-rnôerérnc) 2. 
Le P. Festugière en a expliqué d’autres : ärod&anbie « di- 
vision en parties? », aòtdpxerx «indépendance 4 », «roaÿhc 
« de nature identique à soi-même” », éyépioros au sens 
d’épépuoros « indivisible® », Yéveox « création, monde 
créé, le créé” », Sie « pénétrer » (à travers un corps) 8, 
elSos « forme spécifique? », évôexéyeux « mouvement por- 
pétuel 10 », évrexéyeux « forme » ou «perfection » (du corps)", 
kotéraës « degré, position hiérarchique !? », xowóv (tò) 
« (le) composé de corps et d'âme! », pepioróg « particu- 
lier 4 », movoaSne « de nature simple 15 », xpéo3oc « proces- 
sion tê», ouuœuñc «naturellement lié 17», oxéoic « position 18», 
ónóotacig « venue à l’existence 1? ». 


1. E. R. Dodds, Proclus, p. xxii, n. 5 ; ci-dessus, p. 26. 

2. A, D. Nock, Sallustius, p. xcvui, n. 4-6; p. xcix, n. 8-9; ci- 
dessus, p. 23. 

3. Révélation, JII, p. 213 et n. 2. 

4. Ibid., III, p. 242. 

5. Ibid., IIl, p. 206, n. 4. 

6. Ibid., III, p. 248. 

7. Ibid., III, p. 219, 235, 242. 

8. Ibid., 12, p. 267 et n. 2. 

9, Ibid., III, p. 211 et n. 2. 

10. Ibid., III, p. 188, n. 6. 

11. Ibid., II, p. 178, n. 5; p. 188, n. 4. 

12. Ibid., III, p. 212, n. 4. 

13. Ibid., III, p. 200, n. 6. 

14, Ibid., III, p. 220. 

15. Ibid., III, p. 204, n. 4. 

16. Ibid., 111, p. 185, n. 5. 

17. Ibid., III, p. 247. 

18. Ibid., III, p. 212 et n. 4, p. 213. 

19. Ibid., III, p. 216 et n. 4. 
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LE TEXTE 


La monographie que M. Sicherl a consacrée à la tradi- 
tion manuscrite du De mysteriis! rend inutile une longue 
description des témoins sur lesquels s'appuie la présente 
édition. 

Deux manuscrits seulement d’ordinaire ont à interve- 
nir : V(allicellanus F 20) et M(arcianus graecus 244), que 
l’on peut dater du milieu du xve siècle : V vers 1460, 
M avant 14582, Ces sigles sont ceux de M. Sicherl. Ceux 
d'A. R. Sodano se justifient : il appelle A le chef de file 
de la première famille (Vall. F 20), B-O les manuscrits 
qui en dérivent ; P le chef de file de la seconde famille 
(Marc. gr. 244), Q-X ses descendants®. Mais le système 
de M. Sicherl présente deux avantages : l’un d'ordre mné- 
motechnique : les sigles des deux principaux manuscrits en 
sont aussi les initiales ; l’autre pour la comparaison du 
nouvel apparat avec celui de Parthey : il vaut toujours 
mieux garder les sigles de l’édition courante, et celle-ci, 
à laquelle tant de travaux renvoient, attribue les lettres 
ABCD aux quatre manuscrits utilisés. En tout cas, 
A. R. Sodano et M. Sicherl s'accordent à ne retenir, 
comme base des éditions projetécs, que les deux chefs de 
file 4, Outre ces témoins privilégiés, j’ai collationné le frag- 
ment h (Vat. gr. 1026), qui contient, dans une partie 
relativement ancienne (xrve siècle), 70, 9-79, 445. Pour 
l’'émendation, il faut également tenir compte non seule- 
ment des corrections de Ficin (V?) ct de Bessarion (M°), 
mais de celles des copistes Calliergès, Nuncius et Vergèce, 


1, M. Sicherl, Die Handschriften, Ausgaben und U bersetzungen von 
Iamblichos de mysteriis (x Texte und Untersuchungen », 62), Berlin, 
1957. 

2. Ibid., p. 22-37, 91-97. 

3. Cf. A. R. Sodano, in G. it. di filol., V, 1952, p. 2-3. 

4. Cf. A. R. Sodano, in G. it. di flol., V, 1952, p. 23; M. Sicherl, 
p. 200. 

5. Cf. M. Sicherl, p. 134-137. 
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des érudits N. Scutellius, L. Ilolste, I. Boulliau, Th. Gale, 
I. Vossius, M. Meibom, sur les manuscrits de Rome, 
Paris, Bâle, Leyde qui, à cause d’eux, figurcront parfois 
dans l’apparat t; elles ont été examinées directement ?, 
Plus souvent encore que celui de M. Sicherl, notre texte 
restera fidèle à VM. Les lacunes de ces manuscrits, de 
deux à vingt lettres, se laissent délimiter exactement et 
orientent les conjectures destinées à les combler. Aux cor- 
rections des anciens philologues et à celles des éditeurs 
modernes, — A. R. Sodano, M. Sicherl, W. Scott au 
tome IV de ses Hermetica, A. D. Nock dans son édition 
de Saloustios, — s’en ajouteront d’autres qui me semblent 
nécessaires et dont voici les principales : p. 40, 18 é£x- 
xoûpeva : ÉExxouôueve VM tEaxecópeva cj. Gale ; 46, 18 5à : 5 
VM; 51, 17 xarà vadra : xat’ aôrà VM ; 67, 14 Conixhv <82) : 
Coriuhv VM ; 86,6 radrè : «brd VM ; 102, 10 &peboruc : nab- 
otoc VM änraloruc cj. Gale ; 113, 40 ëni xpérer : nipare 
VM ; 142, 6 (coplac) péra A6yous : perà A6you VM : 154, 2 pera- 
Aau6&vov : perarau6évovros VM ; 158, 12 Quyhv : tà èv VM ; 
170, 6 aôrèc : «ra VM ; 179, 4 &roréivtar : éxéautas VM 
rovera cj. Gale 8 ; 216, 19 rapéoyorro : rapdoyor tò VM ra- 
péoxor t VT ; 292, 15 Snuroupytouc : Snutoupytxais VM. Enfin, 
j'ai accueilli maintes suggestions des reviseurs (cf. p. 33). 


LA TRADUCTION 
Le De mysteriis a été traduit en anglais par Th. Taylor 


4. Cf. M. Sicherl, p. 201. 

2. 11 faut ajouter à la première famille le Ravennas 381, du 
x vit siècle, qui contient {f. 56 r°-68 v°}) des extraits faussement attri- 
bués à Olympiodore et condamnés, de ce fait, à rester ignorés des 
éditeurs du De mysteriis ; cf. Revue de Philologic, 1964, p. 45-47. — 
C’est un agréable devoir que de remercier ici les conservateurs qui 
m'ont facilité l'examen des manuscrits, en particulier MM. Ch. Astruc 
(Bibliothèque nationale) et P. C. Boeren (Bibliothèque de l’Univer- 
sité de Leyde} ; ou qui ont bien voulu vérifier certaines leçons, comme 
M. O. Mazal l’a fait à Vienne pour €, et M. K. A. de Meyier à Leyde 
pour B, 

3. Sur cette altération, ef. A.-M. Desrousscaux, in Mélanges O. Na- 
varre, Toulouse, 1935, p. 141-142. 
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(1821, 21895) et A. Wilder (1881-1885, *1911 ct 1915), 
en français par P. Quillard (Paris, 1895, 21948), en alle- 
mand par Th. Hopîfner (Leipzig, 1922). Sur ces traduc- 
tions, on pourra consulter le livre de M. Sicherl?, Le pré- 
sent effort a porté principalement sur les mots techniques, 
dont un certain nombre a été cité à propos du vocabu- 
laire?: j'ai cherché aussi à conserver le mouvement de la 
phrase et à rendre sensible le rapport des propositions 
et des paragraphes. 


Le R. P. H. D. Saffrey, O. P., a revisé aimablement 
notre édition, avec le concours de M. L. G. Westerink, 
et le R. P. P. Canivet, S. J., a eu la gentillesse de relire 
une épreuve ; qu’ils veuillent bien trouver ici l'expression 
de ma gratitude. Je garde à la mémoire d'Alphonse Dain 
une reconnaissance aussi profonde que notre amitié. 


4. Cf. M. Sicherl, p. 201-205, De celle d'A. Wilder, qu'il dit n'avoir 
pu atteindre, la Bibliothèque de la Sorbonne possède l'édition de 1911, 
Je voudrais, à cette occasion, remercier de son obligeance M. Q., Cal- 
mette, conservateur en chef. 

2. Ci-dessus, p. 30. 
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LES MYSTÈRES D'ÉGYPTE? 


Il faut savoir que le philo- 
sophe Proclus, commentant 
les Ennéades du grand Plotin, dit que celui qui répond à 
la présente lettre de Porphyre est le divin Jamblique et 
qu’à cause de l’à-propos et de la convenance du sujet il 
emprunte le personnage d’un certain Égyptien Abam- 
mon ; du reste, le style avec ses sentences bien frappées 
ainsi que l'application au fait, la précision, l’inspira- 
tion des pensées témoignent de la justesse du jugement 
et de l’information de Proclus1, 

De maitre Abammon, réponse à la lettre de Porphyre 
à Anébon et solution des difficultés qui s’y trouvent. 


Scholion préliminaire. 


I 


1 Le dieu qui préside à 
l’éloquence, Hermès, passe à 
bon droit depuis longtemps 
pour être commun à tous les prêtres* ; et cet unique pro- 
tecteur de la vraie science des dieux est le même tou- 
jours et partout, celui-là précisément auquel nos ancêtres, 
eux aussi, dédiaient les inventions de leur sagesse, en 
mettant sous le nom d’'Hermès tous leurs écrits à eux**, 
Et si nous prenons nous aussi de ce dieu la part qui nous 
revient selon nos forces, tu as raison de proposer aux 
prêtres des questions de théologie comme ils les aiment, 
qui tendent à la gnose; et moi, comme de juste, te- 


Appel à la sagesse 
orientale. 


N. B. L'astérisque remplace l’appel numérique pour renvoyer aux 
Notes complémentaires placées à la fin du volume. 


1, Cette notice est de Michel Psellus (1018-{?} 1078) ; cf. M. Sicherl, 
« Michael Psellos und Iamblichos de Mysteriis » in Byz. Z., LIII, 1960, 
p. 8-19. Parmi les caractéristiques du style de Jamblique, xouuurt- 
xóv est la leçon de M{arc. gr. 244); V{allic. F 20) a ouuuavrixév, 
que J. Bidez corrigeait en ouu6attxév dans les Mélanges Cumont 


<Ilepl tõv aiyuntiwv puoTtnpiwv» 


’loréov öm ó biÂdaodos MpôkAos, érouvnpariluv 
tàs Toû meyaAou MAuwrivou "EvveaSas, Aéyer ri ó ävri- 
yYpabuv mpòs Tv mpokeipévny toô Hophupiou morto- 
Anv 6 Beoméoiós orv ‘lauBAixos, kal Stà rò ris vmo- 

5 Oéceuws oikeîov kai àkoAoubov mokpiverar mpóowTov 
Aiyumriou rivès 'AGáppwvos’ àA à kai rò tis Aébeus 
koppatıkòv kal åþopiotikòv kal Tò tTÕv évroiv pay- 
parıkòv kai yAabupôov kal čvÂðouv paprupet ròv Mp6- 
kov kaÂGs kal kpivavra kai ioropnoavra. 

1 ‘AGäupuvos &i5aorähou mpòs thv Mophupiou pos 
*Avefé émoroÂïv åmórpiors kal rüv v aŭt aropn- 
paruv AUoets. 


I 


1 Oeds ó rüv Adyuv fyepov, ‘Epps, maña Sédor- 

5 rat kaÂGs amao rois iepeðov elvat koivôs ` ó é tis 
mepi Bev dÀnlivs émorquns mpoecotrnkùs els otv ó 

2 aûros | év ors’ © 6 Kai oi muérepor mpóyovor TA 
adrôv ris copias ebpruara åveriðeoav, ‘Epuoû måvra 
tà oiketa ovyypåppara émovonälovres. El Sè roûôe 
TOÛ Peoû kal muets ro émGáov kai Suvardv éaurois pé- 

5 pos peréxopev, où Te kaÂGSs mrouets & eis yvdow Tots 


Titulus recens ; verus titulus adest 1, 1-3 ; cf. Notice, p. 6. 


(Scholion praevium) 1. 1-9 Praeambulum hic habet V, i. m. inf. M || 
t óM: om. V || 6 *AGduuovoc ] AG&uovos VM || 7 xouuarixdv M : 
cuuuavrixdv V anuavtixèv cj. F (probante Sicherl) uavrixdv cj. Bi- 
dez || 1 1 °Aĝduuwvoç ] AGduovos VM || 2 3 è V : om. M || 5 peté- 
xouev V : uerdoyomuev M || & V (dein lac. 4 IL.) : &rivæ i. m. V? om. 
M |j elg yvõsty V : &yvüc &yvüat M. 


1. N. B. — Paginae (aegyptiacis typis indicatae) sunt Parthey, 
lineae autem nostrae intra paginam quamque partheianam. E silentio 
concludendum est textum nostrum cum lectione V et M convenire, 


39 I 4 (2, 7-4, 4) 


nant pour à moi adressée la lettre envoyée à mon 
disciple Anébon, je te répondrai sur les sujets de ton en- 
quête la vérité même. Ce serait une honte, en effet, quand 
Pythagore, Platon, Démocrite, Eudoxe 1 et bien d’autres 
parmi les anciens Grecs ont trouvé l’enseignement con- 
venable dans les inscriptions sacrées de leur temps, si 
toi, notre contemporain, animé du même esprit que 
ces grands hommes, tu manquais de la direction que 
peuvent donner les maîtres actuellement vivants et ap- 
pelés maîtres publics. Ainsi donc, je vais aborder le 
présent propos, et toi, si tu le désires, imagine-toi que 
celui-là même te répond à qui tu as écrit ; ou bien, si tu 
le juges préférable, mets que c’est moi qui te parle dans 
cet écrit, ou quelque autre prophète égyptien* ; cela n’a 
pas d'importance ; ou, mieux encore, je pense, laisse de 
côté le discoureur, supérieur ou inférieur, et considère si 
le discours est vrai ou faux, en réveillant activement ton 
intelligence. 

Là-dessus, commençons par séparer les genres de pro- 
blèmes qui se posent : combien ils sont, et lesquels. Exa- 
minons de quelles théologies divines les difficultés pro- 
viennent, et montrons selon quelles sciences déterminées 
s’en fait la recherche. 


(1936, p. 87, n. 2}, puis (Mélanges Desrousseaur, 1937, p. 15, n. 3) en 
uavrixév; M. Sicherl (B. Z., 1960, p. 17) lit onuavrixôv comme F 
(Basil. F II 1 b). Bidez « rapporte l'indication non au style de Jam- 
blique, mais à celui du prophète supposé Abammon. Cependant, s’il 
s’agit de garantir l’authenticité jamblichéenne du De mysteriis, c’est 
évidemment au style ordinaire de Jamblique lui-même que l’auteur 
anonyme fait allusion. Au surplus, tò xouuærixév = non pas « style 
fait de phrases courtes », mais « de sentences {TÒ &poptotixév) 
courtes dans une même phrase » convient fort bien au Ilepl puxe, 
par exemple, et tout ensemble au De mysteriis. Do même, quant au 
fond, tò rpayuarixdv xal YAxpupôv == « l'application au fait et 
la précision » caractérise bien ła manière presque scolastique de ces 
deux ouvrages (A.-J. Festugière, Révélation, HI, Paris, 1953, p. 48, 
n. 2). Dans la dissertation qui a rallié à l'authenticité la plupart des 
suffrages, K. Rasche garde également xopuærixév (« i. e. multa bre- 
via commata habens », De Jamblicho... auctore, Münster, 1911, p. 79). 

1. Pythagore {vre 8. av. J. C.) semble être né à Samos et avoir 
vécu surtout à Crotone, en Grande-Grèce ; sa vie, pleine de légendes, 
a été écrite par Porphyre et Jamblique. Eudoxe de Cnide {v. 390- 
340 av. J. C.) est l’astronome disciple de Platon. 
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lepebow, ús pioa, wepi BeoÂoyias mporeivuv épu- 
rhpara, éyé re cikórws riv mpès ` Aveĝù Tôv épòv pa- 
Ontv mepddeïoav émoroAÿv paure yeypabôa vopi- 
was àmokpivodpai cor adrà TäAn0ñ dép ðv muvlávy. 
10 Ogs yàp äv in mpérov Fubayépav pév kai MAdruva 
kai Anpékpirov kai EüSoË£ov kai moAAoûs &AAous rüv 
8 maÂuüv ‘EAAqvuv | reruxnrévar Bôayñs Ts Tpos- 
nkobons úrò tôv kab’ éauroës yryvopévuv iepoypap- 
påtwv, oè 8’ éd’ pôv övra kai Tv aùrův ékelvois 
éxovra yvopnv iapapreîv rs mò tôv võv úvrwv 
5 kal kaħoupévwv koiwâv Saokdiwv dhnytoeus. 'Eyù 
év oðv oÙrTws mt rov ÀGyov tòv mapóvra mpóoeu, 
où 8, ei pèv Boúňer, ròv aùròv ġyoð oo måàw ävrt- 
ypéberv Grep éméaraÂas ` el 8è kai paivoiró ooi ŝeîv, 
pè 0ës elvai cor tòv èv ypåppaoı Brakeyépevov ğ Tiva 
10 &Aov mpopýryv Aiyumtriwv' oùè yàp Toto revy- 
voxev' Ñ ëm BéAriov, olpar, ròv pèv Aéyovra ädes, 
etre xeipuv etre àpeivwv ein, tà Sè Aeyopeva okóme 
etre àAnôñ etre kai Weuôf Aéyetra, mpobúpws áveyeípas 
tv ôtavorav. 
15 ‘Ev àpxf ù Sedvpelða rà yévn rósa ré oti kai | 
4 ómoîa rôv vuvi mpokerpévwv mpoBAnuäaTuv * àmò tivwv 
re etAnmra Beluv Beoioyiðv tà åmopnpara SéAbwpev, 
kai karà moias tTivàs émoTmuas éménTeîrar TAV Tpó- 
Oeoiv aùtôv romowpuea. 


2 6 de puaodor V : ðs plais c). (ut vid.) Taylor Wilder &ç elô6ot 
cj. Sicherl om. M (lac. 9 11.) || post rpotelvev lac. 6 IE in VI|8 reupOet- 
oxy M : «uv V (dein lac. 4 IL) | vouioxc M : éuokoyüv V voultov 
cj. Sicherl | 10 dv ety V : elev M || 11 alt. xæl V : te xa M || 
82 lepoypauudrov VM : lepoypauuatéov cj. i. m. B5 || 3 post oè 
8” lac. 511 in V |4 rýc M: tõv V 17 Bovet M : rpoodén V || oot 
M (dein lac. 5 11.) : om. V (lac. 9 Il.) || 9 # viva &AXov M : ofôv tiva V 
{dein lac. 7 11.} || 10 oùdè ] oùSèv cj. Scott || 11 PéATLOv oluat cj. i.m, 
Bt: B£xriov ol V (dein lac. 7 11.) om. M f{lac. 13 11.) | 12 uxénet V : re- 
ptoxémer M || 13 xal V : om. M || 4 1 post vuvl lac. 7 litt. in V : futv cj. 
Sicherl om. M { 2 Üeokoyi@v V (dein lac. 2 11.) : om. M (lac. 8 11.) 
éruommuôv cj. Sicherl del. (« Gelwv... substantive accipiendum ») i. 
m. B* || 4 post thv lac. 8 Il. in V. 
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Les unes aspirent à voir distinguer ce qui est f&cheu- 
sement confondu, d’autres portent sur la cause qui fait 
que les choses existent chacune et sont pensées de telle 
manière, d’autres encore tirent l'esprit dans les deux sens 
parce qu’on les propose selon un mode contradictoire, 
quelques-unes enfin nous demandent l'exposé de toute la 
mystagogie ! ; de sorte qu’elles proviennent de domaines 
divers et de sciences différentes. 

Les unes en effet nous arrêtent à l’occasion des tradi- 
tions léguées par les sages de la Chaldée ? ; les autres font 
objection à partir des enseignements des prophètes de 
l'Égypte*, et quelques-unes, qui relèvent de la spécula- 
tion philosophique, posent les questions conformément à 
celle-ci. Mais voici que certaines, pour des opinions sans 
valeur, entraînent une discussion sans dignité ; d’autres 
partent des conceptions communes parmi les hommes ; 
toutes, chacune pour son compte, revêtent des as- 
pects variés et sont rattachées les unes aux autres 
sous des formes multiples; aussi, pour toutes ces ral- 
sons, clles requièrent un discours qui les règle convena- 
blement. 


2 Nous donc, pour les opinions ancestrales des Assy- 
riens, nous te livrerons en vérité notre avis. Quant aux 
nôtres, nous te les dévoilerons clairement, induisant, par 
le raisonnement, les unes à partir des innombrables écrits 
de l'antiquité, les autres à partir de ce qui a permis plus 
tard aux anciens de rassembler en un nombre limité de 
livres** l’ensemble du savoir théologique. 

Mais si tu proposes quelque question philosophique, 
nous la déterminerons pour toi elle aussi selon les antiques 
stèles d’ Hermès, que Platon déjà auparavant et Pythagore 


1. « Mystagogie » équivaut d'ordinaire à « théurgie », lep àyta- 
zela; cf. 1 4 (p. 45, n. 2) et 11 (p. 60, n. 1). 

2. « Chaldée » : il s’agit surtout des Oracles chaldaïques, que Por- 
phyre avait commentés ; l’auteur en est probablement le « Chaldéen » 
et théurge Julien, qui vécut sous Marc-Aurèle ; cf. A.-J, Festugière, 
Révélation, IIl, p. 52-59 ; IV, p. 132-185 ; et Notice, p. 14 sv. La doc- 
trine est proche de celle du néoplatonicien Numénius d’Apamée, si 
même le Ilep} tyxðoð de celui-ci n'y est pas démarqué sous mode 
oraculaire ; cf. A.:J. Festugière, in R. É. G., LXIV, 1951, p. 482. 
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5 Tà pèv oùv mmole? Siäkproiv rwa Tüv kaks ovy- 
kexupévwv, TÀ 5” ori wepi Tv airiav ôv iv čkaorá 
éori re oùTuot kai voeîtra, tà 5” èr äppw thv yvwpny 
Eker kar’ évavriwoiv Tiva mpoĝahÀópeva ‘ Eva Sè Kai 
Tv OÀnv àmure? wap’ uôv puoraywyiav' Toata 
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KOVTUS. 
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10 paĝwoopév oor per’ àAnfeias thv yvounv, trà è pé- 

tepå oor caps àrokaÂtopev, TÀ pév àmd Tv àp- 

xalwv àmeipwv ypaupäruv àvañoyipópevor T yve, 

Tà © åp’ Ôv Uorepoy cis memepaopévov BiGAlov ouvr- 
yayov oi rrakaoi rhv Anv wepi räv Beluwv elônoiv. 

15  PiÀósopov 8° el ri mpoBaAÂes épornpa, Siakpıvoĝ- 

pév oor Kai Toûro karà tàs ‘Eppoë raads ornàas, | 


6 âs MAártwv hôn mpóoðev kat Mubayépas Stavayvóvres 
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avaient scrulées pour constituer leur philosophie !, ainsi 
que les problèmes étrangers ou contradictoires qui mani- 
festent un certain esprit litigicux, avec des exhortations 
sereines et harmonieuses ; ou bien nous en démontrerons 
labsurdité; tout ce qui procède selon les conceptions 
communes, nous tâcherons d’en discuter de façon tout à 
fait intelligible et claire, En ce qui demande l’épreuve 
de la théurgie pour être exactement pénétré, il faudra 
nous contenter de discussions ; ce qui est plein de spécu- 
lation intellectuelle, (un discours raisonné comme le nôtre 
ne saurait) l’élucider, mais il peut en indiquer des 
signes sérieux qui te permettent, à toi et à ceux qui te 
ressemblent, de parvenir par l’intellect à l’essence des 
êtres ; quant à ce qui est connaissable par des raisonne- 
ments, nous n’en omettrons rien jusqu’à démonstration 
complète*, Nous te rendrons de tout la raison appropriée 
ct convenable, donnerons aux questions théologiques la 
réponse du théologien, celle du théurge aux questions de 
la théurgie, et c’est en philosophes que nous examinerons 
avec toi les questions philosophiques? ; parmi elles, celles 
qui aboutissent aux causes premières, nous les produirons 
à la lumière en les suivant selon les premiers principes ; 
ce qui a été dit des mœurs ou des fins suprêmes ?, nous en 
discuterons comme il se doit à la manière de la morale, et 
le reste, de même, nous le disposerons méthodiquement 
selon le mode approprié; mais maintenant abordons tes 
questions. 


3 Tu dis donc tout d’abord 
que tu « concèdes l'existence 
des dieux », mais il n’est pas 
correct de s’exprimer ainsi. Car notre nature a de son 


Connaturalité 
avec les genres supérieurs. 


1. Toute une tradition rattachait Pythagore et Platon à l’hermé- 
tisme égyptien. Pour les « stèles », cf. Proclus, In Tim., I, p. 102, 
20-22 D. 

2. Cf. la même opposition II 11 : praocépoc... Oeoupyixrepov, 
et Proclus, Zn Parm., IV 219 (ci-dessus, p. 24 et n. 7). 

3. «Fins » des actes humains, comme le bien de l’homme, le bonheur, 
sujet du 1. X; cf. W. Scott, Journal of Egyptian Archaeology, IX, 
1998, p. 248. 

4. Je mets entre guillemets les citations de la Lettre à Anébon. 
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fonds la connaissance innée des dieux, supérieure à toute 
critique et à toute option, et antérieure au raisonnement 
et à la démonstration ; cette connaissance est unie dès le 
début à sa cause propre et va de pair avec la propension 
essentielle qui porte notre âme vers le bien +. 

A dire vrai, ce n’est pas même une connaissance que le 
contact avec la divinité. Car la connaissance est séparée 
(de son objet) par une sorte d’altérité. Or, antérieurement 
à celle qui connaît un autre comme étant elle-même autre, 
spontanée est l’étreinte uniforme qui nous a suspendus 
aux dieux. I] ne faut donc pas accorder que l’on puisse 
reconnaître ou ne pas reconnaître ce contact, ni se le repré- 
senter comme ambigu (il demeure toujours en acte à la ma- 
nière de PUn), ct il est inutile de l’examiner comme s’il 
était en notre pouvoir de l’admettre ou de le rejeter ; car 
nous sommes plutôt enveloppés de la présence divine; 
c’est elle qui fait notre plénitude et nous tenons notre 
être même de la science des dieux. 


Je t’adresse le même discours « à propos aussi des genres. 


supérieurs qui font cortège aux dieux, je veux dire les 
démons, les héros, les âmes immaculées » ; en effet, à leur 
sujet aussi il faut concevoir en toute occasion une seule 
définition déterminée de leur essence, bannir l’indéter- 
miné et l’instable de l'accord humain, et conjurer ce 
qui dans l’équilibre indifférent des pensées incline d’un 
côté ; car un tel élément est étranger aux principes de la 
raison et de la vie, et il préfère se déporter vers ce qui 
vient en second lieu et qui convient à la potentialité ct à 
la contrariété propres au devenir, Il faut comprendre les 
êtres susdits en une seule espèce. 

Ainsi donc, aux immortels compagnons des dieux cor- 
respondra ła perception innée que nous en avons?; 
de même qu’ils ont eux-mêmes l'être d’une manière cons- 


1. Cf. J. Denis, Histoire des théories morales dans l'antiquité, II, 
Paris, 1856, p. 374. Cet ouvrage ancien reste utile et les traductions 
que contient le chapitre consacré au De mysteriis méritent souvent 
que lon s’en inspire. 

2. "Eotxére Sh : formule du Phèdre, 246 a 6. — La abupuroc 
katavénois des dieux reprend l'ëupurog yvüotc du début du cha- 
pitre (7, 14). 
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tamment identique, de même l’âme humaine doit s'atta- 
cher à eux, en vertu du même principe, par la connais- 
sance, et sans poursuivre d'aucune façon par la conjec- 
ture, l'opinion ou un raisonnement quelconque, qui 
prennent leur point de départ dans le temps, l'essence su- 
périeure à tous ces modes de connaissance ; c’est par les 
intellections pures et irréprochables reçues des dieux de 
toute éternité qu’elle se reliera à eux ; mais toi, tu as l’air 
de croire que « la même connaissance vaut pour les choses 
divines et pour les autres quelles qu’elles soient », et que 
« les contraires fournissent le membre opposé, comme 
c’est l'ordinaire dans les problèmes dialectiques » ; en réa- 
lité, ce n’est pas du tout pareil ; la connaissance des dieux 
est à part, séparée de toute opposition, et elle ne consiste 
pas dans le fait qu’on la concède maintenant ou qu’elle 
prend naissance : de toute éternité, elle coexistait dans 
l’âme en une forme unique. 

Voilà donc ce que je te dis du premier principe en nous, 
d’où doivent partir ceux qui disent ou entendent quoi 
que ce soit au sujet des êtres qui nous sont supérieurs ; 

Propriétés et passions ‘% quant aux propriétés dont 

dans les genres de demandes « lesquelles appar- 

Je iennent à chacun des genres 

SP HPRCIOUTS: supérieurs et qui les séparent 

les uns des autres », si tu conçois les propriétés comme des 
différences spécifiques qui se contre-distinguent par dicho- 
tomie à l’intérieur du même genre (par exemple, à Pinté- 
rieur du genre animal, l’espèce raisonnable et l'espèce 
sans raison), nous n’en admettons en aucun cas de pa- 
reilles quand il s’agit des êtres qui n’ont ni communauté 
d'essence pour les unifier ni division en sous-espèces de 
même rang et qui ne présentent pas la synthèse d’un élé- 
ment commun indéterminé et d’un élément particulier 
déterminant 1, Maintenant, si, comme s’agissant de pre- 
miers et de seconds qui changent selon toute leur essence 


1. Cf. J. Jüthner, Deutsche Literaturzeitung, XLV, 1926, c. 585- 
586, qui renvoie, pour la division platonicienne ici supposée, à J, Sten- 
zel, Neue Jahrbücher für das kl. Altertum, XLV, 1920, p. 93-96 
(= Kleine Schriften zur griechischen Philosophie, Darmstadt, 1956, 
p. 64-67). 
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et de tout leur genre, tu entends par la propriété un état 
simple délimité en lui-même, cette conception des proprié- 
tés est raisonnable ; elles seront sans doute chacune sépa- 
rées et simples, ces propriétés des êtres éternels totale- 
ment transcendantes. Mais la question procède imparfai- 
tement; il fallait en effet, d’abord selon l'essence, puis 
selon la puissance, ensuite de même selon l’acte, deman- 
der quelles propriétés ils ont; de la façon dont tu as 
posé la question, « par quelles propriétés », tu n’as parlé 
que des propriétés d’actes ; c’est donc au dernier degré que 
tu cherches en eux la différence, mais les éléments pre- 
miers et les plus précieux de leur distinction, tu les as 
laissés hors de ton enquête. 

Ici se greffe « la question des mouvements d'action et de 
passion », qui ne se prête pas du tout à la division pour 
établir la différence (spécifique) des genres supérieurs, 
Aucun d’eux ne comporte l'opposition de l’agir et du 
pâtir, et leurs activités, des activités absolues, inflexibles, 
sont considérées même sans la relation à l'opposé; par 
suite, nous n'acceptons pas non plus à leur propos ces 
mouvements qui viennent de l’agent et du patient. Tn 
effet, à propos de l’âme non plus nous n’admettons le mou- 
vement autonome qui provient du moteur et du mû, mais 
nous supposons que c’est un mouvement simple essentiel 
et intrinsèque, sans relation à autre chose, exempt de 
l’agir sur soi et du pâtir de soi. Ou supporterait-on donc par 
hasard, à propos des genres supérieurs à l’âme, de discri- 
miner leurs propriétés d’après les mouvements actifs et 
passifs ? 

De plus, c'est sans rapport à eux qu’on ajoute aussi 
les mots « ou de leurs accidents »!, Dans le cas des com- 
posés, en effet, et des êtres qui sont avec d’autres ou en 
d'autres, comme de ceux qui rentrent dans d’autres 


1, Toute cette page 12 fait partie de la réponse à la question 
ainsi posée par Porphyre : « A l’origine de mon amitié pour toi je 
mettrai (popat) les dieux, les bons démons et les doctrines philoso- 
phiques qui leur sont apparentées » (ap. Théodoret, Thérapeutique, 
I 48; traduction P. Canivet, légèrement modifiée, in e Sources chré- 
tiennes », n° 57, Paris, 1958, p. 117); cf. A. R. Sodano, Porfirio, 


p. 3. 
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xovros èr’ aùtôv mapaseyópeða. OùSE yåp émi ts Yu- 
xs Tv årò roð kwoûvros Kai kıvoupévou mpocépeôa 
aùðrtokivyoiav, &mAñv é tva kivnow oboiwôn aùthv 
tauris oûoav, kal où mpòs érepov čyouoav oxéoiv, èn- 

10 pnpévnv roû moieîv eis éaurnv kal måoxev úg’ autis 
úmotbépeða adrv elva. “H mou äpa éri rÜv kpearro- 
vov tis Yuxĝs yevôv äväoxouro äv ris abrTüv karà 
tàs momTikàs À malnrikès kiviaers Srarpivew tàs iô16- 
TATAS; 

15 "En roivuv àAÂorpius aüräv kåkeîvo tò « Ñ rüv wap- 
eropévuv » mpooriðerar. "Emi pèv yàp rüv ouvôéruv 
kai rüv peb’ érépuv À èv Aois Ovruv kal Tüv wepe- 

11 8 Énapyévrov M : ýnepeyóvtrav V | 12 (post iGtouaotv) xe- 


yópota lStouata add. cj. Gale tà t&v add. cj. Sodano || 12 12 
vevov V : pepðv M j 17 pr. xal M : Ñ... V (lac. 6 11.). 
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(genres), certaines qualités sont conçues comme princi- 
pales, d’autres comme accessoires, et les unes comme fai- 
sant partie de l'être, les autres comme survenant aux 
essences ; car là un assemblage se forme, une incompati- 
bilité, une distance peuvent intervenir; mais dans le cas 
des genres supérieurs tout est conçu dans l'existence, c’est 
tout l’ensemble qui existe principalement ; ils sont séparés, 
ayant leur substance par eux-mêmes, non du fait d’autrui 
ou en d’autres. En sorte qu’il n’y a dans leur cas aucun 
accident ; ce n’est donc pas non plus par là que leur 
singularité se caractérise. 

Mais voilà que, sur la fin de la question, tu confonds 
la distinction naturelle ! ; car la question demande « com- 
ment on reconnait les essences à leurs activités, à leurs 
mouvements naturels, aux accidents ». En réalité, c’est tout 
le contraire ; si en effet les activités ou les mouvements 
étaient constitutifs des essences, ils en détermineraient 
aussi la différence (spécifique); mais si les essences en- 


gendrent les activités, ce sont clles, du fait qu’elles sont : 


déjà séparées auparavant, qui font que les mouvements, 
les activités ct les accidents sont distincts ; ici donc en- 
core, pour la chasse de la propriété maintenant cherchée, 
c’est le contraire qui se passe. 

En somme, crois-tu à un seul genre des dieux, à un 
seul pour les démons et de même pour les héros et les 
âmes incorporelles laissées à elles-mêmes, quand tu pos- 
tules leur distinction selon les propriétés, ou bien fais-tu 
de chacun (de ces genres) une pluralité? Car si tu les 
conçois tous à la manière d’une unité, voilà confondu tout 
l'ordre de la science théologique ? ; mais si, comme l’on peut 


1. « Confonds » traduit Je ouuœüpetc que M. Sicherl (Hand- 
schriften, p.31 et 92) tire du ovuôper de M (conservé par A. R. So- 
dano, Byzantinoslavica, XVI, 1955, p. 22, qui lui donne pour sujet 
un + tiré du premier r& de V). 

2. « Théologique » : B. Eitrem (Symbolae Osloenses, XXII, 1942, 
p. 51-52) oppose la théurgie théorique, ou philosophie contempla- 
tive, et la théurgie pratique, leparix} rpayparela, c'est-à-dire 
la philosophie des théurges avec les exercices pratiques correspon- 
dants. Mais L. J. Rosâän {The Philosophy of Proclus, New-York, 
1949, p. 213 et n. 140) juge équivalentes, chez Jamblique et Pro- 
clus, Beovpylx, leparix} (Beoupyix}) réyvn, Beocoplx ; ajoutons au 
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xopévov Ùb’ érépois Tà pèv Òs mponyoŭúpeva tà © ùs 
Émôpeva voeîrai, kal rà pèv Ós övra tà 0” ós moup- 
18 Gaivovra | taîs oùoias ` cúvtağıs yáp ris aŭrðv ovv- 
lorata, évouedrTns te peraËd mrapeuwimre kal Ŝid- 
graois ` émi Ôè Tv kpeirróvuv mavra èv TÔ elvat voeï- 
ta, kai rà Àa mponyovpévws ÚTApPXEL XWPIOTA TÉ 
5 ori ka?’ avrà kai oùk àp’ érépuv Ñ év GA AOL Exovra 
riv úmóotacw, “Qore oùbéV otw éw aùtÊv mapero- 
pevov‘ oùkouv où’ àmò Toûruv xapakrnpi£era aüTüv 

n 6107ns. 
Kai Sñ Kai émi TO rédet ts épurmoeus œupuüpes 
10 thv karà düoiv Btakproiv ` tò pèv yàp éporqua mpy- 
Ti mÔs Taîs vepyelais kai raîs þuoikaîs kivýocor kal 
toîs maperopévois ai oùoia yvwpifovra. Tò Sè väv 
Toùvavriov Ümrépyer” ei pèv yàp foav ai évépyear kai 
koes ÜrooTarikai Tv oov, aðra kal tis ta- 
45 þopóryros üv aùrtôv ýmpxov kúpia’ ei 8” ai oŭoia 
yevvðot tàs évepyelas, aðra mpóTepov oom xwpo- 
Toi rapéxouar Kai taîs kivoeor kai évepyelais kal rois 


14 maperopévois TÒ Btioraofai ` | kal roto ù oùv eis 
Tv Ompav tis vuvi Énrouuévns iĝiótnrTos úmevavríiws 
Exet. 


1 da 4 

Tò &’ Sov, morepov ëv yévos ýyoúpevos cv, kai 

5 Sapóvwv čv, kai pwwv ġoaútws, kai fuxüv Tôv kað’ 
= 4 > } 3 A 3 " 4 4 4 3 ? 

aŭtàs äowpäruv, dmatrets adTv Tv karà TÀ iio- 

para Gräakproiv, À moÂAÂà ékaorTa Tilépevos; el pèv yàp 

êv ékagrov úmoiapĝdve:s, ouyxeîrai mâoa ts mo- 

rapovuwñs 0eohoyias ñ stára$ıs' ei &” Gorrep čotwv 


12 18 étéporc Met {t s. v.) V? : étépous V | 18 2 évotxetérns M : 
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s’en convaincre, ils forment des genres distinets ct qu’il 
n’y ait pas, commune à eux tous, une définition essen- 
tielle unique, mais que les genres supérieurs soient sépa- 
rés des inférieurs, il n’est pas possible de découvrir pour 
eux des termes communs ; en admettant que ce soit pos- 
sible, ce fait même supprime les propriétés des genres ; 
on n’arriverait donc pas de cette façon à trouver l’objet 
de l'enquête ; mais que l’on applique l'identité analogique 
aux genres en question, par exemple aux nombreux genres 
parmi les dieux, puis à ceux des démons et des héros, 
enfin aux âmes, on pourra en déterminer la particularité. 

Ainsi donc, quels étaient le bien-fondé de la présente 
question et sa délimitation, comment elle était impos- 
sible et comment elle pouvait se poser, tenons-le pour 
démontré par ces motifs; 5 et passons maintenant à 
la réponse à tes interrogations. 


Les genres extrêmes. Jp leo Dion qur et eu 
(qui existe) selon l’essence ; je parle de l’essence la plus 
ancienne, la plus noble, celle qui est par elle-même incor- 
porelle, prérogative éminente des dieux qui, dans la série 
des genres qu'ils constituent, conserve leur répartition 
propre et leur ordre et ne se détache pas de ce carac- 
tère mais demeure néanmoins la même en toutes choses 
de la même manière. 

Quant aux âmes, tant celles qui gouvernent les corps 
(célestes) et président à leur administration qu'aux âmes 
humaines qui avant la génération sont établies hors du 
temps dans leur être propre, l’essence du bien ne leur est 
plus attachée, ni la cause du bien qui est antérieure même à 
l'essence ? ; néanmoins elles retiennent et gardent en leur 
possession quelque portion du bien ; c’est ainsi que nous 
contemplons leur participation à la beauté et à la vertu, 
de beaucoup supérieure à ce que nous constatons chez 


moins &ycotela, Opnoxele, lepouoylx, puoræywyla (ct. I 1 et 11} et 
À Oela morun (I 8 ; 29, 121. 

1. Cf. Platon, République, VI 509 b 9, qui pourrait être l’origine loin- 
taine des éréxerva chaldaïques, l’&ra° et le Slc à la fois séparés et réunis 
par un dmetwxoe, Hécate (Ame du Monde?) ; cf. Notice, p.19 et n. 5. 

2. J'emprunte la traduction du P. Festugière (Révélation, IX, 


delà de l'essence! et le bien. 
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10 èprÀnobiva, roîs yéveaiv åþópiora, kai oùk Éoriv 
èm’ aùroîs ets oùaoiwôns koivos Aóyos, AAAà tà mpó- 
repov adrûv àmd Tôv karaĝeeorépwv éénpnra, oÙùre 
olôv re Koivà aùrâv éÉeupeîv mépara’ áv Te kai Å 
Suvarév, adrd è roûro Tà ibiwpara aürév àvaipet ` 

15 tary pèv oðv oùx äv ris eüpor TÒ EmÉnroëevov ` TAV 
©’ àvà Tôv aürov Àóyov Taurornra ëmi Tôv ävade- 
pévruv ävaloyilôuevos, olov mi rv moAÂGv ëv roîs 
Peoïs yevôv, Rai abs mi Tv év roîs Balpoot rai 
Apun, Kai rò reAeuraîov émi rôv Yuxüv, Büvarro äv 

20 ns arüv ädopileoda tiv ifiornra. 

15 Tis pèv oùv dp0ôrns Åv tis mapovons épuroeus 
Kai Siopiopds adris, mâs åfúvaros Kai môs Suvar) 
yiyvecða, tà roro piv rapabebelxôw : 5 Twpev 6’ 
ébetñs émi rhv åmórpiow ðv érelirnoas. 


5 "Eon Ôh oùv räyaBdv ró re émékeiva rijs oùolas kat 
To kar’ oùoiav Ümräpxov' ékeivnv Àéyu Tv oùaiav 
rhv mpeoburérnv kal ruwrärnv Kai kað’ atv oð- 
gav äowparov, Bev ifluua éÉaiperov Kai karà mävra 
TÀ yévn TÀ mepi aüroës ôvra, typov pèv abrûv nv 

10 oikelav ĝtavopiv xal råfw Kai oùk ámoomopevov tTaú- 
ns, TÒ aùrò 8’ Opus èv Sots ġoavtws ÜTapxov. 
Puxaîs è raîs åpxoúvcus TÔv owpátwv kai mpon- 
yovpévais aðrâv ts émmehelas ral mpò ris yevéoews 
teraypévars dblors kal’ éauràs oùaia pèv roû àyaloû 

15 oùxéri mépeoriv, oŭ” airia roô àyaloû wporépa oùoa 
xai rĝs oÙoias, mox Sé ris àw’ aüroÿ kai ÉËLS wapa- 
ylyveras otav ewpoĝpev Tv roð käAAous xai TÂs 
äperñs perouolav moù ôtäbopov oüoav Ñ otav vooĝ- 

16 pev mi rôv | àvôpbruv : aürn pèv yàp åppiboñós ris 
xai orep émikrnros év roîs œuvérois mapayiyverat, 


15 13 rod Ve vel V? : xoèc VM || 17 olav scr. Gale : olav VM ola 
cj. BU 18 à M : elç V. 
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les hommes ; dans les composés, en effet, cette partici- 
pation est équivoque et comme adventice ; l’autre est en- 
racinée dans les âmes, immuable et indéfectible ; elle ne 
peut ni se renoncer elle-même ni être enlevée par autrui. 


Le commencement et la fin 
étant tels dans les genres di- 
vins, entre ces limites ex- 
trêmes conçois deux moyennes plus élevées que le rang 
des âmes : Pune qui est assignée aux héros, tout à fait 
supérieure par la puissance, la vertu, la beauté, la gran- 
deur et tous les biens des âmes, mais touchant de près 
celles-ci en raison de l’affinité d’une vie de même espèce : 
l’autre dépendante de la race des dieux, celle des démons, 
qui lui est bien inférieure et lui fait cortège, car elle n’est 
pas primordiale mais au service du bon vouloir des dieux 
auquel elle se prête ; elle fait passer en acte leur bonté in- 
visible, elle s'y conforme, produit les créatures qui sont 


Les genres 
intermédiaires. 


à la même image, fait resplendir en l’exprimant ce que les . 


dieux ont d'inexprimable et dans des formes visibles leur 
absence de formes ; ce qui en eux dépasse tout discours, 
les démons le traduisent en discours clairs ; ils reçoivent 
déjà comme un apanage de naissance la participation au 
beau, qu’ils communiquent et transmettent sans envie 
aux genres qui viennent après eux. 

Ces genres donc, intermédiaires, remplissent Pentre- 
deux en reliant les dieux et les âmes et rendent indisso- 
luble leur entrelacement ; ils tiennent liée la continuité 
depuis le haut jusqu'au bout et rendent indivisible la 
communauté des êtres universels; ils ont un mélange excel- 
lent et une union proportionnée à tous ; ils suscitent éga- 
lement la procession des meilleurs aux moindres et la 


p. 49-50}, qui note {p. 49, n. 8) : « Parmi les âmes qui sont au ciel, 
l’auteur semble distinguer deux catégories : 1) les âmes qui gou- 
vernent le ciel et les astres ; 2) les âmes humaines avant la généra- 
tion. Cf. Plotin, IV 8, 2, 27 : au premier cas appartiennent l'âme 
divine qui gouverne le ciel entier (l. 31 ss.) et les âmes des astres 
(1. 39 ss.), au deuxième cas les âmes humaines entièrement plongées 
dans les corps {IV 8, 3, 1 ss.). D'après ce principe de Plotin, il appa- 
raft que, les âmes humaines ne gouvernant leurs corps que par le 
moyen d’un contact, on ne peut entendre le texte de Jamblique 
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Tara Sd oùv rà yévn pésa ouprAnpoûvra Tôv kot- 
vòv oûvôeanov Beüv re kai Yuxûv, kal àGiaurov aŭ- 
10 rûv Tv oœuprlokiv àmepyälera, plav Te œuvéxetav 

# [A m A 5 M 4 Cas Cet SA 
ävwðev péxpt To reos aœuvôet, kai mow? Tüv dAwv 
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LL 
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remontée des inférieurs à ceux du premier rang, intro- 
duisent ordre et mesures dans la participation qui des- 
cend des genres supérieurs et dans la réception par les 
moins parfaits, et rendent toutes choses affablos et accor- 
dées à toutes, parce qu’ils reçoivent d'en haut, des dieux, 
les causes de tous ces êtres. 

Ainsi donc, ne crois pas que cette division soit propre 
aux puissances, aux activités ou à l’essence, et ne la con- 
sidère pas en l’appliquant séparément à un de ces élé- 
ments, mais étends-la à tous ensemble et tu arriveras au 
terme de la réponse à l’objet de la question : les pro- 
priétés des dieux, des démons, des héros et celles des 
âmes, 

D'un autre point de départ, l’unité dans toute son éten- 
due et sous toutes ses formes, la stabilité permanente en 
soi-même, la causalité des essences indivisibles et l'im- 
mobilité conçue de façon à causer tout mouvement, la 
supériorité sur tous les êtres sans rien de commun avec 
eux et aussi la conception d'êtres sans mélange et sépa- 
rés dans l'existence, la puissance et l’activité qu’ils ont 
en commun, toutes les qualités de cet ordre, il faut 
les attribuer aux dieux. Mais être déjà décomposé en 
multiplicité ! et pouvoir se donner à d’autres, recevoir d’au- 
trui en soi-même sa limitation et dans les partages des 
choses multiples être capable même d’accomplir celles-ci, 
participer à un mouvement primordial et vivifiant, avoir 
communauté avec tout ce qui est ou devient, recevoir de 
tous un mélange et se mêler à tous, et étendre ces pro- 
priétés à toutes ses puissances, essences et activités inté- 
rieures, tout cela nous l’attribuerons aux âmes comme 
inné, et nous dirons vrai. 


comme concernant seulement les Ames humaines qui, d'en haut, 
avant la génération, gouverneraient des corps humains... Cepen- 
dant, comme et Jamblique et Plotin se souviennent probablement 
de Phèdre, 246 b 7-9, d 4 ss., 248 a f ss., où il est parlé du cortège 
des dieux, puis des âmes qui suivent les dieux ordonnateurs du 
monde, il est possible que la phrase de Jamblique désigne la seule 
classe des âmes humaines qui, au ciel, avant la génération, gouvernent 
les corps célestes et le monde en tant qu'’auxiliaires des âmes divines. » 

1. L'opposition entre un et multiple, fondamentale dans le plato- 
nisme, est la première signalée entre les dieux et les âmes. 
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15 Úmoĝeeotépwv émi Tà mpórepa Brabibale mws É toov, 
TéËiw re kal pérpa ts katioúons peraĝóoews åmò Tüv 
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20 Tv fev mapaĝexópeva. | 
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10 vnrov, oürw vooúpevov ús aïîriov elva máons kwh- 
gews, Tó te Ürrepéxov Tüv wv kal pn’ drioûv čxov 
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vooúpevov, mávta è rà roraðrta roîs Beoîs ävariBevar 

15 äkrov. To ©’ eis mhos AEn Srakpıivópevov rai Suvá- 
pevov éaurd ŝtóvat &AÂo1S, Sexópevóv re àd’ éTépuv 
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TÕv pepiorÂv Gore kal rara àmomAnpoûv, kivnoeuws 

19 S mpwroupyoû kal womoroû | péroxov, koiwwviav rte 

čxov mpòs Sha rà övra kal rà yryvópeva, cúppiýiv Te 
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17 15 ónroðeeotépwv (ro s. v.) M? : ecorépav VM || SuaGibdGer 
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6 Que dirons-nous donc des intermédiaires? Je les 
crois limpides pour tous après ce qui a déjà été dit ; ici 
encore, ils comblent la continuité des extrêmes et la 
rendent indivisible ! ; cependant il faut exposer cela dis- 
cursivement. J’établis donc que la gent des démons se 
multiplie dans l’unité et se mêle sans mélange, qu’elle 
comprend sous l’espèce du meilleur tous les autres êtres 
inférieurs, tandis que celle des héros, d’après moi, a mis 
davantage en évidence la division, la multiplicité, le mou- 
vement, le mélange et ce qui leur est apparenté ; mais elle 
reçoit, placés plus haut et comme cachés à l’intérieur, 
les dons meilleurs, je veux dire l’unité, la pureté, la sta- 
bilité permanente, l'identité sans partage et la supério- 
rité sur les autres, Étant donné, en effet, que chacun de 
ces deux genres est en continuité avec chacun des ex- 
trêmes, l’un avec le premier, l’autre avec le dernier, natu- 
rellement, selon des affinités continues, celui qui a son prin- 
cipe dans le meilleur procède vers le moindre, tandis que 
celui qui projette primordialement le contact avec les 
derniers échelons participe en quelque façon aussi aux plus 
élevés ; or, à partir de ces intermédiaires aussi, on pourra 
se représenter la liaison ininterrompue des premiers et des 
derniers genres, et cela intégralement réalisé de la même 
façon dans l'être et dans le pouvoir ou Pagir. Puis donc 
que, à l’aide de ces deux voies ?, nous avons parfaitement 
accompli la division des quatre genres, pour les autres, 
dans l'intérêt de la brièveté ct parce que désormais la 
compréhension des intermédiaires est claire, nous jugeons 
suffisant de ne montrer que les propriétés des extrêmes, 
et nous omettrons celles des intermédiaires comme con- 


1. « Continuité », &AAnhouylæ, revient en IV 12 (cf. p. 156, n. 2). 
Il faut rapprocher de ce passage les expressions appliquées ci-dessus 
aux démons (17, 4-6) : « déjà » marque un nouvel échelon dans la suc- 
cession des êtres ; cf. Epinomis, 984 e 3, 985 a 2 (et R. É. G., L, 1937, 
p. 323-324) ; — pour « sans envie », cf. Phèdre, 247 a 7 ; Timée, 29 e 1-4 
(Pindare et Platon, Paris, 1949, p. 118}, et, pour le sens, Plotin, IV 8, 
6, 14-15 ; l’adverbe reviendra plusieurs fois à propos de la munif- 
cence divine; — « transmettent », GtaropÜuebouoxv, est le terme 
du Banquet, 202 6 3. 

2. « Voie », Épodoc, figure en ce sens au sommaire du ch. 4 du 
Protreptique. 
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6 Ti oûv ôn mepi rôv péowv époëpev; yopa pèv 
adrà elva karäônAa mäviv årò tv mpoerpnpévuv ` 
10 guumAnpot yàp kai évraüla rüv äkpwv Tv &AAnAou- 
Xiav àBraiperov' où pův AG SeT Kai érefeABeîv r@ 
Aóyw. Tibepar Sh oùv rò pév Sayôdviov büÂov v tÔ 
évi mAnBuépevov kal ouppryvüpevov åptyðs, kai TäÀÂa 
mävra TÀ karaĝeéorepa «arà Tv Toû Beàriovos iôéav 
15 mpooenbôs, Tò ©’ dû TÜv Mpouwv mpoornoäpevov pèv 
mpoxepôorepov Tv Braipeoiv Aëyw Kai rò mÀAñ0os Tv 
Te kivnow kai rv oûpuéiv Kai tà ouyyevi] Tourois, 
ävuwev 5 ébeornrora xal olov ätrokpurmrôopeva eis TÒ 
čow Tà PeÂriova wapabexôpevov, Évuoiv pnp kai kaba- 

20 pornTa Kai Tv póļvipov karäoraoiv, TauTOTnTà TE 
äpépiorov xai mepoxhv Tüv GA Awv. "Arte yàp ékarépou 
ToûrTuv TÕV yev@v mposexoûs üvros ÉkaTépy TÜV äkpwv, 
roû pèv T mpuriorw, Toû è TÔ éocxärTu, eikórws Dé 

5 karà œuveyxeis œuyyevelas TÒ pév àäpxôpevov åmò Tv 
äpioruv mpoerov èri Tà éAaTrova, trò 8è mpoGaAÂGe- 
vov TpÜTuSs Tv mpôs Tà čoyaTta œuvabnv émrinkotvwvet 
mws kal TÜv ÚmepexóvtTwv* TV pévtTot ouprANpuorv 
kal åmò Toûruv äv Tis karavooere TÜV MPOTUV TE kal 

10 teÀcuralwv yevôv, kal raútyv 6À6KAnpov cvpħuvopévnv 
ópoiws pèv èv TO Úmápyxeiv ôpolws Sè kai ¿v rÔ Etvaa- 
Bai re xal évepyetv : ómórte ù oùv émi tv úo robruv 
èpóðwv teňciav àrerAnpouwapev Tv tv Terräpuv ye- 
vôv Graipeoiv, mi Tüv ŭAwv œuvroplas veka, kal 

15 Stóri þavepa mos torı rò Aourdv Ñ TÕV péouwv TepiÂn- 
dns, éÉapreîv oiópela póva Tà äkpa rapabenvüvar iĝtw- 
para, rà Ôè péra ùs äv övra år’ aüTûv yvópıpa ra- 


19 12 qÜAov ser. (Ù s. v.) W3? : plaov VWM || 15 mpossiingpóg V : 
rpocaAnpéc M || npostyagpevov VM : npooðnoduevov (0 s. v.) Ve | 
20 2 Exorépou M : Exarépa V || 4 vob... roû V : Tò... tò M || 
14 ouvroulac (rodc p. n.) V? et (rodc del.) M? : ouyroulac tovg 
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naissables à partir de celles-ci, les définissant ainsi de la 
manière la plus brève. 


7 L'un (des extrêmes) est 
au sommet, supérieur, parfait, 
l’autre à la fin, déficient, 
moins parfait; l’un peut tout à la fois dans l'instant 
et uniformément, l’autre ne peut ni tout ni en bloc ni 
soudain ni indivisiblement. L'un engendre et gouverne 
tout sans décliner, l’autre a dans sa nature de se pen- 
cher et de se tourner vers ce qui est produit et gouverné. 
L'un a le commandement et préexiste comme cause à 
tout; l’autre, dépendant de sa cause, le vouloir des 
dieux, subsiste éternellement avec eux. L’un, en un seul 
moment décisif, comprend les fins suprêmes de toutes 
les activités et de toutes les essences ; l’autre change d’un 
mode à l’autre, et de l’imparfait s’avance vers le parfait. 
De plus, à l’un appartient l'être le plus élevé, incom- 
préhensible, plus fort que toute mesure, sans forme en ce 
sens qu'aucune ne le définit ; Pautre est subjugué par l'in- 
clination, la relation, la propension, est limité par le désir 
du moins bon et la familiarité avec les êtres du second 
rang, et désormais modelé par les mesures de toute sorte 
qui en viennent!, Ainsi donc l'intellect, chef et roi des 
êtres ?, et l’art créateur de l'univers assistent constam- 
ment les dieux, complètement, indépendamment ct sans 
défaut, selon une seule activité qui se tient purement en 
elle-même ; mais l’âme participe à un intellect individuel, 
multiforme, tourné vers le gouvernement de l’univers, et 
elle-même pourvoit aux êtres inanimés en y prenant selon 
les temps des formes diverses 8. 

Pour les mêmes raisons, les êtres supérieurs possèdent 


Propriétés 
des genres extrêmes. 


1. « Désormais » : cf. le e déjà » du ch. 5 (p. 49, n. 1). 

2, Cf. Platon, Philèbe, 30 à 2-8 : « … Il y a, dans la nature de 
Zeus, une âme royale et un intellect royal, qui sont là par la vertu 
de la cause, et, chez les autres dieux, d’autres dons variés, suivant le 
nom dont chacun veut être honoré... Et ce raisonnement... vient 
au secours des sages qui, depuis longtemps, proclament que l'intellect 
régit, de toute éternité, l’univers » {trad. A. Diès). I s’agit, dit la note, 
du voÿç d’Anaxagore, qui l'appelle « souverain », œdroxpäropæ 
(Cratyle, 413 c 6), « cause universelle », mévrov ælrios {Phédon, 97 c 1). 

8. Citation presque littérale de Platon, Phèdre, 246 b 7-8. 
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paħcipopev, ÒSé mws aüTüv woroúpevor tà Bpaxvrá- 
Twv åàþopiopóv. 


21 7 Tò pév otw äkpov kal ýmepéyov kai 6AoTeÂés, 
TÒ 6e reAeuraïov kai àrroÂerropevov kal àrehéorTepov ' 
kal To pèv måvra Ôúvarar pa év TO vÜv povoeiôs, 


TÒ Ôè oùre Àa oùre dðpóws oùre étaibvns oŬüte ape- 


n 


piorws. Kai ro pèv äkAiwvGs àmoyevvå måvra kal émi- 
rporede, TÒ D” Éxer þpúoiv émiveberv kal émorpépeubar 
mpôs Tà yryvôpevé Te kal towoëpeva. Kai rò pév apxt- 
kòv kai aiTiov TpokaTäpyxet MÜVTWV, TO Ê’ é$ airias 
nprauévov, ts Tôv Beûv BouAñoeuws, ¿É aôiou œuvub- 
10 écrnrev. Kai rò pèv karà piav ôÉetav åkuùv Tà réÂn 
Tôv évepyedv ŠAwv kai odaidv ouvelAnbe, To © àm 
a AAwv eis GA a peraĝaiver, kai åmò roô àre}oûs mpo- 
xwpet eis ro TéAeov. “Eti TÔ pèv dépxer TÒ àkpótaTtov 
kai àmepiinmrov, rpeîrróv tre mavròs pérpou, kal åvel- 
15 Scov oŬŭrws ùs úm’ oùbevdos elôous mepiwpiopévov, TÒ 
Sè kai porfi kal oyéoeri kai vebder kpareîTrar, òpé$eoi te 
Toû xeipovos kal oikewoet Tv Beurépuv katéxerat, Aot- 
môv re mavroðamots kal rots åm’ aùrôv pérpois eido- 
22 morîra. Noûs roivuv ryepov kai Baorheùs | rüv üvruv 
réxvn re ônpioupywi roð mavròs rois pèv Beoîs daad- 
tws ei mäapeorr reÂéws ral abraprôs kai àvevôeds, 
karà piav évépyerav éorüoav èv éaurÿ kadapüs, n sè 
Pux voû Te peréxer pepioroû kai moÂvaboüs eis Tnv 


n 


= © Hi 3 ? H 3 : 
roû Aou Te mpooraciav ävaroGAérovros, kal arr 
rôv àpþúxwv émmeheîra Adore év Aois elôeorv èy- 


YUYVOHEVN. 
A 3 _\ 
Amò 6h Tôv adrdv airiwv roîs pév kpelrrog1iv aûTr 


20 18 Bpayutéroy (acc. mut., & s. v.) M1: Bpaydrarov VM Bpa- 
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VM 48 xal VM : p. n. V? |18 navroSanois ] an navrodanc? || 
22 3 abrapx&c cj. Sicherl (cf. 144, 4) : ùT... (lac. 6 H.) V gò... 
(lac. 7 IL) M; an adtorehüc vel aòtoudtwg? || 7 Aore — Éyyryva- 
uévn = Plato, Phaedr., 246 b 8 (ubi yryvopévn) |9 aitiov M : airréiv V. 
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l’ordre même, la beauté même, ou si quelqu'un pré- 
férait le supposer ainsi, la cause en coexiste avec eux, 
tandis qu’à l’âme il appartient de participer constamment 
à un ordre intelligent et à une beauté divine ; les dieux 
ont en plénitude, concurremment à leur essence, la me- 
sure de lunivers ou la cause de celle-ci; l'âme, elle, est 
définie par la limite divine et y participe partiellement. 
Aux uns, on attribuerait logiquement de suffire à len- 
semble des êtres, en raison de la puissance et de la sou- 
veraineté de leur causalité; l’autre a des limites fixes 
jusqu'où elle peut étendre son règne. 

Dès lors que les différentes propriétés se présentent 
ainsi dans les extrêmes, on n’aura pas de peinc à ima- 
giner, nous le répétons, les propriétés intermédiaires des 
démons et des héros, qui sont voisines de chacun des 
deux extrêmes, qui ont une similitude avec chacun des 
deux et sont distantes des deux en tendant vers le milieu, 
qui tressent à partir d'eux un mélange de communauté 
concordante et sont tressées à celui-ci dans la proportion 
convenable. Que telles soient donc conçues les proprié- 
tés des premiers genres divins. 


8 Nous n’admettons pourtant pas la façon dont 
ton hypothèse les distingue, d’après laquelle « leur appar- 
tenance aux différents corps, — celle par exemple des dieux 
aux corps faits d’éther, des démons aux corps faits 
d'air t, des âmes aux corps terrestres, — est cause de la 
distance étudiée en ce moment ». Cette appartenance, 
en effet, comme celle de Socrate à sa tribu quand celle-ci 
exerce la prytanie?, est une base indigne des genres 
divins, qui sont tous absolus et libres par eux-mêmes ; 
rendre les corps maîtres de spécifier leurs causes premières 
aboutit à une extraordinaire étrangeté ; car alors celles-ci 
sont asservies aux corps et se mettent à leur service pour 


1. Cf. Aug., De civ. Dei, X 11 (418, 20-23 Dombart-Kalb) : « (Por- 
phyrius)... ibi quidem omnes daemones reprobat, quos dicit... in aere 
esse sub luna atque in ipso lunae globo. » 

2. Sa xatttaëtc à une tribu est pour Socrate une dépendance, une 
appartenance ; c'est grâce à elle qu’il joue un ròle dans l'affaire des Ar- 
ginuses. De même, l'entrée de l’âme dans un corps {appelée ailleurs 
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tJ p LA 
10 À Tafts, aûrd ro Ka os duvuräpxe, Ñ ei oùTu ris Bow- 
Aoro üroribeofar, % airia rovtrwv œuvubéornev, Ti 
Sè puxh voepâs raéews kai Deiou KaAAoUS pera}ayyxa- 
vev del oûveori' kal Toîs pév To péTpov TÜv 0Âwv À 
m t 
tò rToûbe aïiriov oúvõpopov måpeoti tù mavros, 1 Ô€ 
Fa e LA Li t 4 E t ` 
15 TÔ beiw méparı abopilera, kai TOUTOU pETEXEL pepio 
ts. Kai rots pèv éÉapreïv ép’ Oa tà övra rti ris 
x f + 4 M 3 $ VAG s > $ # 
airias ôuväape kai TA émuxkparela eUAGyWS äv amoboin 
t 5, Y 4 LA f t et , + 
ris, D ©’ Exe Tevà mépara fe Anpuéva péxpis Gowv érap- 
xev 6tvaran. 
3 3 “a 
20 Towúrtwv h övrwv rüv iapópwv itwpárwv év roîs | 
fa A 3 ? 5 4 
28 äkpois, où xaherds àv ris, 6 Sù võv éÂéyopev, kai rà 
A A (4 4 t 
péra aùrôv iðwpara Tà Tôv aipóvwv re kal ġpwwv 
t la ELA Ed 
évvonoere, oýveyyus vra éxkarépw tÕv ŭkpwv, čxovra 
e $ 4 # q 3 $ + LA 3 + 
Ôpordrnra mpòs ékärepov kai ar” appotepwv åpiora- 
5 peva mpòs TÒ péoov, gúppikróv TE mr” aÙùTÕVv TV po- 
4 4 Li 4 $ 
vonruwijv kotvuviav oupmÀékovra kai mpos awtiy év 
pérpors roîs mpoonkovot oupmÀekópeva. Toraüra ñ 
oĝv voelofw Tüv mpwruv Beiwv yevôv rà iGiwpara. 


8 Où pévror rv dd oo Étakproiv úmoreivopévny 

19 adrèv mpootépea, ris Tv mpès tà iapépovra ow- 
para karärabiv, olov Bev pév mpôs tà aidépra, Sar- 
uôvuv Sè mpòs tà àépia, Yuyûv Sè rv mepi yñv, airiav 
elvai dnor ts vuvi Énroupévns ĉtaoráoews. “H re yàp 
karáraıs, olov roô Zwkpärous eis Tv þuàñv ôrav 
15 mpuraveóņ, évaËlws Ýrókeirar Tüv Belwv yevüv, mep 
àméAurTa mávra kal äbera kað’ čaura Üräpyxe Kai 
TÒ kupworepa moreîv TÀ owpara mpès To eiboroueiv Tà 
24 éaurüv mpüra aitia, | Sewhv âromiav éppaive * Sov- 
Xebea yàp Tara ékeivois kal úmnpete? mpòs TV YÉVE- 

22 10 J el (eli. m.) Viet (el s. v.) M? : à VM ||15 répare M et (ti i. 
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qu’ils puissent engendrer. De plus les corps ne con- 
tiennent même pas les genres des êtres supérieurs et ces 
genres les régissent de l'extérieur ; ils ne partagent donc 
pas les mutations des corps, Davantage, ils communiquent 
de leur fonds aux corps tout le bien que ceux-ci peuvent 
recevoir ; eux-mêmes n’acceptent rien des corps, de sorte 
qu'ils ne sauraient en recevoir même certaines propriétés. 
Si en effet, soit comme qualités des corps, soit comme es- 
pèces immergées dans la matière, soit d’une autre façon 
ils étaient corporels, ils pourraient peut-être partager les di- 
verses transformations des corps ; mais si, séparés des corps, 
ils préexistent sans mélange par eux-mêmes, quelle distinc- 
tion logique venant des corps pourrait-ils’introduireeneux ? 

En outre, ce raisonnement fait les corps plus dignes 
que les genres divins, si ce sont eux qui fournissent leur 
siège aux causes supérieures et mettent en elles les pro- 
priétés essentielles. Mais si quelqu'un établissait un paral- 
lèle entre gouvernants et gouvernés dans leurs apanages, 
leurs parts, leurs lots, celui-là, évidemment, attribuera 
aussi l'autorité aux êtres supérieurs ; en effet, c’est parce 
que tels sont les êtres placés au sommet qu'ils choisissent 
tel apanage et le spécifient en lui-même, loin qu'il s’assi- 
mile à la nature du réceptacle. 

Maintenant, à propos des êtres particuliers, je veux 
dire de l'âme individuelle, il faut accorder ceci. Telles 
étaient la vie que l'âme a préférée avant même d’être 
insérée dans un corps humain et l’espèce qu’elle s’est don- 
née, tel est aussi le corps organique attaché à elle, pa- 
reille est la nature concomitante qui reçoit la vie plus par- 
faite de l’âme. Pour ce qui est des êtres supérieurs et de 
ceux qui embrassent l’autorité sur un ensemble comme 


eloxptoic ; cf. A.-J., Festugière, Révélation, III, p. 267, n. 1} la si- 
tuerait bien loin de l'indépendance divine, — Noter que dans P’ Apo- 
logie (32 b-c) Platon, comme dans les Helléniques (1 7,15) Xénophon, 
fait de Socrate un simple prytane, et c’est probablement la vérité 
historique ; le Gorgias (473 e 8) suppose, en lui attribuant la « mise 
aux voix » (ërtbnpteiv), qu’il était Emorérnc, et ainsi font les Mé- 
morables (1 t, 18; IV 4, 2), sans doute par tendance à embellir ; 
cette erreur n’exclurait pas une allusion du Gorgias aux Arginuses, 
selon l'interprétation, traditionnelle depuis Hérodicus de Babylone 
(ap. Athénée, 217 e-218 a), que E. R. Dodds reprend (Pluto’s Gor- 
gias, Oxford, 1959, p. 247-248) malgré Nestle, Burnet et Hatzfeld. 
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ow. “Eri oġĝè čveoriv èv roîs owpaor Tà yévn Tv 
kperrrévuv, čġwðev 5’ aùrôv nyepoveue ` oúk àpa ouv- 

5 aAouoüreu roîs owpaow. "Ern Siwo pèv åp’ éaurüv 
eis rà copata mâv 6oov úvaraı Séğacða ékeîva åya- 
Oóv, adra è àmd Tûv owpárwv oùôév mapaĝéxeTat, 
Go” où àw adrôv ŝétarr äv riva lswwpara. Ei pèv 
yàp ds fers tv cwpátwv À ós évuAa elôn À àAAov 

10 tpómov owparoeôfñ ñv, môüvaro äv ows kai aùra 
tàs Tv gwpátwv ĝtapopàs œupperabGaAeodar” ei &è 
xwpiorà åwò Tôv cwpárwv kai åy ka?’ aurà 
mpoüräpxe, Tis äv yévouro åmÒ TÖV CwpATwV TET- 
roôra ebAoyos eis adràa iákpots; 

15 Mpòs Sù roûTois mpeoGürepa wore? Tà owpara rTÕv 
Beiwv yevôv oðros ò Aóyos, eïmep aûrà thv pav map- 
éxet Tois KpeiTToow airiors kal rà kar oùoiav iw- 
para év aùroîs évríðnoaiv. Ei 8’ äpa tis kai Afers kat 

25 Stavopäs rai ouy | kÀnpóoes ouvrárrtor rôv Štoiovvtwv 
mpòs TÀ Îtorkovpeva, oŬrtos SfAov 671 kai kÜpos àmoôw- 
ge roîs BeÂrioor' Sórt yáp omi rotaüra Tà ébeorn- 
kóra, tà roûro aipeîrat thv roradrnv Affiv kai etôo- 

5 out raúryv kað’ éaurnv, à AA’ oùk aùth wpòs thv TiS 
únoðoxs puoiv abopotoüra. 

Emi pèv oùv rüv èv pépet, Aéyu è rfs karà pépos 
Yuxûs, ouyxwpeiv SeT rò roroûrov. Olov yàp mpoëbaÂe 
Biov ù puxh wpiv Kai cis àvOpomvov cpa eiokpiBñvar 

10 rai olov elfos mpoxeipov émroimoaro, Toioürov kai 6pya- 
vwdv oôpa ÉXEL mpòs ÉAUTV GUVNPTNHÉVOV, kal úo 
raparAnoiav ouvakoAouBoGoav, ris vroséxera avris 
riv reAerorépav fumv. Em Sé rôv kpertóvwv kai rüv ðs 
SAV weptexóvtrwv Tv àpxMv, êv Tois kpelrroot Tà xei- 
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tel, c’est par l’action des êtres supérieurs que sont pro- 
duits les inférieurs, par celle dos êtres incorporels que le 
sont les corps, par celle des puissances créatrices que le 
sont les choses créées : par leur embrassement circulaire 
elles sont dirigées, ct par suite les révolutions des êtres cé- 
lestes, une fois introduites dans les révolutions célestes de 
l'âme éthérée, ne cessent plus d’y résider, et les âmes 
des mondes arrivent à leur intellect, sont parfaitement em- 
brassées par lui et y sont engendrées primordialement : 
et lintellect, aussi bien particulier qu’universel, est com- 
pris parmi les genres supérieurs. Ainsi, comme la seconde 
catégorie se tourne toujours vers la première et comme 
les êtres plus haut placés guident, à titre de modèles, 
les plus bas, c’est des supérieurs que viennent aux infé- 
rieurs l'essence et l'espèce ; c’est dans les êtres meilleurs 
eux-mêmes que sont primordialement produits ceux qui 
viennent après, en sorte que d’eux proviennent pour les 
moins excellents et l’ordre et la mesure et leur indivi- 
dualité mêmel; ce n’est pas le processus inverse, dans 
lequel les propriétés conflueraicnt des inférieurs vers ceux 
qui l’emportent sur eux. 

Ainsi donc, par là se trouve démontrée la fausseté 
d’une telle division selon les corps. Il aurait fallu sans 
doute, et c'eût été le mieux, ne faire aucune hypothèse 
de cette sorte ; ou si telle était ton opinion, ne pas juger 
le mensonge digne qu’on en parle. Car ce n’est pas là 
abondance de preuves, et l’on se bat vainement les flancs 
si, par de fausses hypothèses, on entreprend de suppri- 
mer ces suppositions comme contraires à la vérité. Par 
quel biais, en effet, la substance incorporelle par elle-même 
se divise-t-elle selon les corps de telle qualité, elle qui n’a 
rien de commun avec les corps qui participent d’elle? 
Et comment celle qui n’est pas localement présente aux 
corps se distingue-t-elle par les lieux corporels? Comment 


1. « Leur individualité même », adra &mep éotiv xaora : for- 
mule platonicienne sur le modèle d'xùtò Éxœorov 8 Éotr (Phédon, 
78 d 3), adrob & Zotiy Éxkatou T6 qÜoeuc (Républ., VI 490 b 3); 
l'élargissement d’œûté en 6 Éort est plus fréquent sans Éxoornc : 
voir le Lexique de la langue philosophique et religieuse de Platon 
(= Œuvres complètes, XIV), 1964, s. v. xòtóg et #xxotog. 
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celle qui n’est pas enfermée dans les circonscriptions par- 
ticulières de sujets cst-elle contenue individuellement par 
les parties du monde? Qu'est-ce qui peut empêcher les 
dieux de s’avancer partout ou retenir leur puissance pour 
les réduire aux limites de la voûte céleste ? Ce serait là l’ef- 
fet d’une cause plus forte, qui les enfermerait et les cir- 
conscrirait en certaines parties. D'autre part, ce qui est 
réellement, incorporel par soi-même, est partout où il 
exerce son vouloir, et si le divin, qui surpasse tout, est 
surpassé par la perfection de l’univers et circonscrit par 
lui comme en une certaine partie, le voilà diminué par 
rapport à la grandeur corporelle. Pour moi, je ne vois pas 
non plus de quelle façon les choses d’ici-bas sont créées 
et spécifiées, si aucune création divine, aucune parti- 
cipation aux idées divines ne s'étendent à travers le 
monde tout entier. 

Mais cette opinion ruine totalement le rituel sacré et 
la communauté théurgique des dieux avec les hommes, 
en rejetant hors de la terre la présence des êtres supé- 
rieurs1. Cela revient à dire, en effet : les choses divines 
sont établies à distance des choses de la terre, elles ne 
se mêlent point aux hommes, le lieu d’ici-bas en est 
privé ; par suite, nous non plus, les prêtres, n’avons rien 
appris des dieux selon ce propos, et tu as tort de nous 
interroger comme si nous en savions davantage, puisque 
nous ne différons en rien des autres hommes. 

Mais rien de tout cela ne tient : ni les dieux ne sont 
emprisonnés en certaines parties du monde, ni la terre 
n’est privée d’eux. Au contraire les êtres supérieurs dans 
le monde, de même qu’ils ne sont contenus par rien, 


1. Cette objection, que l’auteur se fait à lui-même {ce n’est pas 
Porphyre qui la fait, puisque Jamblique s'adresse à lui 1. 13 : « tu 
as tort de nous interroger... »), serait introduite, en grec classique, 
par &AA& plutôt que par é., Jamblique la prend provisoirement à 
son compte; il y répondra, au paragraphe suivant («s mais rien de 
tout cela ne tient »}, en recourant à l’idée de participation. Sans 
doute, dira-t-il, nous devons absolument maintenir la transcendance 
qui sépare les dieux du monde d'ici-bas : ils en sont exempts, lui 
sont soustraits (éEnpnuévor), et leur action ne peut s’étendre moins 
loin que tout l’univers (27, 15). Mais, grâce à la participation, la terre 
n’est pas sans sa part {äuotox, 28,18) des dieux, comme l’Epinomis 
se plaint que le soient certains astres (986 b-c : potpav, c 2). 
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contiennent tout en eux-mêmes ; et dès que les choses de 
la terre, qui tiennent leur être de la totalité des dieux, 
sont devenues aptes à la participation divine, aussitôt 
elles ont en elle les dieux préexistants à leur propre 
essence, 

Ainsi donc, toute cette division est mensongère, la 
marche à la chasse des propriétés est contre la raison et, 
à installer les dieux en un certain lieu, on ne saisit pas 
toute leur essence ni toute leur puissance : par ces argu- 
ments nous l’avons établi, Il eût donc mieux valu omettre 
la discussion de tes objections à cette répartition des 
êtres supérieurs, puisque celle-ci, à la lettre, ne contre- 
dit en rien les conceptions vraies; mais puisqu'il faut 
viser plutôt le raisonnement et la sainte science et non pas 
nous adresser à un homme, nous aussi, pour cette rai- 
son, nous aménageons ce débat oiseux en vue d’une cer- 
taine saisie rationnelle et théologique. 


9 Je mets donc en fait 
pg ue tu ne poses pas cette 
de l'apanage divin. denon :« Po si les 
dieux habitent uniquement dans le ciel, la théurgie in- 
voque-t-clle des êtres terrestres et infernaux »? Car le 
principe n’est pas vrai non plus que les dieux ne se 
meuvent que dans le ciel, puisque tout est plein de 
dieux?. Mais celle-ci : « comment certains sont-ils dits 
aquatiques et aériens, ayant comme lot des lieux différents 
pour chacun? Comment ont-ils reçu par circonscription 
leur part de corps, malgré leur puissance illimitée, 
indivisible, incompréhensible? Comment se réalisera leur 
unité, s'ils sont séparés par des circonscriptions indivi- 
duelles de parties et distincts selon l’altérité des lieux 
et des corps qui servent de sujets »? 
À toutes ces questions et à d’autres semblables en 


Le mode 


1. « Totalité », rAñpœu« : technique dans le vocabulaire de la gnose, 
le mot semble avoir été introduit par Jamblique dans le néoplato- 
nisme; cf. E. R. Dodds, Proclus, p. 292-293 (in prop. 177; 156, 1). 

2. « Tout est plein de dieux » : dicton attribué à ‘l'halès (Aristote, 
De l'âme, A 5, 411 a 7 : Oaañc QNIN ndvra nahon Beüv elvat) ; cf. 
Platon, Lois, X 899 b 9 (fev... rAnpn révra) ; Epinomis, 991 d 4 
(Dev... navræ naéa). 
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nombre infini il n’est qu’une solution excellente : c’est 
de considérer le mode du lotissement divin. Eh bien ! 
soit qu'il consiste en parties du tout, comme le ciel ou 
la terre, ou en cités et régions sacrées, soit qu'il tienne 
à des enceintes ou statues sacrées, il illumine tout de 
l'extérieur, comme de l'extérieur le soleil éclaire tout de 
ses rayons. De même donc que la lumière enveloppe 
ce qu’elle éclaire, de même aussi la puissance des dieux a 
embrassé de l’extérieur ce qui en participe. Et comme la 
lumière est présente à l’air sans mélange (à preuve : au- 
cune lumière n’y reste une fois que l’élément éclairant 
s’est retiré, bien qu'il garde la chaleur après le départ de 
l'élément réchauffant), de même aussi la lumière des dieux 
brille séparément, et c’est fixée en elle-même d’une ma- 
nière stable qu’elle s’avance à travers l’ensemble des 
êtres. Or la lumière qui se voit est un continut, par- 
tout le même tout entier, si bien qu’il n’est pas possible 
d’en amputer une partie, ni de la comprendre dans un 
cercle, ni de la détacher jamais de sa source. 

C'est donc suivant le même principe que l’ensemble 
du monde, qui est divisible, se répartit en ce qui concerne 
la lumière une et indivisible des dieux. Cette lumière, elle 
aussi, est une partout entièrement ; elle est présente in- 
divisiblement à tous les êtres qui peuvent en participer ; 
de sa puissance parfaite elle remplit tout ; par sa supé- 
riorité causale illimitée elle achève tous les êtres en 
elle-même ; elle reste unie partout à elle-même et rat- 
tache les extrémités aux principes ; c’est à son imitation 
que l’ensemble du ciel et du monde accomplit sa révo- 
lution circulaire, qu’il reste uni à lui-même, guide les 
éléments dans leur tourbillon cyclique, contient tous les 
êtres qui sont les uns dans les autres et se portent les 
uns vers les autres, définit par ses mesures égales même 


1. La notion de continu, attaquée par Zénon à l’aide d'arguments 
fameux (la flèche, Achille et la tortue; cf. V. Brochard, Études de 
philosophie ancienne et de philosophie moderne, Paris, 1912, p. 3-22, 
et, en dernier lieu, P. J. Bicknell, in Acta Classica, VI, 1963, p. 81- 
105), s’est précisée grâce à Platon et surtout à Aristote, qui lui con- 
sacre deux chapitres entiers de la Physique (VI 1-2) [sans compter 
l'emploi qu’il en fait bien souvent ailleurs]. 
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les plus distants, fait se rejoindre les fins avec les 
principes, comme la terre avec le ciel, et réalise une 
seule continuité et harmonie de tous avec tous. 

À voir la brillante image des dieux ainsi unifiéet, 
n’aurait-on pas scrupule de professer au sujet des dieux 
ses auteurs une opinion divergente, en introduisant en 
eux des coupures, des divisions en parties, des circons- 
criptions corporelles? Pour moi, je crois tout un chacun 
dans ces dispositions ; car s’il n’y a aucun rapport, au- 
cune relation de symétrie ni communauté d’essence ni 
entrelacement selon la puissance ou lacte à l’égard du 
gouvernant de la part du gouverné, celui-ci, littéralement, 
s’y trouve comme le non-être, sans qu'aucune distension 
de distance ni extension spatiale ni division en parties ni 
non plus aucune équation de ce genre se produise dans 
la présence des dieux?. A l'égard des êtres de même na- 
ture par l'essence ou la puissance ou encore de même es- 
pèce ou même homogènes, on peut concevoir un embras- 
sement ou une domination ; mais pour tous les êtres qui 
sont entièrement et totalement transcendants, comment 
concevoir justement un équilibre, une traversée totale, 
une circonscription individuelle, une extension locale ou 
quoi que ce soit de semblable? À mon sens, c’est le cas 
de chacun de ceux qui entrent en participation (des dons 
divins), comme les uns y participent dans l’éther, les 
autres dans lair, les autres dans l’eau; ce qu'ayant 
observé, la théurgie se sert des appropriations et des 
évocations d’après cette division ou cette parenté. 


10 En voilà assez pour la répartition des genres 
supérieurs à travers le monde. 

Ensuite, de nouveau tu in- 
troduis une autre division et 
tu sépares, « selon la différence entre ce qui est soumis 


Division à rejeter. 


4. Dans l’Epinomis (984 a 1}, les astres sont des « images » {elx6- 
vec) ou des « statues » (&y&Auatx) des dieux; « statues » rend mal, 
d’ailleurs, le mot grec ; cf. F. M. Cornford, Plato’s Cosmology, Londres, 
1937, p. 99-102 ; A.-J. Festugière, ap. G. Roux, R. É. G., LXXV, 
1962, p. 374, n. 2. Ici le monde unifié est l'image des dieux ; cf. A.- 
J. Festugière, Révélation, II, p. 212, n. 2. 

2. Bur ce passage, cf. W. Scott, J. Eg. Arch., IX, 1923, p. 248. 
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10 ëpywv téxvy xpiTa raîs oiketwwoeor kai kAñoeot karû 


qv Touabrnv Étaipeorv kai oike6TnTa. 
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KE 1 10 (33, 15-85, 9) 


aux passions ct ce qui en est exempt, les essences supé- 
rieures ». Pour moi, je n’admets pas davantage cette di- 
vision. En effet, aucun des genres supérieurs non plus 
n’est susceptible ou exempt de passions comme s’oppo- 
sant dichotomiquement au passible ou comme naturelle- 
ment susceptible de recevoir les passions mais dégagé 
par sa valeur ou par quelque autre disposition excel- 
lente. C’est parce qu’ils sont complètement soustraits 
à la contrariété du pâtir et du non-pâtir, parce qu’ils ne 
sont pas même susceptibles d’aucun pâtir, parce qu'ils 
ont par essence la fermeté inflexible, c’est pour cela 
que je mets en eux tous l’impassibilité et l’invariabi- 
lité. 

Regarde en effet, si tu veux, le dernier des êtres 
divins, l’âme pure de corps; quel besoin a-t-elle de la 
génération ou du retour à la nature dans le plaisir!, 
vu qu'elle est chose supranaturelle et mène la vie inen- 
gendrée? Et quelle est sa participation à la douleur 
qui mène à la corruption ou dissout l'harmonie du corps, 
vu qu'elle est hors de tout corps, hors de la nature par- 
tagée relativement au corps, et complètement séparée de 
celle qui descend de l'harmonie de l’âme dans le corps? 
Elle n’a pas non plus besoin des impressions qui com- 
mandent la sensation, car elle n’est pas du tout non 
plus retenue dans un corps, et n’étant contrainte en 
aucune façon elle n’a pas besoin de percevoir par 
des organes corporels des corps situés en dehors; 
totalement indivisible, et fixée dans une seule et même 
espèce, incorporelle en elle-même et sans aucune com- 
munauté avec le corps qui naît et pâtit, elle ne saurait 
rien subir par division ni par modification, ni avoir abso- 
lument rien qui tienne du changement ou de la passion. 


Mais même lorsqu’enfin elle 
est arrivée dans le corps, 
elle ne pâtit ni elle-même ni les concepts qu’elle donne 


L'âme dans le corps. 


1. Trait qui paraît viser Épicure. 

2. Sur la descente de l’âme dans le corps, cf. Jamblique, De anima, 
p. 377 sv. W. (= Festugière, Révélation, III, p. 216 sv.; cf. 77 sv.); 
Plotin, Enn., IV 8. 
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59 L 10-41 (36, 10-37, 5) 


au corps ; car ceux-ci également sont des formes simples 
et d’une même espèce, n’admettant aucun trouble, aucune 
sortie d’elles-mêmes. C’est donc l'âme, dès lors, qui pour 
le composé devient cause de sa passion ; et sans doute 
la cause n’est pas la même chose que l'effet. Ainsi donc, 
tandis que les êtres composés naissent et meurent, 
l’âme, qui en est la génératrice première, est par elle- 
même inengendrée et incorruptible; de même aussi, 
alors que ce qui participe de l’âme pâtit et n’a pas 
d’une façon absolue la vie et l’être mais est enlacé à 
l’indéfini et à l’altérité de la matière, en elle-même 
elle échappe aux variations comme étant par essence 
supérieure au pâtir; loin qu’une volonté inclinée des 
deux côtés lui fasse acquérir la passibilité!, ou qu’une 
participation d'état ou de puissance lui obtienne une 
invariabilité adventice. 

Puis donc que, dans le cas du dernier des genres supé- 
rieurs, celui de l’âme, nous avons démontré impossible 
la participation au pâtir, pourquoi faut-il lattacher aux 
démons et aux héros, qui sont éternels, accompagnent 
constamment les dieux, gardent eux aussi, de la même ma- 
nière, une image du gouvernement des dieux, ne cessant 
de se tenir à l’ordre divin et ne l’abandonnant jamais? 
Car nous savons, je suppose, que la passion est désor- 
donnée, fautive, instable, ne s’appartient nullement à 
elle-même mais est liée à ce qui la retient et dont elle 
est l’esclave en vue de la génération ; elle convient donc 
à un autre genre qu’à celui qui est toujours suspendu 
aux dieux et parcourt avec eux le même circuit ordonné. 
Par conséquent, impassibles sont aussi les démons et 
tous ceux des genres supérieurs qui les escortent. 


11 Alors, « comment la 
VON théurgie accomplit-elle beau- 
Ja vraie théurgie. coup d'actions sur eux comme 

s'ils étaient soumis aux passions »? Eh bien! je l'affirme, 


Le culte pur, 


1. I faut garder l’éura0és des meilleurs manuscrits : âme échappe 
à la passibilité, et par elle-même (non par participation) elle a l’inva- 
riabilité, attribut divin que Jamblique défend plus loin (VIII 8; 


271, 18} contre l’Iliade (9, 497). 
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60 I 11 (87, 5-38, 13) 


si l’on dit cela, c’est par inexpérience de la mystagogie 
sacrée!, Parmi les œuvres ordinaires de la théurgie, 
en effet, les unes ont une cause ineffable et suprara- 
tionnelle ; d’autres sont comme des symboles consacrés 
de toute éternité aux êtres supérieurs; d’autres con- 
servent une autre image, de même que la nature généra- 
trice frappe les formes visibles des concepts invisibles ; 
d’autres sont honorifiques ou visent une représentation 
quelconque ou encore un lien de parenté ; certaines pré- 
parent ce qui nous est utile ou purifient en quelque fa- 
çon et délivrent nos passions humaines, ou écartent tel 
autre danger qui nous menace ?, Or, on ne pourrait plus 
accorder qu’une partie de l’art sacré s’adresse aux dieux 
ou démons objets de son culte comme à des êtres suscep- 
tibles de passion ; car elle ne peut admettre un change- 
ment venant des corps, l’essence par elle-même éternelle 
et incorporelle. 

D'ailleurs, en admettant qu’elle eût pareille exigence, 
elle n’aurait pas eu besoin des hommes pour un pareil 
rituel; elle est comblée par elle-même ainsi que par la 
nature cosmique et toute la perfection du créé, et, si Pon 
peut dire, avant même d’avoir aucun besoin, elle s’assure 
l'autarcie grâce à la totalité sans déficience du monde 
et à sa plénitude propre, et aussi parce que tous les 
genres supérieurs sont remplis de leurs biens propres. 

Voilà quelle sera notre justification générale du culte 
sans souillure : il rattache intimement les autres êtres 
à ceux qui valent mieux que nous et s’adresse pur aux 
purs #, exempt de passion aux êtres exempts de passion. 


1, Théurgie et mystagogie sont quasi synonymes; cf. I 1 (p. 40, 
n. 1) et 4 (p. 45, n. 2). Sur l’¥pyov « action théurgique sacramentelle », 
cf. II. Lewy, Ch. Or., p. 196, n. 80. 

2. Sur cette description de la théurgie, cf. M. P. Nilsson, Ges- 
chichte, 113, 1961, p. 450-451. 

3. « Pur aux purs » : cf. la tablette « orphique » ou « éleusinienne » 
de Thourioi {1v°-111° s. a, C.), fr, 20 Diels- Kranz, v. 1. Voici le début 
de ce monologue de l’âme à son arrivée dans l’autre vie : « Je viens 
de chez les purs, ô reine des infernaux, ô vous, Euclès, Eubouleus 
et autres dieux immortels ; car je me flatte d’être de votre race bien- 
heureuse... » Traduction complète de cette tablette et de celle de 
Pétilia in Histoire des religions (M. Brillant-R. Aïgrain), II, Paris, 
1955, p. 200-201. 
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Pour entrer dans les détails, nous disons que l’« érection 
des images phalliques » est un symbole du pouvoir géné- 
rateur et nous jugeons celui-ci appelé à féconder le 
monde; c'est pourquoi la plupart de ces images se 
consacrent au printemps, quand précisément l’ensemble 
de l’univers reçoit des dieux la génération de tout le 
créé. Et les « paroles obscènes » sont chargées, à mon sens, 
d'exprimer la carence du beau qui marque la matière 
et l’indécence antérieure de ce qui va être mis en ordre; 
ces êtres, qui ont besoin d’être ordonnés, y aspirent 
d'autant plus qu’ils condamnent davantage leur propre 
inconvenance. De nouveau donc ils poursuivent les causes 
des formes idéales et du beau quand ils apprennent 
l’obscène par l'expression des obscénités; ils écartent 
la pratique de celles-ci, mais en donnent par les dis- 
cours la connaissance, et tournent leurs désirs en sens 
contraire t, 


Ce sujet comporte encore 
un autre raisonnement du 
même genre. Quand les puissances des passions humaines 
qui sont en nous sont contenues de toutes parts, elles 
deviennent plus fortes; mais si on les exerce selon une 
activité brève et dans certaines limites, elles jouissent 
modérément et se satisfont ; après quoi, purifiées, elles 
s’apaisent par persuasion et sans violence. C'est pour- 
quoi, à contempler dans la comédie et la tragédie les 
passions d'autrui, nous stabilisons les nôtres, les modé- 
rons et les purifions ; et au cours des rites, par le spec- 
tacle et l’audition des obscénités, nous nous libérons 
du tort qu'elles nous causeraient si nous les prati- 
quions. 

C'est donc pour guérir notre âme, pour modérer les 
maux qui s'attachent à elle du fait de la génération, 
pour l’affranchir et la débarrasser de ses liens qu’on se 


La catharsis. 


1. Ceci prépare le développement suivant sur la catharsis ; cf. Aris- 
tote, Poétique, 6, 1449 b 27-28 ; Politique, VIII, 1341 b 38-40 ; A. Gu- 
deman {Aristoteles ITEPI IIOTHTIKHE, Berlin et Leipzig, 1934, 
p. 170) refuse à l’Aristote de la Poétique la tendance moralisante de 
Platon, Jamblique et Proclus (Zn Platonis rem publicam, 1 42, 
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poûra, öre ôn kal ó mâs kóopos Béxera àmò TÖV Beñv 
ts yevédews Ans Tv åmoyévvyaw. Tàs & aioxpop- 
pypogúvas Tis mepi thv ÜAnv oreproeus rüv kañv 
5 kal rs mpórepov àoxnpocúvns tv peióvrwv ta- 
koopeïofar yopar rò évôeyna Trapabéxeofar, Ämep 
övra évôeñ Toÿ koopeioðar pieru Toooûro pâAÂov 
ow mAéov karTayryvuoke tis mepi éautà Grrpemelas. 
Fév ov ueraôwwke. rà tv eiôôv kat kaÂdv aima, 
10 àmò ts TÕv aioxpôv proeus tò aioxpôv karauava- 
vovra® kal TÒ pèv épyov Tüv aioxpôv åmotpérer, ià 
Sè râv Aóyav Tv elno adroû éphaive, kai mpòs TÒ 
évavriov pellornor tv čġeow. 
"Eyer: 8 čni raûra ral à A Aov Aóyov rouoürov. Ai Buva- 
15 pes Tôv àvôpurivuv mralnpärTuv rôv év piv mavrn 
pèv eipyôpevar kalioravrar oþospórepa ` cis évépyerav 
Sè Bpaxeîs Kai äxpe To œuppérpou mpoayôpevar xai- 
40 pouor | perpiws kai àromAnpoüvreu, kal évreülev àmo- 
kaBarpôpevar melo? kai où mpòs Biav åmoraúovrtar. 
Aà Sù roûro ëv re kwuwôla kai rpaywôla àAAoTpta 
máln Bewpoôvres Torapev rà oiketa máln kai perpiw- 
5 tepa àmepyalôpela kai åmokalaipopev' čv re Toîs 
lepoîs Beápaoi Tiot kal åkoúopaoı Tv aioxpôv àmo- 
Auópeða tis éri Tüv épyuv åm’ adTûv oupmmTovons 
BAá6ns. 
Oeparrelas oÙv čveka ris êv Muiv puxfs kai perpió- 
10 Tyros Tôv ià rnv yéveoiv mpooduopuévuv aüTi kaküv, 
Aúgews re à Tôv Ŝeopâv kai ämaÂAayñs xåpıv tà 
89 13 peðloryor V : xabloryor M || 17 Boxyets] Bpayetav cj. Ber- 


nays (cf. 252, 17) || 40 1 xal évreü0ev M : xal tò èvgeðlev V || 3 dh 
V : om. M 19 évexx post obv M : post puys V. 


62 I 14-12 (40, 12-42, 3) 


livre à ces actions. Et c’est pourquoi Héraclite les appelle 
à juste titre des « remèdes », comme remédiant aux dan- 
gers et soustrayant les âmes aux malheurs de la gé- 
nération !, 


12 « Mais les invocations, 
dit-on, s’adressent aux dieux 
comme à des êtres de pas- 
sion, en sorte que non seulement les démons sont pas- 
sibles, mais aussi les dieux »*, En réalité, il n’en va pas 
comme tu l’as compris. Car l’illumination par les invo- 
cations luit d'elle-même, par un libre vouloir? ; loin de 
se laisser attirer en bas, elle s’avance, grâce à l’activité 
et à la perfection divines, jusqu’à se révéler, et cette 
action l’emporte sur le mouvement volontaire autant 
que la volonté divine du Bien est supérieure à la vie où 
la liberté s'exerce, Par une telle volonté les dieux font 
abondamment resplendir, bienveillants et propices qu’ils 
sont**, la lumière sur les théurges : ils appellent à eux 
leurs âmes, dispensent à ces âmes l'union avec eux- 
mêmes, en les habituant, alors même qu’elles sont encore 
incarnées, à se détacher du corps et à se tourner vers 
leur principe éternel et intelligible. 

Les faits eux-mêmes montrent à l'évidence que ce sa- 
lut dont nous parlons à présent est le salut de l’âme*** : 
quand elle contemple les bienheureux spectacles**##, 
l’âme acquiert une vie nouvelle, elle exerce une activité 
étrangère : il semble alors qu’on ne soit plus un homme, 
et à bon droit. Souvent même, ayant rejeté sa propre vie, 
l'âme a reçu en échange l’activité infiniment béatifiante 
des dieux. Si donc l’ascension obtenue par les invocations 
procure aux prêtres purification des passions, affran- 
chissement du monde créé, union au principe divin, 
comment dire qu’elle implique une passibilité? Car il 
n’est pas vrai que cette sorte d’invocation attire de 
force les dieux impassibles et purs vers le passible et 


Les dieux 
restent impassibles. 


12 Kroll} ; mais M. Pohlenz juge indéniable un rapport entre Jamblique 
et Aristote (Die griechische Tragädie, 11, Göttingen, 1954, p. 196). 

1. Héraclite, fr. 68 Diels-Kranz; cf, fr. 15. 

2. « Illumination », ¥Aàxuyis, est presque un terme technique; 
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Le] f 4 $ 4 m 3 # ? ` s 
toara mpogéyera. Kai ŝià Toûro eikótws aŭtà äkea 
m € ? , 4 4 4 
‘HpäanAeros mpooeîmev, WS ééakoüpeva tà evà kal 
f # 3 A La 
Tàs Yuxas éfavres àmepyabópeva rv év tf) Yyevécer 


15 ouuphpopüv. 


12 ’AAN ai Amos, bnoiv, ws mpôs éprralleis Toùs 
Beoùs yiyvovra, Gore oùx où Baiuoves pôvov eloiv èp- 
raleîs, àAÀù Kai ot Beoi. To Sè oùx oùrus čxer kabá- 
wep drelAnbas. Adrobavis våp Tís čom kal auroeAns 

20 ġ sà rôv kàńoewv EANapis, móppw te Toû kaðéd- 
41 keða åpéornke, Stà ris | Belas Te évepyelas Kai re- 
Acrórnros mpóeoiv es Tò pavés, kai ToooûTY mpoć- 
xer tijs ékouaiou kwýoews ögov ù Tayaloë Beia Bou- 
Anois tis mpoaperikis Úrepéxe bws. Aià tis rorau- 
rns oùv BouAñoews åphóvws oi Beoi tò pôs émAáp- 
wougiv eùpeveîs övres kal Acw Tots Geoupyoîs, TAS Te 
Ņuyàs aŭtôv eis éaurods àvakaoüpevor kal Tv čvw- 
ow aÿraîs Tv mpôs éauroûs xopnyoûvres, édilovrés 
re aùrtàs kal ën èv owpart oüoas àbioraofat rôv ow- 
10 péruv, mi Sè riv aiGiov kai vonrnv aürüv àpxv me- 


Or 


piáyceola. 

Afhov Sè kal åm aürüv rv épywv ö vuvi þapev 
elvai rñs duxñs cwrmpiov ` év yàp T Bewpeiv rà pará- 
pra feauara n Yuxn Anv Éunv &àAAaTrera ral éré- 

15 pav évépyerav évepyet kai où àvôpurros elva myeîrat 
rôre, dpl@s youpévn' moÂÂAGkis Sè Kai Tv autis 
dbeîoa bwy Tv parkapwrärnv Tüv lev évépyerav 
ävrnAAG£aro. Ei ôn käfapoiv malüv kai äraAaytv 
yevéoews Évuaoiv Te mpôs Tv Delav åpxùv À à Tôv 

42 kAñoewv ävoBos rapléxe roîs iepeüor, Ti ônore man 
Ti aŭti TpooëtmTe; où yàp roùs àmabeis kai kala- 
poùs eis rò rralnrôv kai àkäaBaprov ñ rouabrn karaorâ, 


40 13 éÉaxodueva scripsi : Èkaxxouóuevæ VM éfuxecôuevæ cj. Gale || 
19 adroferxhc VM : adroreAïc cj. B | 41 16 è M : om. V. 
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l’impur; au contraire, elle fait de nous, qui en raison 
de la génération sommes nés passibles, des êtres purs et 
immuables®. 

Mais les « évocations, » elles non plus, ce n’est pas par 
une passion qu’elles mettent les prêtres en contact avec 
les dieux ; c’est plutôt en vertu de la divine amitié qui 
contient toutes choses qu'elles les associent à cet en- 
Jacement indissoluble ; non que, comme le nom, du moins 
à ce qu'il semble, l'indique par lui-même, elles inelinent 
l’intellect divin vers les hommes**; mais selon la vé- 
rité même, comme celle-ci veut les instruire, elles dis- 
posent l'esprit humain à la participation des dieux, 
l’élèvent vers eux et le mettent d'accord avec eux par 
une persuasion mélodieuse, En suite de quoi les noms 
sacrés des dieux et les autres symboles divins qui font 
monter vers les dieux peuvent le mettre en contact avec 
eux*#*, 


Loin coli 13 De même, les « ma- 
, A nières d’apaiser la colère » ge- 

n est pas une passion. tont claires, si nous appre- 
nons à connaître la colère des dieux. Or celle-ci n’est 
pas, comme le croient certains, un ressentiment ancien 
et durable**#**, mais le rejet de la sollicitude bénéfique 
des dieux, par lequel nous nous en détournons nous- 
mêmes ; comme si à midi nous nous cachions de la lumière, 
nous amenons sur nous l’obscurité et nous privons du don 
excellent des dieux***#*#*, La propitiation peut donc nous 
tourner vers la participation meilleure, promouvoir à une 
communauté la sollicitude divine qui nous a été déniée et 
lier ensemble selon la mesure ce qui est participé et ce 
qui participe. Elle est donc si éloignée d’accomplir son 
œuvre par la passion que même elle nous éloigne du 
trouble passionné qui nous détournerait des dieux. 
Quant aux « sacrifices expiatoires, » ils soignent le mal 


cf. HE 2 (69, 10) et Aristote (?) ap. Psellus, C. M. À. G., VI, 1928, 
p. 171 (P. Boyancé, R. E. G., 1962, p. 462-464) ; de même miép- 
nev (112 = 41, 5; II 6 — 82,6; II 8 = 86, 5}, fréquent comme 
éXidureuw (F1 3 = 71, 10; H 6 = 81,18; LV 3 = 185, 7) et éxdu- 
new {II 4 = 78,1). Cf. A. D. Nock, Sallustius, p. xcvinet n, 6 : ci- 
dessus, Notice, p. 17. 
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Tobvavriov $è Toùs épralets yevouévous hps Stà Tv 
5 yéveoriv kafapods kai àrpémrous àmepyáľera. 

AAN où” ai mpooxAñoes Stà 4fous œuvamrouor 
roîs 0eoîs roùs iepéas à è ris eias diÂlas Tis 
ouvexoüons TÀ mävra kowwviav rapéxouor Ts àôta- 
AúTou ouurAonkñs * oùx Ós ToŬvopa, üs ye oùTw 6660, 

10 adréBev éphaive, Tov voûv Tüv bev mpookÀivouou 
toîs ävôpérrois, à AA kar’ adrd rò àAn0ës ws Boúde- 
Trou ävañiSäoev, Tv yvounv tv àvôporuv mT- 
Seiav àmepyalopeva mpds tò peréxew Tüv Beûv, rai 
ävéyouou adriv wpòs Toùs Beoûs Kai Ba webos 

15 éppehoûs ouvapnofouou. “Olev ù Kai ôvopara Beüv 
iepomperñ kai räAÀa Beta ouvônuara ävaywyà övra 
mpôs Toùs Beods œuvanrev aûrüs Eüvarat. | 


48 13 Kai j kai ai ris pmôos éfiÂäoes évovre oa- 
pets, àv riv piviv rôv Bev karapälupev. Aërn Tol- 
vuv oùyx, ús oke mior, mamá ris ori Kai čppovos 
òpyń, AAA rs àyaboepyoëü «knôepovias wapà Bev 

5 åmoortpoph, Ñv aùrtoi éautoùs àrourpébavres, Gorrep év 
peonuépia þwròs karaxaÂuÿäpevor, okótos éaurots 
émnydyopev kat àmreorepñoapev éauroÙs TiS Tûv Bev 
àyalfis Sórews. Aúvara oùv ý éilaots pâs Émorpé- 
dar mpès Thv kpelrrova perouaiav, Kai Tv âvearaà- 

10 pévnv à’ pôv Pelav «nBepoviav eis kowwviav wpo- 
ayayetv, kal ouvôfoat aupuérpus tà perexôpevä Te kat 
ueralau£ävovra mpès äAAnÂa. Toooûrov oùv àäbéa- 
rnke toô Sià malous émireheîv rò tauris épyov Ware 
kai fuâs dblornor ris épraloûs Kai rapaxbôous àrd 

15 Tôv Bev ämoorpodfñs. 

Ai 5” ékféoeas 8 re mâpears kakòv êv Toîs wepi yiv 


49 6 rpooxkhoetc] rpocxAloec cj. Gale || 17 abräc] an adrhv? {| 
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rept VM täv cj. Nock {| 5 Av] fc cj. Sicherl || 6 xaraæxaAupéuevor M : 
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présent dans les licux terrestres et font qu'aucune muta- 
tion ou passion ne se produit en nous. Qu’ils se fassent 
par les dieux ou par les démons, ils invoquent en eux des 
secours, des protecteurs, des sauveurs ct par eux exor- 
cisent tout dommage dû à la sensibilité. Or ceux qui 
détournent les fléaux de la génération et de la nature ne 
peuvent les écarter par des passions. Et si quelqu'un 
estime que le retrait de la protection amène automati- 
quement un dommage, la persuasion que le sacrifice 
expiatoire exerce sur les êtres supérieurs, qui fait un 
nouvel appel à leur bienveillance et la transforme en 
sollicitude, qui détourne la privation, sera entièrement 
pure et invariablet. 


14 De plus, les prétendues 
« nécessités des dieux » sont 
en somme cela, des nécessités des dieux ; et elles se pro- 
duisent d’une manière qui convient aux dieux. Ce n’est 
donc pas de l'extérieur ni comme par violence, mais 
comme le bien sert nécessairement, qu’ils possèdent leurs 
dispositions toujours égales et nullement diverses?. Une 
pareille nécessité est donc elle-même mêlée d’une volonté 
boniforme ë et amie de lamour ; par un ordre propre aux 
dieux, elle a l'identité et l’invariabilité; et du fait que, 
selon les mêmes principes et de la même façon, elle 
est contenue par une limite unique, elle y reste et ne 
s’en écarte jamais. Ainsi, pour toutes ces raisons, il ré- 
sulte le contraire de tes conclusions : il résulte que le 
divin échappe aux charmes, aux passions, à la violence, 
si vraiment les puissances de la théurgie sont réelles 
et telles que nous les avons démontrées. 


Nécessités des dieux? 


15 Après celle-ci, tu 
passes à une autre différence 
entre les dieux et les démons ; 
tu dis, en effct, « que les dieux sont des esprits purs », 


Différence 
avec les démons. 


1. Récurrence du ch. 12 (42, 5). 

2. Pour ce passage, cf. Lois, VII 818 b-d: et v. A. R. Sodano, in 
Bysantinoslavica, XVI, 1955, p. 22-23 ; H. Schreckenberg, ANANKE, 
Munich, 1964, p. 156. 

R, « Boniforme » : cf, X 4 (p. 212, n. 2), 
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Tômots larpebouat kai rapaskeuälouaiv ore pnôeptlav 
tpomhv À malos Te wepi pâs yevéodœ. Eire oùv ià 
Bedv etre Sià Sarpóvwv ñ troraúrty yíyvoiro, Bonloùs | 
3 m 1 3 ! \ A u 4 
44 émikakeïrar kai àAeËikäkous kai owrfpas roüTous, kai 
Se aùtv àmoôtomoumeîra mâoav émoboav àmo Tüv 
malnuäruv BAaabGnv. Oi Sù tràs mAnyès àmorpérovres 
tàs yeveoroupyoÙs kai duaukäs oùk čaty mws motè 
5 sà malv aùtàs åmeipyouvoiw. Et re vevópiké ris Thv 
> r A ! LA 4 3 -t 
àamoànpiv Tñs mpooraoias émecáysew Tivà aurToparov 
BAG nv, n Sià ris ékPüoewus melh Tv kperrrôvuv, eis 
knôepoviav ävarahoupévn má aürûv Tv ebpéveiav 
kal àmorpérouoa Tv aTépnouw, mavreAüs äv ein ka- 
10 Papà Kat äTpemros. 


14 "Er roivuv ai Aeyopevar BeGv ävaykar To GAov 
roûro Bev cilov àváyra Kai ds émi Bev yiyvovras. 
Oùr ŭpa ùs E$wlev où’ Ós karà Biav, &AN Ós tåya- 
Bov úhedet éé àváyknys, oÙTus Éxouor ro mávry oútwol 

15 kal pnôapâs Aws Btaketoa. BouAñoe äpa àya- 
Boere? ouykékpara aürn Kai épwrôs čom þin À 

LA $ # [d 3 t A LA 4 3 4 
46 TOLAUTN AVAYyKN, réfer re | oikeia Oev čxet To ratrdv 
kal &rperrTov, kal GT kaTà TÀ aûTà kai WoauTus évi 

€ Ld 4 3 t r 4 Jé 34? 
ôpw ouvéxera, kai épyévet ToûrTe kai oùérore éélo- 
tata. Aià wrävra ù oùv rara ro évavriov oupéaivet 
5 où où auvehoyiow  äkmAnrov kai àmaðès Kai àGiacrov 
t 4 ~ LA pid 2 “m 3 e 
oupaive: elvar Tò Betov, elrrep övrws aAnbets ciow ai 
roraiôe év t Bcoupyig ôuvapers, otas ýpeîs åmeseil- 

£apev. 


15 Merà 5é raürnv èm à A nv perabaivers avribrat- 
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mettant en avant cette opinion à titre d'hypothèse ou 
la présentant comme du goût de quelques-uns, et tu 
soutiens qu’ « étant animés les démons participent à l’intel- 
lect ». Sans doute, la plupart des philosophes sont de cet 
avis, je ne l’ignore pas moi non plus; mais à toi je ne 
crois pas devoir dissimuler ce qui me paraît vrai. Car 
toutes les opinions de ce genre sont dans une certaine 
confusion, transportées qu’elles sont des démons aux 
âmes (car celles-ci participent à l’intellect) et retombant 
des dieux à l'intellect immatériel en acte, auquel les 
dieux sont absolument supérieurs. Pourquoi donc faut-il 
leur attribuer des propriétés qui ne leur sont en aucune 
façon particulières? Que cette mention suffise pour le 
fait de la division (car c’est un hors-d'œuvre inutile); 
quant aux difficultés que tu lui opposes, puisqu'elles 
touchent au culte hiératique, nous leur consacrerons le 
propos qui leur revient. 


La prière s'adresse En effet, après avoir dit « les 
i intellects purs inflexibles et 

aux intellects purs. non mêlés à du sensible », tu 

te demandes avec encore plus d’hésitation « s’il faut les 
prier ». Pour moi, je vais jusqu’à penser qu'il n’en faut 
pas prier d’autres. Car ce qui en nous est divin, intelligent 
et un, ou, si tu préfères l'appeler ainsi, intelligible 1, 
s'éveille alors manifestement dans la prière; en s’éveil- 
lant, cet élément aspire supérieurement à l'élément sem- 
blable et s'unit à la perfection en soi. Et s’il te paraît 
incroyable « que l’incorporel entende une voix*, que ce que 
nous disons dans la prière puisse avoir besoin d’un autre 
sens, en l'espèce, d’une ouie », tu oublies de parti pris la 
facilité qu'ont les causes premières à connaître et à con- 
tenir en elles-mêmes tout ce qui dépend d'elles ; car dans 
leur unité, je suppose, elles embrassent en elles-mêmes 
l’ensemble des êtres ; ce n’est donc ni par des puissances 


1. Sur la différence entre voepóg et vontôc selon Jamblique, cf. 
la note de N. Terzaghi à Synésius, Hymne Ii (= IV), 73, in Syne- 
sii... hymni, Rome, 1939, p. 172-173. Mais les Chaldéens employaient 
voepéc pour vontécs (W. Theiler, Ch. Or., p. 8 ct 11). 


I 45 (45, 10-47, 3) 65 


10 peoiv Beüv pos Saiuovas ` Aéyers yàp Beoûs elvat vóas 
kaĝapoús, ós év Grroféce mporeivuv tův óav À s 
Tov äpéokoudav aùthv äbnyoüpevos, vo Sè peroxous 
Ņuxıkoùs övras roùs Saipovas ämroAoyibôpevos. “Ori 
pév oùv dilogédbuwv roîs moÂÂoïs raðra 6onet, où’ 

15 êué AEAn0e ` mpos Sè oè oùr olpar Geîv àmokpumresbar 
tò þawópevov àAnfés. ‘YmroouykéxuTar yàp wäavra ra 
toara SoËdopara, åmò pèv Tv apóvwv émi TAS 

46 buxûs åmopepópeva (vo | yàp péroxoi eloiv aŭta) 
àmò Sè rüv lev émi tròv kar’ évépyerav äuAov vov 
ärrowimrovra, of ù mavreAGs oi Peoi mpoéxovow. Ti 
oùv Ŝe? rara iSlouara ämovépev, ämep où’ Aws 

5 èoriv aùroîs oikeîa; Tò pèv Sh rñs Étapéoeus (mápep- 
yov yåp čorw GA AUS) péxpt TosoûTou pvýpns åroúvoðw" 
à sé kai mpòs raúrnv àwopeîs, éreimep Gmrerat TS 
ieparıkíjs epawcias, Aóyou Tuyxavérw Toû mpooń- 
KOVTOS. 

10 "En yàp pâàñov àràirous Kai àpyeîs aioônrots 
einùv elvar Toùs kafapoës vóas àropets, ei Get mpòs 
aürods eüxeofar. ‘Eyw 5’ 068’ Ados toiv yopa 
Seîv euxeofar. To yàp Betov év quîv kai voepdv Kai év, 
À et vonrov aûrd kaÂetv é0éAois, éyeiperar TôTe évap- 

15 yôs êv Taîs eûxaîs, éyeupouevov è édlerai roû ópoíou 
Stabepôvrus kal suvámterat mpds aürorehadrnra. Ei 
Sè oor ämiorov elvar karabaiverar, tS uvñs àkoûer 
tò äowyarov kal ùs aiofraews mpoobeñoerar kai ù 
Ötwv TÀ Aeyôoueva úp’ pôv év raîs eüxais, êkùv mt- 

47 Aavôävn ts Tv mpwrtwv | airiwv meprouolas čv re TQ 

elôévar Kai TO mepiéxev év éauroîs trà úp’ éauTüv 
mävra” èv évi yàp mou aœuvelAndev év éauroîs ôpoû 
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ni par des organes que les dicux reçoivent en eux-mêmes 
les prières : ils contiennent en eux la réalisation des 
biens que demande la parole humaine, celle surtout des 
gens qui par le rituel sacré sont établis parmi les dieux et 
unis à eux; car à ce moment-là, littéralement, le divin 
même s'entretient avec lui-même, et ce n’est pas comme 
si une personne s’adressait à une autre qu’il participe 
aux pensées exprimées dans les prières +. 

« Mais les litanies, à ce que tu dis, n’admettent pas d’être 
adressées à la pureté de l’intellect »?. En aucune façon ; 
par le fait même, en effet, que nous sommes en puissance, 
en pureté et sous tous les rapports inférieurs aux dieux, 
il est on ne peut plus à propos de les supplier avec ins- 
tances. Car la conscience de notre néant, dès que l’on 
nous juge en nous comparant aux dieux, nous fait nous 
tourner naturellement à la prière®; et par la suppli- 
cation nous nous élevons bientôt jusqu’à l’être que nous 
supplions, nous nous rendons semblables à lui par sa 
fréquentation continuelle, et de notre imperfection nous 
arrivons peu à peu à la perfection divine. 

Et si l’on considérait aussi comment les supplications 
hiératiques ont été par les dieux mêmes envoyées aux 
hommes, qu’elles sont les symboles des dieux mêmes et 
ne sont connues que d’eux, ct que d’une certaine façon 
elles ont la même puissance que les dieux, comment 
croire encore avec justice qu’une pareille supplication 
est sensible et non pas divine et intellectuelle? Quelle 
vraisemblance qu’une passion quelconque puisse s’y in- 
troduire, alors que même un homme de mœurs ver- 
tueuses ne peut facilement se purifier assez pour en 
être digne? 

« Mais, dit-on, les offrandes, elles, se font à des êtres 


1. Cette interprétation est celle de W. Scott, J. Eg. Arch., IX, 
1923, p. 248 : dans la prière, « c’est le dieu dans l’homme qui confère 
avec le dieu, et l’homme ne parle pas au dieu comme une personne à 
une autre, mais les pensées exprimées dans les prières sont pensées 
en commun par lui et par le dieu ». 

2. Avravelx désigne la prière cultuelle ; eôy, la prière philoso- 
phique (cf. M. P. Nilsson, Geschichte, 11°, 1961, p. 447). 

3. Cf. V 26, plus développé, et J. Denis, Histoire, 11, p. 376. 
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tà Aa’ oùre Sù oùv Sià Öuvápewv oùre SY ôpyávwv 

5 eloféxovrar ets éaurods oi Beoi ràs eùxás, év éauroîs 
Sè mepiéyovor rüv àyaððv ras évepyelas rüv Aóywv, 
kal pára ékelvuv oitives à ts iepâs áywreias 
èvtôpupévor roîs Beoîs kai œuvnvwpévor Tuyxävouaiv ` 
àrexvOs yàp Tnvwaüra aürd TÒ Jetov mpòs autò oúv- 

10 eomt, kal où’ ùs érepov mpòs črepov kowwwve? tõv év 
taîs eùxaîs vonoeuv. 

AAN? ai Mraveîa, òs dns, àÀAGTpral eior mpoopé- 
peoðat mpòs Tv Toû voû kabapórnra. Oübapüs' Er 
aûrd yåp rosoûro, Go T Éuvape kai kaOapéTnrt kai 

15 roîs mâor rüv Beüv åmodemópeða, éykaporarov orti 
måvrtwv Îkerebew adrods eis úmepoànv. ‘H pèv yàp 
guvaioðnois ts mept éautoùs oùBevelas, el ris ġpâs 
mapaËéAAwv roîs Beoîs rpivou, mort tpémeoðat pos 
tàs Àràs aùropuðs ` àmò è tis İkerelias karà Bpaxd 

48 mpès Tò ike|reudpevov åvayópeða, kai riv mpòs aŭtò 
óporórnta mò To ouveyÂs adrT® mporomieiv kT- 
peba, reedrnrTa re 0eiav Mpépa mpociapbávopev åmò 
Toû àreoûs. 

5 El 6€ ris évvomoee kal tàs ieparimäs ikerelas ùs åm’ 
adTüv rôv ev ävôpormois kareréuhônoav, Kai ti tv 
Bev adrv ciot ouvôquara ai pLôvors rois cots Úmáp- 
Xouor yvéptot, TpÉTov TÉ Twa kai aŭta Tv aÙTÀV 
éxouot Büvamw rots Beoîs, môs äv ën aiobnriv riv 

19 Touabrnv ÀN’ où Belav Kai voepàv modbo Bwaiws 
lv ikereiav; à Ti äv eikótws máðos eis aüriv mapep- 
iron, eis Ñv ows’ àvOpomivor los oroubatov Súva- 
tar paôiws åmokabðaipeoðar; 

'AAAÀ Tà mpooayópeva, dnoiv, ws mpòs aioðnrtikoùs 


47 13 post xxðxpótyraæ spatium 6 Il. in V, 3 in M; post oùSœuüc, 
4 Jl. in V, 3 in M (quibus tantum indicari dialogum vult Bidez, 
Mélanges Desrousseaux, p. 15, n. 2) || 48 14 œnolv VM : phs cj. 
Gale. 
Jamblique. 7 
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sensibles et psychiques ». Oui, si elles n’étaient constituées 
que par des puissances corporelles et composées ou des- 
tinées seulement à servir d'instruments ; mais puisque 
les offrandes participent à des idées incorporelles, à des 
raisons et mesures plus simples, de ce seul fait leur con- 
venance apparaît, et si de près ou de loin il se présente 
connaturalité ou ressemblance, celle-ci suffit pour le con- 
tact dont nous parlons ; car rien n’entre, même un ins- 
tant, dans la familiarité des dieux, sans que les dieux 
lui soient aussitôt présents et unis. Ce n’est donc pas 
avec des êtres sensibles ou psychiques, mais selon les 
idées divines en personne et avec les dieux mêmes que 
se fait l'intimité créée autant que possible par les of- 
frandes. En sorte que, à propos de cette division encore, 
nous avons suffisamment répondu. 


16 Après cette distinction 
vient dans ton mémoire celle 
qui « sépare en corps et incorporéité dieux et démons »; 
elle est beaucoup plus générale que la précédente et 
si éloignée d'indiquer les propriétés de leur essence 
qu’elle ne permet même pas de deviner à leur sujet le 
moindre de leurs accidents ; on ne peut même concevoir, 
en partant de là, s’ils sont des êtres vivants ou non 
et s’ils ont été privés de vie ou n’en ont absolument 
pas besoin. De plus, il n'est pas facile de conjecturer 
comment on prononce ces noms, soit en groupe soit à 
propos de multiples différents ; si c’est en groupe, il est 
étrange que le même genre comprenne l’incorporel, 
(comme) la ligne, le temps, la divinité, et d’autre part 
les démons, le feu, l’eau ; si c’est à propos de multiples, 
en quoi indiques-tu des dieux plutôt que des points 
quand tu parles d’incorporel? Ou quand tu parles de 
corps, qui ne comprendrait qu'il est question de terre 
plutôt que de démons!? Car ce point n’a pas été défini 


Incorporéité des dieux. 


1. L’incorporéité des dieux les distinguc-t-elle des démons? Cette 
difficulté est liée à celle du ch. 17, qui concerne les astres ; saint Au- 
gustin résume ainsi l’une et l’autre : « Et si corpore et incorporalitate 
dii a daemonibus disitinguuntur, quo modo deos esse existimandum 
sit solem et lunam et visibilia cetera in caclo, quae corpora esse non 
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15 kal Yuxikods mposåyerar. El ye owpariaîs Guvapeor 
kai œuvlérois pôvais oupremAñpuro À orep cis Ümn- 
peolav òpyávwv WrÂñv Grronemuévaus * mei Sè Kai dow- 
uäruv eiôv peréxouor Tà mpooayôpeva kai Àóywv 
riwv kai pérpuv àmAoudrépuv, kat’ adTd ToûTo povov 

49 rôv mpooayopévuv | Bewpeîrar Ñ oikeïôTns, kal el ris 
èyyúðev Ñ móppwðev ovyyévera À ópoiótns mápeorwv, 
éfapnet kal aürn mpòs Ñv vuvi Aéyopev œuvadnv ` oùôè 
yåp orti Tı rüv katà Bpaxù mpocwkerwpévwv rois Beots, 

5 Ô pù mápeorv eùhùs oi Beoi kal ouvårrovtar. Oùk pa 
Ós mpòs aiofnriwods À Yuyxikoús, kar’ adrà Sè tà 0eia 
ein kal mpòs aùtoùs Toùs eoùs yiyverar aërüv À 
Kara To uvaròv émimAokn. “Nore kai mepi Taërns TiS 


Srarpéoews dmoxpwvtws àvraprrapev. 


10 16 “Exerar è raútns év roîs ooîs ypáppacw ý ow- 
pari kai äowparia Beoùs Sarpóvwv xwpibouoa, parpó 
ôn mvi koivorépa oðoa Tts mpótepov, kai ToooĝTov 
äméxouaa toô Tà idtwuara aürüv rs oùoilas ppabev 
Gore pnô’ cikáoar elva mepi aùtôv pnôe Tôv oupée- 

15 Ênkórwv aùroîs éTioüv' où? yàp aùrò roûro, ei 
Loa éoriw Ñ p ba Kai môrepov ċorépnra wis À 
où’ Aws aùrtfs ôeîrar, Suvaròv àm ToúTtwv kaTavoñ- 

50 car. "Eri roivuv oùĝè môs Aéyerar rara | Tà ôvôpara, 

eire koivôs eire karà mAelôvov Gtabepôvruv, fpabtov 

oupĝadeîv' ei pèv koivôs, ärorov ei Úmò TaÙTÒ yévos 
éori tò àowparov, ypapph Te Kai xXpôvos kai ĝeós, 

Saipovés re kal müp Kai Üwp ` et ÔÈ karà mÀeóvwv, ri 

pâňdov Beoùs Ņ onpeta ônÂoîs, Grav dowparov eimys; 

À örtav oôpa, tis oùk äv modbo yv pâñdov eipobða 


Le | 


48 16 ouurerkhpoto M : ouverAñpoto V || 18 tà npooxyéueva 
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non plus, (à savoir) si les démons ont des corps ou che- 
vauchent des corps ou s’en servent ou les contiennent 
ou seulement sont la même chose qu’un corps. Mais 
peut-être ne faut-il pas trop examiner cette opposition ; 
aussi bien, tu ne la proposes pas comme ton avis per- 
sonnel, mais tu la déclares l’opinion d'autrui. 


17 Substituons donc à cette difficulté celles que tu 
as contre l’opinion présente. « Comment donc, selon ton 
raisonnement, le soleil, la lune, les astres du ciel se- 
ront-ils dieux, s’il n’est de dieux qu'incorporels! »? Qu'ils 
ne soient pas enveloppés par les corps, nous l’affirmons : 
ce sont eux qui, par leur vie et leur activité divines, 
enveloppent les corps ; de même, qu’ils ne se tournent 
pas vers le corps mais ont le corps tourné vers la cause 
divine ; que le corps n’empêche pas leur perfection in- 
tellectuelle et incorporelle ni n'intervient pour la con- 
trarier ; en conséquence de quoi il n’a pas besoin d’une 
providence spéciale mais fait cortège (à l’incorporel) na- 
turellement, et, d’une certaine façon, par son mouve- 
ment propre, sans avoir besoin d’une surveillance auto- 
nome mais emporté par lui-même en bloc dans la 
montée des dieux vers l’Un. 

Et s’il faut dire encore cela, le corps céleste a une 
très grande affinité avec l'essence incorporelle des dieux. 
Alors qu’elle est une, il est lui-même simple; elle est 
sans parties, il est indivisible ; invariable, il échappe de 
même au changement. Et si l’on suppose uniformes les 
activités des dieux, il a, lui aussi, une révolution unique ; 
il imite également leur identité par son mouvement éter- 
nel selon les mêmes principes, semblablement, vers le 
même but, selon une seule raison et un seul ordre, 


dubitat ; et si dii sunt, quo modo alii benefici, alii malefici esse dican- 
tur; et quo modo incorporalibus, cum sint corporei, conjungantur » 
(De civitate Dei, X 11 ; 418, 29-419, 5 Dombart- Kalb). 

4. Tout ce chapitre suppose la distinction entre âmes et corps des 
astres. Cette distinction apparaissait clairement chez Platon (Lois, 
X 898 e-899 b; Epinomis, 982 a-983 c, 988 d-e, avec le principe, 
d 2-3 : « l’âme, une fois unie au corps, le meut et le transporte sans 
difficulté en se transportant elle-même ») et chez Aristote, surtout 
dans le De caelo (B 7 sv.). 
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À Saiuovas: oùôé yàp adrd roûro Bwwpiarai, el Éxouor 
copara À éroxoüvra owpaoiv À xpôvrar aûrois Ñ 

10 repréxouaiv aŭtà À póvov radré torı copati. AAN 
tows où SeT mavu ti Baavileuw Tv ävriBtaoroAñv tav- 
Tyv’ oùbë yàp ös sauto yvoumv TaúTyv wporeivers, 
AAA’ ús érépwv aùrhv óav ärodbaivn. 


17 MerahGbwupev oûv àvri raútns ämep nroprnoas 
15 mpòs Tv mapoboav óav. Mâs yàp Sù Ads Te kal 
deAtvn karà Tôv aùv Àóyov kai oi év oùpav® éphavets 
čoovrar beoi, el àowparoi eioi póvws oi beoi; öm Sù 
où mepuéxovrai do TÔv cwpårtwv, þpapèv Mets, AA 
51 raîs Oelais | Éfwaîs Kai évepyelais mepiéxovoi Tà ow- 
para” kai ört où mpòs Tò oôpa émorpébovrai, àAAù 
tò oôpa Ééxouoiv èmortpepopevov eis Thv Belav airiav ` 
Kal re Tv voepàv aùrtôv kal àowparov TeAcóTyTa oùx 
5 éprobiler rò oôpa oùôè perafd mapeunimrov wpåy- 
para aùr mapéxer’ 60ev Sù oùBè Sera mÀeiovos ém- 
pecias, adropu@s 8è kai rpórov rivà adrokivnTus ouv- 
émerat, oùk aÙùroupyikfjs seópevov émioracias, ti è 
mpòs tò €v Tôv Bedv àvaywyf kai aúrò úp’ éaurod 
10 povoaôds œuverapôpevov. 

Ei 5è eT Kai roûro eireîv, ro oùpäaviov cpa pos 
aüTiv Tv äowparov oùaiav Tüv Bev éort ouyyevéo- 
rarov. Miâs pèv yàp éreivns oùons aûrd àmAoûv orv, 
äpepiorou 6’ àBiaiperov kai àrpémTou éoaürus ävaÀ- 

15 Aolwrov. Et 8è Kai ràs évepyelas ris aürûüv povoaôds 
üroriderm, kal roûro Eye: piav Tv Tepihopäv ` pipci- 
ra © aùrâv kal Tv rabromnra Ti karà raùrà kai 

62 woaurus kai | mpòs radrà kai kaĝ’ éva ÀGyov kai piav 
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et la vie divine par sa vie connaturelle à celle des corps 
éthérés. C’est pourquoi le corps des astres n’est pas un 
mélange d'éléments contraires et différents, comme notre 
corps est assemblé, et leur âme n’est pas fixée au corps 
en sorte que deux êtres men fassent qu’un, mais les 
dieux du ciel sont des vivants semblables de tous 
côtés, unis entre cux, tout entiers à travers tout, uni- 
formes, incomposés : ceux d’entre eux qui sont supé- 
rieurs ont toujours semblablement le dessus, les infé- 
rieurs dépendent du pouvoir des précédents et ne le 
tirent jamais à eux; le tout est ramené à un seul sys- 
tème et à une seule contribution, et d’une certaine 
manière tous sont incorporels et dieux à travers tout ; 
car le genre divin qui domine en eux à travers toutes 
choses met partout la même essence intégrale et unique. 

Ainsi donc, les dieux visibles du ciel sont tous d'une 
certaine manière incorporels. 


18 Dans la question sui- 
| vante, tu te demandes « com- 
ment parmi eux les uns sont bienfaisants, les autres 
malfaisants ». Cette opinion vient des calculateurs de nais- 
sances mais s'écarte complètement de la réalité?, En 
effet, tous sont bons et semblablement auteurs de biens, 
et ils regardent vers un seul bien pour ne se tourner, 
dans leur unicité d'espèce, que vers le beau et bien. 
Néanmoins les corps qui leur sont soumis ont eux aussi 
des puissances infinies, les unes établies fixement à 
même les corps divins, les autres qui en procèdent vers 
la nature du monde et le monde lui-même, descendant 
en ordre à travers tout le devenir et s'étendant sans 
obstacle jusqu'aux individus. 

Or, au sujet des puissances qui demeurent dans le 


L'altérité principe du mal. 


1, « Contribution » à l’ordre du tout ; cf. Platon, Lois, X 903 c-d, 
surtout c 2-5 : « Tu n’as pas conscience, dans lout ce drame, que rien 
ne se fait sinon pour cette fin, d'assurer, à la vie de l’univers, perma- 
nence et félicité, et que rien ne se fait pour toi, mais toi pour l’en- 
semble » (trad. A. Diès). 

2. « Calculateurs de naissances », littéralement « généthlialogues », 
qui tirent les horoscopes. Sur cet art, cf, O. Neugebauer I. B. van 
Hoesen, Greek Horoscopes, Philadelphie, 1959, 
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ëvriðyow. 


18 Oürw pèv oðv oi kar’ oùpavòv éppaveis Beoi té 
eioi måvres kal Tpérmrov tivà åoopator’ Ñ à é$ñs ém- 
Ghrnois À où Biaropet, môs aùtâv oi pév eloiv àyabo- 

68 moroi, oi $è | kakowoioi. EtAnmra pév oûv ämo rüv 
yeveBiakéyuv arty ý óta, mávry ôë Étapsapräve roû 
övros. ’Ayaloi re yåp eioiw ärravres Kai àyafüv aitor 
Ógaúrws, mpès čv Te àyabdv àrmrofAérovres évoa dos 

5 mepiáyovra karà póvov Tò kaħòv kat àyabov. Où pův 
AAAA ré ye drrokelueva aùroîs cúpara kai aùtà àp- 
xávous gas éxer uvápets, rs pèv év aüroîs rofs 
Belos copaar povipws éoruaas, tàs Ô'åm aurüv mpoïow- 
cas eis Tùy büaiv Toû róopou kal aùŭtòv TÒV kóspov, 

10 Se Ans Te tis yevécews év réée karioüoas, Kai péxpt 
tÂv katà pépos ĝtateivoúoas àkwAUTES. 

lepi pèv oŭv tv pevovoĝðv kat’ oùpavòv év roîs ow- 


52 2 kblo wvhaet cj. Gale : &uBlou xvnoswc VM || 4 drapepóvtov 
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ciel attachées aux corps divins, on ne saurait douter 
qu’elles ne soient toutes semblables ; reste désormais à 
examiner celles qui sont envoyées ici-bas et se mêlent 
au devenir. Eh bien! pour le salut de l’univers elles 
le traversent également et contiennent tout le devenir 
selon les mêmes principes; elles sont sans passion et 
invariables, bien qu’elles descendent dans ce qui varie 
et pâtit. Pourtant le devenir, étant multiforme et as- 
semblé d'éléments différents, reçoit avec répugnance et 
partiellement, du fait de sa propre contrariété et divi- 
sion, ce qui en elles est un et sans différence ; il accueille 
d’une manière passionnée ce qui est sans passion; et 
en général c'est selon sa propre nature, non selon la 
puissance des dieux, qu’il peut participer à ceux-ci. De 
même donc que ce qui devient a part à l’être selon la 
génération, et le corps à l’incorporel d’une manière cor- 
porelle, de même aussi parfois les êtres physiques et 
matériels du devenir ont part aux corps éthérés, — qui 
sont immatériels, supérieurs à la nature et au deve- 
nir, — sans ordre ni harmonie. C’est donc une étran- 
geté d'appliquer aux espèces intelligibles couleur, figure, 
surface, sous prétexte que ce qui y a part est tel, et 
d’attribuer de la malice aux corps célestes parce que 
ce qui en participe naît quelquefois mauvais. Car il n'y 
aurait là absolument aucune participation si ce qui a 
part n'avait un élément divergent. Et s’il reçoit l'être 
participé dans une nature autre et différente, c’est jus- 
tement cette altérité qui, dans les choses terrestres, 
constitue le mal et le désordre. 

Ainsi, ce qui devient la cause de l'altérité multiple 
des êtres secondaires, c’est la participation 1, le mélange 
du matériel aux émanations immatérielles, et encore le 
fait que ce qui est donné d’une manière est reçu d’une 
autre par les choses d’ici-bas. Par exemple, l’émanation 
de Cronos tend à contenir, celle d’Arès à mouvoir; 
mais dans les choses matérielles le réceptacle passible 


1. Cette participation est celle de Platon, fondée sur l'inégalité 
entre participé et participant ; à côté d’un cas unique de peréAmbte 
(Parménide, 181 a 6) et d’un autre de uetéaysatc (Phédon, 101 c 5), 
Platon en a cinq de péôeËts (Parménide, 182 d 8, 141 d 9, 151 e 8; 
Sophiste, 256 b 1, 259 a 7). 
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paor roîs Belois Suvápewv oùk äv ris aphiobnrnaere 
&s eloiv poru måga’ Aourdv oùv mepi trv rfôe kara- 
15 meprropévuv kal oupuyvupévuv mpòs riv yéveow Sé- 
Owpev. Adra roivuv émi pév owrnpila to wavròs ý- 
koug GoaëTus kal auvéxouaiv 6Ânv Tv yéveow KATA 
TÀ aùrå' àmaleîs ré eiat kal ärpemrtot, kairot els TÒ 
54 Tpelmôpevov kai rügyxov kaðýkovow. ‘H pévror yéveois 
moues ooa Kai ék Btadepovruv ouvioTauévn Tf 
oikela pèv évavrioer kal Srarpége. paxopévws kat pe- 
piorðs rò ëv aùrâv kai &ôirádþopov séxerar  malnrës 
5 8è xwpet ro åmabés, kal Aws karà rv oikelav þúow, 
où karà Tv èkeivwv Ŝúvaptv, réburev aûTv peTéyxetv. 
“Qorep oðv Tò yryvépevov roô övros yevvnr@s kal rò 
oûpua To äcwpérou awparoaôds peraAap£äve, oùTu 
kal rà év tf yevéoer buauwxd kai évua Trüv åúàwv kai 
10 Up Tv Dow kal yéveoiv alðepiwv owpárwv årákTws 
kai mAnppeGs Éoriv mou peraAauBäve. “Arormor oùv 
ot re xpôpa kal expa rai äbnv rois vonroîs elôeot 
mpooriPévres, Stóri Tà peralaufäavovra aürûv eilor 
Totaÿra, kal oi roîs oùpaviois œwpaot Kaklav ävart- 
15 évres, Siótı Tà peréxovra aürüv püerar éviore Kaka. 
Thv äpxiv yàp oùs’ äv Åv peroxi To rouoûrov, el ph 
qi kai mapaàÀárrov elye tò perañapbávov. Ei 8” ùs év 
55 érépw kal ŝtaþépovri Béxerar | Tò perexópevov, ToûrTo 
mou Tò ws UAdo kal év roîs mepryelois ÉdTI tò kakov 
Kai GTAKTOV. 
“H re oûv peraAnyis airia yiyvera ris év roîs ôeu- 
Tépois moÂAS érepornros kal n úpps Tüv úv 


mwpòs tràs åúous åmoppoias, kal ër rò érépws Stópe- 


€n 


vov érépus aûrà Tà rfôe Urroôéxeodar. Olov à To Kpó- 

vou àmóppord ori guvektiký, n è ToÛ “Apeos kiwy- 

TN ` mAñv čv ye roîs évüois ñ maðnrtů yeveoioupyods 
i 
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et générateur reçoit Pune selon la rigidité et le froid, 
l’autre selon une inflammation démesurée. Le mortel et 
l’asymétrique ne proviennent-ils pas de la déviation al- 
térante, matérielle et passible des excipients? Et parce 
que la faiblesse des lieux matériels et terrestres ne reçoit 
pas la puissance intacte et la vie toute pure des êtres 
éthérés, elle transporte sa propre passion aux causes 
premières ; c’est comme si un malade, incapable de sup- 
porter la chaleur vivifiante du soleil, osait mensongè- 
rement l’incriminer, à cause de son état personnel, de 
n'être pas utile à la santé ou à la vie. 

Il pourrait se produire la même chose dans l’harmo- 
nie et le mélange de l’univers, en sorte que les mêmes 
causes soient salvifiques pour l’ensemble de l’univers 
en raison de la perfection de ce qui est présent et de 
ce à quoi il l’est, mais nuisibles aux parties en raison de 
l’asymétrie individuelle’, En conséquence, dans le mou- 
vement du tout, les révolutions conservent toutes éga- 
lement l’ensemble du monde, mais souvent un des êtres 
partiels est poussé par une autre partie, ce que nous 
voyons clairement se produire dans la danse. 

De nouveau donc l’état qui périt et change devient 
connaturel aux êtres partiels, et il ne faut pas attribuer 
cela non plus aux causes totales ct premières, soit comme 
inhérent à elles, soit comme descendant d'elles dans les 
choses d'ici-bas. En voilà assez pour démontrer que ni 
les dieux du ciel eux-mêmes ni leurs dons ne sont mal- 
faisants ?. 


19 Allons, répondons aussi 
à cette question : « qu'est-ce 
qui attache aux dieux incorporels ceux qui ont un 


Les corps célestes. 


1. La subordination des parties et de l’individu au tout est le prin- 
cipe de la solution que Platon apporte au problème du mal; cf. Lois, 
X 903 c, cité p. 69, n. 1. 

2. Le bien seul vient des dieux; cf. Platon, Rép., II 379 b sv.: 
Porphyre, Lettre à Marcella, 19, 24. Jamblique dénonçait plus haut 
P’ « étrangeté » qui ferait «attribuer de la matière aux corps célestes, 
parce que ce qui en participe naît quelquefois mauvais ». Participa- 
tion suppose élément divergent, et « c’est cette altérité qui, dans 
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10 Úmoĝoxů Tv pèv karà miw kai puxpórnra ¿ĝéfarto, 
thv $è xarà þpóywow dTepBaAAoudav tò pérprov. Oùk- 
ov ro Boporroidv kai äovpperpov sià Tv TÔv Ürro- 
Éexopévuv éreporoidv kal DAwv kai maðnriv mapa- 
Tponnv àmyvryoev; črte roivuv n dobðévea rv évúňwv 

15 kai mepiyeiwv tómwv Tv ékpudbvi úvauv kai Tv 

56 xaðapwrárnv wiv rüv aiðepiwv p xwpoüoa | rò éau- 
tS måðnpa perapéper ceis Tà mpôra artia’ olov et tis 
xåpvwv T® copati kal pi ôuvéapevos þépev Tv Aiou 
Luormordv BeppórnTa rópa Yeubôpevos émuahetv, àmd 

5 rôv oikeluv malðv, &s où AuorreÂñs éort mpòs úyierav 

à Lu. 

Févorro 5° ðv re kai tò Troioërov év tfj Tod mavrôs 
äppovia xai kpüce, ds TÀ aûrà TÔ pèv GÂw kal mavti 
cwtýpta elvar tà tùv rehewdrnra tôv re évóvrwv xal 

10 ofs ëveorı, roîs 8 pépeor BAaGepà Stà Tv peproriv 

äoupperplav. Kai év tf roû mavròs oŭv kwýos râoar 

pèv ai epihopai ròv måvra kóopov woaurws iaġu- 

Aérrouowv, èv 6€ ru rüv èv pépet moÂÂûâkis BAiGerar 

Úm’ Aou pépous, mep xai év ôpxoe Treprhavüs 

ópůpev yryvopevov. 

Máy ù oùv rò þOepópevov kai perafaAAdpevov 
máðnpa oûüphurov yiyveru rv karà pépos, xal où 
SeT oùSé Toro roîs Aois xal mpwrous airiois àävart- 
Bévar Ñ Ós èv adroîs öv À Ós àm’ adrTûv eis tà tfe 
xaðñxov’ | Sà ù rosovrwv åmobédewra Ós oùre 


C2 
an 


5 


«l 


la 2A 3 
adroi oi èv oüpav® 0eoi oùre ai Ôóoeis aûrTüv elot ka- 


KOTOLOÍ. 


19 "Ih Sù oùv käkeîvo åmokpıivúpeða, Ti rod ouvár- 
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corps dans le ciel»? Après ce que nous avons dit précé- 
demment, ce point aussi apparaît déjà : s'ils trônent 
sur les sphères célestes comme incorporels, intelligibles 
et unis (entre eux), ils ont leurs principes dans lintel- 
ligible, et c’est en pensant leurs propres formes divines 
qu'ils dirigent l’ensemble du ciel selon un seul acte in- 
fini; et si, étant présents séparément dans le ciel, ils 
guident par leur seule volonté les révolutions éternelles, 
ils sont eux aussi incapables de se mêler au sensible 
et partagent la vie des dieux intelligibles. 

Mais il n’y a rien de tel que de traiter à part la pré- 
sente réponse, de la façon que voici. Je dis donc qu’à 
partir des modèles divins intelligibles et autour d’eux 
sont engendrées les statues visibles des dieux1; une fois 
nées, elles se sont installées complètement en eux et 
la copie qu'ils ont (ainsi), produite par eux, remonte à 
eux ; étant les mêmes sous des aspects variés, elles sont 
créées pour former un autre ordre; les choses d'ici-bas 
sont en continuité, d’un seul tenant, avec celles de 
là-haut, et les formes divines intellectuelles, présentes 
aux corps visibles des dieux, existent séparément avant 
eux; quant à leurs modèles intelligibles, sans mélange 
et supracélestes, ils demeurent en eux-mêmes, tous avec 
PUn, selon leur éternelle prééminence. 

Or, dans les actes intellectuels aussi leur lien commun 
est indivisible : il l’est également dans les participa- 
tions communes des formes, puisque rien ne les sépare et 
qu’il n’y a rien entre elles; mais l'essence immatérielle 
et incorporelle elle-même, n'étant ni distante selon les 
lieux ou les sujets, ni délimitée par des circonscriptions 
individuelles de parties?, se rassemble et conflue immé- 
diatement dans l'identité, et la procession à partir de 
lUn, la montée de tous les êtres vers Un, la domi- 


les choses terrestres, constitue le mal et le désordre » (54, 11-55, 3}. 

1. Souvenir de l'Epinomis, 984 a 4 : « des images des dieux {Oev 
elxôvac), comme des statues (&y&Auœra) fabriquées par les dieux 
eux-mêmes ». Voir la note ad loc. (in Platon, Œuvres complètes, t. XII, 
2e maa 1956, p. 147, n. 1} et ci-dessus la note à I 9 (32, 8; 
p. 57, n. 1). 

2. Récurrence de I 9 (30, 8) : uepüv ueptoratc Gtoptapévn rept- 
voapats (58,14) = epäv peprotaic reprypapaic cterpyopévwv (30, 8). 
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5 Tov ati mpos rois àowpárTors Beoïs Toûs Éxovras oôpa 
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10 rüv eln karevÂðúvovo: tòv oûpravra oùpavòv Kara 
piav ärepov évépyeav' Kai el Xwpiorûs TÔ oùpavĝ 
mapôvres äyouor póvas Tats éaurüv Bovňńocot Tàs 
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tùy mapoüoav ärmrokproiv Gé mws. Aéyw Sù oùv ws 
Amò rôv vonrüv Beiwv rapabaypüruv kai wepi aùŭtà 
àmoyevvâra rà éphavñ rüv Beûv ayaÂAuara, yevópevá 
re mavre}üs év adrois Tôpura, kai mpos aùrà avy- 

58 kougav | éxe Tv àw’ aürûv üroreAeobeïoav eikova ` 
érépus re tà aùrà Anv étakôounorw 6eômuoupyn- 
Tu, ouvexh Té éon Tà TÂôe mpòs ékeîva Kara piav 
évwotv, kai rà pèv mapovra Beîa voepa etôn rois pw- 

5 pévois odpaor TV Bev xwpiorûs aŭrôv mpoümåápye ` 
tà 8’ aura kai drepoupavia aürûv vontà rapabeiy- 
para péver kað’ aurà évi ópoð mávra karà Tv tatw- 
viav aùrôv dmrep£oAnv. 

"Eon pév oùv Kai karà Tàs voepàs évepyeilas ó koivos 

10 oüvôeopos adrûv àBtaiperos, čari Ôè Kai katà tàs Tv 
eiâv koivàs perouoias, émei oùsèv Bueipyer Tartas, où’ 
čom m adrüv pera$ý * où pv GAÀà Kai aûrn n äuAos 
oùaia kal äowparos, oùre TÓTOLS oùre ÚTOKELÉVOLS 
Suorauévn oùre pepôv pepioraîs ftwpiouévn mepiypa- 

15 baîs, ed0Ùs œuvépxerar Kai ouphberar eis TauTéTnTa, 
Ñ Te à’ évès mpóoðos Kai eis ëv rv öiwv âvaywyh 
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nation complète de l’Un resserrent la communauté des 
dieux du monde avec ceux qui préexistent dans Pin- 
telligible. 


Conjonction De plus, la conversion par 
des dieux sensibles là Pensée des dieux secondaires 
RE ns vers les premiers et le don que 
avec les dieux intelligibles. ios dieux du premier ordre 
font de la même essence et puissance à ceux du se- 
cond resserrent leur conjonction indissoluble. Dans le 
cas des substances différentes comme l’âme et le corps 
et des êtres hétérogènes comme les formes immergées dans 
la matière et ceux qui sont séparés de quelque autre ma- 
nière, l'union naturelle est acquise, provenant des êtres 
supérieurs, et se perd selon des périodes déterminées ; et 
plus nous montons vers l'altitude et l'identité des êtres 
premiers selon la forme et l'essence et nous élevons des 
êtres particuliers vers les universels, plus nous trouvons 
l’union éternelie ct la contemplons qui prend la tête, a 
plus d'autorité et détient autour d'elle et en elle l’alté- 
rité et la multiplicité. Dans le cas des dieux, leur ordre 
consiste en l’union de tous, leurs genres premiers et se- 
conds et ceux qui germent nombreux autour d’eux cons- 
tituent le tout dans l'unité, et la totalité en eux est 
l'unité ; le commencement, le milieu et la fin coexistent 
à l'exemple de l’Un lui-même!; en sorte qu’à leur pro- 
pos il ne faut pas chercher non plus d’où leur vient à 
tous l'unité; car ce que l’être même peut bien être en 
eux, c’est cela qui constitue leur unité; et les dieux se- 
condaires restent selon les mêmes normes dans lUn des 
premiers, et les premiers communiquent aux seconds 
l'unité qui procède d'eux-mêmes, et tous ont entre eux 
le lien commun d’un enlacementi indissoluble?. 
Pour cette raison encore les dieux entièrement in- 


4. Cf. Platon, Lois, IV 715 e 8-716 a 1 {ce texte est un des grands 
favoris de la tradition indirecte ; cf. la note ad loc. au t. XI de Pla- 
ton, 2° partie, p. 65), et les fragments orphiques 21 a et 158 Kern. 

2. Damascius cite ce passage sous le nom de Jamblique {Dubita- 
tiones et solutiones de primis principiis, I 292, 5 sv. Ruelle), et c’est 
là un témoignage important en faveur de l’authenticité du De mys- 
teriis ; cf. Notice, p. 8 et n. 2. 
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corporels sont unis aux dieux sensibles qui ont des corps. 
Car les dieux visibles sont hors des corps, et c’est pour- 
quoi ils sont dans l’intelligible, et les (dieux) intelli- 
gibles, par suite de leur unité infinie, enveloppent en 
eux ces dieux visibles, et les uns et les autres se tiennent 
selon une unité commune et un seul acte de la même 
façon. C’est là aussi un privilège de la cause et de l’ar- 
rangement des dieux; c’est pourquoi depuis le haut 
jusqu’à la fin de l’ordre divin circule la même unité de 
tous les êtres. Si vraiment il vaut la peine d’en dis- 
cuter : car l’étonnant, au contraire, serait qu'il n’en 
fût pas ainsi. 

En voilà assez pour la conjonction des dieux établis 
sensibles avec les dieux intelligibles* ; (20) après cela, 
tu reprends à nouveau les mêmes questions, sur les- 
quelles, sans doute, ce qui vient d’être dit à l'instant 
suffisait à résoudre tes difficultés. Mais puisqu'il faut, 
comme on dit, plusieurs fois répéter et examiner les 
belles choses!, nous non plus n’omettrons pas ces points 
comme si nous avions déjà obtenu une réponse suffi- 
sante ; à force de les frotter par les discours, peut-être, 
en fin de compte, arriverons-nous à un résultat accompli 
et important pour la science. Tu te demandes, en effet, 
«ce qui sépare les démons des dieux visibles et des dieux 
invisibles, alors qu’ils sont invisibles et que les dieux 
visibles sont unis aux invisibles ». 


Pour moi, c’est en commen- 
çant par ceci d’abord que je 
démontre leur différence. (Différence entre dieux visibles 
et démons). Comme en effet les uns (les dieux visibles) 
sont unis aux dieux intelligibles et possèdent la 
même forme qu'eux, tandis que les autres {les démons) 
en sont fort éloignés selon leur essence et les imitent 
à grand'peine par une ressemblance, pour cette raison 
les démons sont séparés des dieux visibles, (Différence 
entre dieux invisibles et démons). Quant aux dieux invi- 


Invisibilité des démons. 


1. C’est l'expression {proverbiale d’après Gorgias 498 e15et Philèbe 
60 a 1-2) de la « vérité bonne à redire », qui remonte à Empédocle (fr. 
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61 ravruv évuors. Ei | Sù roûro ŭgrov aphiobnreiv ` Tow- 
vavriov yàp äv ĝv faupaaorôv, ei pù oùTUS elxev. 
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10 kpigews * Tpiĝovres è aùtà moÂÂdakis ià Tüv Aóywv, 
[A khl L] t # [A LA 1 1 EJ 6 3 
tåxa äv é åmávrwv téňeóv tı kal péya dyaðòv eis 
m 4 d 4 m 
émornunv kryoaipeða. 'Aropeîs yàp Sh ri To tarpt- 
" $ m 
vóv éotı Toùs ĝaipovas àmó re TÖV éphavüv kai tÕv 
m A m t [d m" $ 
äbavôv Bev, àbaveïs pév, ouvnppévuv $è tôv épha- 
vôv Bev Toîs âbavéaiv. Eyù Sè åm’ aùtoû roûôe mpw- 
tou àpxópevos Tô tabopov aùtÂv Tapabaxvüw. Art 


CES 
Len | 


yàp oi pév ciot ouvnupévor mpôs Toùs vonroùs Beoës 

` , 4 4 10€ 4 3 3 y í ôë LA 
kal adrmv tův ićav mpòs aŭroùs Exovres, ot Ôè móp- 
62 pwðev | adrûv àbeornkôres katà tv oùaiav kai pódis 
SY époiornros aùrtoîs dmekabópevor, Stà toro ù 
kexwpiopévor TÕv éubaväv Bedv elot Saipoves. Tüv 6° 
âbavüv lev orkai kar’ aùtův Tv To áþavoûs 
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sibles, ils en sont distants en vortu de la différence même 
d'invisibilité ; car si les démons échappent à la vue et à 
tous les sens1, les autres lemportent sur toute raison 
de connaissance et toute intellection liée à la matière ; et 
parce qu’ils sont de ce fait inconnaissables et invisibles, 
ils sont nommés d’une manière bien supérieure à celle dont 
on parle de l’invisible à propos des démons. Eh quoil 
étant invisibles, sont-ils au-dessus des dieux visibles cn 
tant qu'ils sont invisibles? Non certes; le divin, où 
qu'il puisse être et quel que soit son apanage, a la même 
puissance ct domination sur tous ses subordonnés. Ainsi 
donc, même s’il est visible, il commande de la même 
façon aux démons invisibles, et (même) s’il se trouve 
sur terre, il règne sur les démons de l’air. Car ni le récep- 
tacle ni la partie du monde n'introduisent un chan- 
gement quelconque dans l’autorité des dieux ; l'essence 
totale des dicux demeure partout la même, indivisible, 
inaltérable, et tous ses inférieurs la révèrent sembla- 
blement selon l’ordre de la nature. 

En prenant le même point de départ, si nous allons 
plus loin, nous trouvons encore entre eux une autre 
différence. Les dieux visibles et invisibles rassemblent 
en eux tout le gouvernement des êtres dans l’ensemble 
du ciel et du monde et selon toutes les puissances invi- 
sibles de l’univers ; ceux, au contraire, à qui est échue 
la prééminence démonique déterminent des portions par- 
ticulières du monde et les dirigent* ; ils n’ont eux-mêmes 
que partielle leur forme d’essence et de puissance. De 
plus, ils sont connaturellement liés en quelque mesure à 
leurs administrés et en sont inséparables ; tandis que les 
dieux, même s'ils chevauchent des corps, en sont complè- 
tement séparés. Par suite, le fait de s’occuper de corps 
n’entraîne pas de diminution pour ceux qui ont le corps 
à leur service : le corps est contenu par le genre supé- 


25 D.-K.) et se trouve encore chez Pindare (Ném., 7, 104-105}, 
Sophocle (Philoct., 1238), Platon {Phédon, 105 a 5 ; Lois, VI 754 c 2, 
X 956 e7; Epinomis, 981 c 2, 982 a 5). Cf. R. Ê. G., XLIV, 1931, 
p. 162. 

1. Cf. Porphyre, De abst., II 3, 9, déb. : ópartor... &valofnror 
alolnocoiv évôponlvaic ; Epinomis, 984 e 5-6, Un peu plus haut (61,18 ; 
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5 Gtabopäv' où pév yàp Baiuoves àoparoi TE ciot kail 
oùĵĝapâs aiofnoe wepiAnmroi, oi Sè Kai Aoyou yvuoews 
kai voroews évuAou mpoéxouor” kal or roûrois eioiv 
Gyvoaoror kal äbavets, oŭürws érovopübovrai moÀù ŝta- 
pepovrws 1 ùs émi rôv arpóvwv Aéyerar tò äpavés. 

10 Ti oùv; rüv éphavôv Bedv äbavetis Gvres éxouor kpetr- 
tov kað’ Goov eloiv äbavets; où pèv oùv ” tò yàp Betov, 
Grrou mor’ äv Å Kai vrv’ äv Ex y Afg, Tv adriv éxe 
Ŝúvajuv Kat èmikpárterav Tüv Úmoteraypévwv wv. Oük- 
oûv käv épaves À, Tv äbavüv ócaútws émäpxe Ša- 

15 póvwv, kv mapà yiv Ürépxn, Tv depiuv fPaoiebe 
Sapóvwv. Où yàp ó trómos ó Šexópevos oŭ’ Ňů roùû 
Kkóopou pepis mo? tiva peraboAv eis thv Tüv Beðv 

63 àpxýv ` péve © ù aùr mavraxoù rôv | Oeûv ön à 
oŭoia àbraiperos ve Kai àvañàoiwros, ñv géfer mávra 
ôpoiws tà drobeéorepa tf) karà düoiv tác. 

*Aro Sè tis adrñs àpoppfjs émovres kai à ÀAnv eú- 

5 piokopev aùrôv ĉtapopáv. Oi pèv yàp êppaveîs te Kai 
äpavets Beol riv 0Ànv év éaurois ouvaÂrñbaot ruĝép- 
vnoiv Tüv Övrwv kaTà mávra te Tov oùpavòv kaÌ kód- 
pov kat karà tràs äpavets èv rÔ mavri Ôuvápers SÀas ` 
oi è Tv Ŝapoviav émoraoiav ĉtaħayoóvres, poipas 

10 TIVAS pepioTàs TOÎ KÓOHOU KATATEWÓJEVOL, TAÚTAS KAT- 
euuvouarv, čxouoí re kai aġtol peprordv rò rijs oùsias 
elsos kai Suvapews. Kai čti auppuets mws ciot kai äxw- 
pioror rv ú$’ éautôv iocoupévwv ` oi è beoi, käv 
owpárwv éméalvuor, mavrehðs eio åm’ aùtÂv kexw- 

15 piopévor. Où rò owpürwv oùv émpeAeïofar pépet rivà 
éhartrwow ols Üünnperet tò oôpa, kal ouvéyetrar Üd 
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rieur, tourné vers lui, et ne met aucun obstacle à son 
action; mais le fait d’être attachés à la nature géné- 
ratrice et divisés nécessairement en fonction de celle-ci 
vaut aux démons un lot inférieur; en somme, le divin 
mène, et il préside au système des êtres, alors que le 
démonique est de service et reçoit avec empressement 
les instructions des dieux, tout en exerçant une activité 
propre à l’occasion de ce que les dieux pensent, veulent 
et ordonnent. C’est pourquoi les dieux sont affranchis 
des puissances inclinées vers le devenir !; mais les démons 
n'en sont pas complètement purs. Voilà donc ce que 
nous avons ajouté sur ce problème, et nous croyons 
que grâce aux deux sortes d’approches, les précédentes 
et celles de maintenant, il nous cst mieux connu. 


21 Quant à la distinc- 
tion que tu supprimes « entre 
le passible et l’impassible », on la récuserait peut-être 
comme ne s’adaptant à aucun des genres supérieurs, 
pour les raisons susdites; il ne vaut pourtant pas la 
peine de la renverser sous prétexte qu’elle est réfutée 
par les actions exercées sur (les dieux) en tant que 
passibles. Quel est le rituel, en effet, quel est le culte 
célébré selon les lois hiératiques qui s’accomplit par la 
passion ou produit une satisfaction des passions? Le 
culte n’a-t-il pas été codifié au début selon les décrets 
des dieux et intellectuellement? Et il imite l’ordre des 
dieux, l’intelligible et celui du ciel. Et il comporte des 
mesures éternelles de ce qui est et des signes admirables, 
vu qu'ils ont été envoyés ici-bas par le démiurge et 
père de tous les êtres? ; grâce à eux, l’indicible s’exprime 
en symboles mystérieux, les êtres sans forme sont mal- 


Impassibilité divine, 


62, 1}, lòéa et oùalx sont quasi-synonymes ; cf. X 5 (p. 213, n. cpl.*). 

1. « Inclinées vers le devenir », fenovaüv els thv yévecty; cf. 
Ad Macedon., ap. Stob., II 174,25 W. (ferobaxs els thv yévecw) ; 
Jambl. ap. Procl., In Tim., 1 152, 32 D. (elc oúopata ferovoüv). — 
Synonymes de péretv : vebeuv (cf. Plutarque, De sera numinis vin- 
dicta, 27, 566 a : yéveciv... vedotv Ënt yñv oÙoav), BapÜveodat, 
EAxeoQor, rinreiv; cf. H. Lewy, Ch. Or., p. 294, n. 136, qui cite en- 
core De myst., 1 7 (21, 16); II 7 (84, 15-16). 

2. Cf. V 23 (232, 18}; on pense à deux textes du Timée, 28 c 3-4 
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TÒ pèv Betôv éoriv ńyepovikòv Kai mpoïoråpevov TiS év 
roîs oùot Staráfcws, Staxovindv 6ë ro Supóviov kai ma- 
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vôv èþóĝwv, yvwpurépav aürnv kafeornkévau. 


21 “Hy 6è où ävapets Sraipeowv tv To éprafoûs 
3 4 n 3 A Ld # # € 
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čprpocbev ciphkapev airias * où pv Stà ToÛré ye aùtův 
ävarpérev ŭfrov, Sión éÉmAeykrar èk Tüv ðs praleis 
övras | Spwpévwv. Moia yàp àyiorela kai karà vópous 
€ 4 Ld [d 4 LA r 
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trisés dans des formes, ceux qui sont supérieurs à toute 
copie sont reproduits au moyen de copies, et toutes 
choses s’achèvent par une seule cause divine, qui est 
tellement séparée des passions qu’à la raison même il 
n’est pas possible de l’atteindre. 

C'est peut-être pourquoi aussi les conceptions se sont 
égarées du côté des passions. En effet, impuissants à 
saisir la connaissance des dieux à l’aide d’un raisonne- 
ment, mais croyant la chose possible, les hommes se 
portent tout entiers vers leurs propres passions humaines 
et, à partir de leurs états, conjecturent ceux des dieux. 
Or ils les manquent doublement, et parce qu'ils re- 
tombent loin du divin et parce qu’en échouant à l'at- 
teindre ils le tirent aux passions humaines. Il faudrait 
même, pour les actes qui s’adressent de la même façon 
aux dieux et aux hommes, comme les prostrations, les 
adorations, les présents, les offrandes de prémices, ne pas 
les interpréter de même dans les deux cas, mais, con- 
formément à la supériorité qui s'attache au plus digne, 
les traiter séparément, révérer les uns comme divins, 
juger les autres méprisables comme humains ; attribuer 
l'accomplissement des uns à une passion chez ceux qui 
les accomplissent et chez ceux à qu'ils s'adressent 
(car ils sont humains et corporels); mais, pour ceux qui 
s’accomplissent dans une admiration invariable, une sta- 
bilité auguste, une joie intellectuelle et une pensée sûre, 
en honorer supérieurement l'exécution, puisqu'elle est 
dédiée aux dieux. 


H 


Nature des démons - Il faut encore que te 
p soit démontré « par quoi un 

et des héros. démon diffère d'un héros ou 

d'une âme, en essence ou en puissance ou activité ». 
Je le dis donc : les démons sont produits en vertu 
des puissances génératrices et créatrices des dieux, à 


{rounthv xal narépa) et 37 c 7 (6 Yevvhoxc marhp); mais les pa- 
rallèles exacts sont Tim., 41 a 7 (Smuoupydc marhp te) et Polit., 
273 b 1 (roù Snutoupyod xal natpós). 
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10 ävabéa kpareîrar èv elôeor, rà è méons eikovos kpeir- 
tova $i eikóvwv ärorumoëra, mävra è Sià Belas ai- 
tias póvns čmıteňcîra, frs Touoûrov kexwpiorar Tv 
malv, ore unôé Aóyov aùrfs uvaròv elva ébàar- 
teba. 

15  Zxeôdv oŬv kal roûro aïriov yéyove ts émi rà man 
Tôv émvoidv raparpormrfis. ’ABüvaror yàp ôvres aurüv 
oi ävôpwmor Aoyion® riv yvéav émAaGetv vouilovres 
8” elva Suvardv hépovrar Aor mpds Tà oiketa éauTôv 

66 Tà | ävôpémva waôn, kai àmd Tüv map’ éaurois Tà 
BeTa rekpaipovra. Arapaprävouor roivuv aürüv &ixf, 
Kai S1ôre rüv Belwv àmomimrouar kai óT roUTuv åwo- 
ruyxävovres Emi trà ävfpomva aûra máðy kaféAkou- 

5 ow. ‘Expñv 5€ ye Kai rüv ġoaútws pwpévwv mpos 
Peods rai ävBpurous, olov rpokuivewv rpoukuvroeuv 
Swpedv àrapxôv, pi Tòv aùtòv ÜroÂapéävev Tpórov 
èm’ auborépuv, xarà Sè thv éri rà rumwTepa Êtapopav 
xupis riPévar ékárepa, kal rà pèv Ós 0eïa åmooepvý- 

10 vew, rà 6” ós àvôpomva ńycîToða cùkarappóvyrta, xai 
ôv pèv mâle Si5ôvar riv émepyasiav TÔv re moroýv- 
twv kal pòs oÙs yiyvovrar (àvôpomva yåp éort Kai 
ouyaroa5ñ), rüv $è Sià Oauparos ârpémrou Kai oep- 
vis karaorägews voepâs re xapâs Kai PeGaias yvouns 

15 àmepyalouévuv Trpäâv Grabepovrus Tv évépyeiav, 
éreaôn Tots 0eoîs àvariðera. | 


67 1 Ace Sè Sù Kai roûro mpoaarobayxfivai oor, Sai- 
pov fpuos kai Yuxñs tivi xar’ oùaiav Stabépe À karà 
Súvajuv À évépyerav. Aéyw roivuv Sainovas pèv xarà 
tàs yevvnrinds kal Ônproupyixàs Tv Bev Suvápers 

5 èv Ti moppwråártw tis mpoóou åmoteceutýoei kai Tv 
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l'extrémité la plus lointaine de la procession ! et parmi les 
derniers quartiers ; les héros le sont en vertu des raisons vi- 
tales dans les êtres divins, et les premiers et parfaits de- 
grés des âmes résultent d'eux et se divisent à partir d'eux. 

Étant ainsi nés, ils ont aussi une essence différente des 
autres causes : celle des démons exécute et accomplit les 
natures cosmiques et achève sa providence sur chacun 
des êtres du devenir, tandis que celle des héros est 
douée de vie, de raison et commande aux âmes. Il 
faut réserver aux démons des puissances fécondantes, 
qui président à la nature et au lien des âmes avec 
les corps ; mais aux héros il convient d’en attribuer de 
vivifiantes ?, qui règnent sur les hommes et sont affran- 
chies du devenir. 


2 Ensuite il faut déter- 
miner aussi leurs activités ; 
et il faut poser que celles des démons sont davantage 
cosmiques et ont une plus grande extension dans ce 
qu'ils accomplissent, tandis que celles des héros s'étendent 
beaucoup moins loin et s'occupent de disposer les âmes. 

(Celles de l'âme.) Après les classes ainsi définies vient 
celle qui descend au terme des classes divines et tient 
de ces deux genres des lots partiels de puissances ; elle 
déborde d'elle-même par suite d’accessions superflues, 
projette des espèces changeantes, des raisons succédant 
à d’autres ct des vies jamais identiques ; selon les diverses 
régions du monde elle use d’existences et de figures 
variées, se joint à qui elle veut, sc retire de qui il lui 


Leurs activités. 


1. « Procession des genres de tout l'être réellement être vers une 
forme d’existence inférieure » (De anima, ap. Stob., I 366, 4-5 W. : 
trad. A.-J. lestugière, Révélation, III, p. 185) ; la n. 5 cite plusieurs 
textes de Plotin : par exemple, au ch. 8 de la JV+e Ennéade (intitulé 
« De la descente de l'âme dans les corps »), 6, 3-6 : « I n'y aurait 
pas cette multiplicité d'êtres issus de PUn, s'il n'y avait eu après lui 
la procession des êtres qui ont le rang d'âmes », ph tõv er aòtò 
thy mpéoëov AxBévrov (trad. É. Bréhier) ; et, au ch. 6 de la VIe, 11, 
24 sv. (l. 26 : v +} rpo68w). On en trouvera d'autres chez J. Trouil- 
lard, La Procession plotinienne, Paris, 1955. 

2. Cf. le passage de Proclus sur la prière viviflante (In Tim., 65 f; 
1 213,18 sv. Diehl), traduit in Revue des sciences religieuses, XX XIII, 
1959, p. 346. 
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éocxäruv $tapepionüv mapáyeoða, fpuwas è Kara Tous 
tis [wis év roîs Belors Adyous, kal TÀ mpôTa kai Té- 
Aca pérpa Tôv Yuxûv ämoreheuTäv åm’ aürûv kai àTro- 
pepi£eoÿou. 

10 Tevopévous 6’ oürus àmd Tüv érépov airiwv kal aûTiv 
čxew Tv oÙciav TrapaAAdrrouoav  àTrepyaoTikTv pèv 
elva thv tv Ŝapóvwv kal reeotoupyôv TÖV Trepikoo- 
piov þúoewv kal àmomànpwrhv tis kað’ čkaortov Tüv 
yiyvopévwv émioraoias, Éwrikv SE) kai Aoyichv Kai 

15 YuxÔv Tyepovuv ÜTépxev Tv Tv fpouwv. Auväpes 
re rois pèv ôaiuoor yovipous, émiorarikäs Te ris þú- 
gews kal roô ouvôéopou Tôv WYuxôv els tà ouwpara 

68 äbopraréov” rois 8’ fpuor|Éwomorous, Nyepovikàs TÖV 
ävBporuv, yevéoeus àmoAeAupévas àmovépew ü£rov. 


2 ‘Eropévus 8è kal tràs évepyelas aürûv lopioréov ` 
kai pâAAov pèv mepikoopious Beréov tàs räv Ŝarpóvwv, 
5 kal ŝiareivoúoas mi mAeîov év roîs àmoreAoupévors ú’ 
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éauTûv, Tùs è rv npuwv kal ém éAarrov pév ôinmkou- 

4 ` 4 A m t El t 

oas, mapà è rhv Tüv puxâv iára$ıv émorpepopévas. 
Oŭrw 61 ov wpiopévwv Seurépa karañńyouvoa 
mpès TÒ rélos Tüv Oelwv Tâfewuv kal åmò Tv úo 
10 roûTuv yevôv poipas tivàs Ŝuvápewv ôtakAnpuoa- 
pévn pepioräs, mpoobykais re Aas mepirrorépais 
meovälouaa à’ éaurfñs, kal aAÂore GA Aa etsn Kai 
Adyous è$ érépuv érépous Bious re àAAous Adote mpo- 
GaAAouca, kað’ ékåortnv Te xwpav Toû kócpou moki- 
69 Àas Luaïs kai iéas xpupévn, | œuubpuopévn rte ols 
äv 0e n, kai àp’ Öv äv BobAnTa âvaxwpoioa, porov- 
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plaît ; elle se rend semblable à tous les êtres et, par 
altérité. s’en détache ; elle présente des notions conna- 
turelles à ce qui est ou devient, s'attache aux dieux selon 
des harmonies d’essences et de puissances autres que 
celles dont s'enlaçaient avec eux démons et héros; elle 
a moins qu'eux l'éternité de la vie et de l’activité iden- 
tiques, mais, à cause du vouloir bienveillant des dieux 
et de l’illumination qu’ils communiquent, souvent elle 
monte plus haut et s'élève au rang plus important des 
angesi, Ainsi, quand il ne se confine plus aux limites 
de l’âme, notre composé aboutit à une âme angélique 
et à une vie immaculée. En suite de quoi l’âme semble 
montrer en elle-même toute sorte d’essences et d’acti- 
vités, des notions de toute sorte, la totalité des formes. 
Toutefois, s’il faut dire la vérité, elle reste déterminée 
selon un seul genre, mais en s’associant aux causes di- 
rigeantes, tantôt aux unes, tantôt aux autres, elle s’aligne 
sur elles. 

Dès lors donc qu’il y a entre ces genres une telle diffé- 
rence générale, il ne faut plus disputer de ce qui dif- 
fère entre eux : selon que chacun a sa nature, c’est 
sous cet aspect qu'il faut les distinguer les uns des 
autres; et dans la mesure où ils peuvent former une 
assemblée, c’est dans cette mesure qu’il faut considérer 
leur communauté; car ainsi on pourrait en embrasser 
sans erreur ct en définir séparément le concept. 


Leurs apparitions 3 Eh bien! je passerai à 
et celles des autres êtres lus Apparitions.. En. quoi 
ra consiste leur différence? Car 
SUPEPIQURS: tu t’enquiers de «ce qui mani- 

feste la présence d’un dieu, d’un ange, d’un archange, 
d’un démon ou de quelque archonte ou d’une âme ». 


1, Première mention des anges ; plus loin, il y aura aussi une classe 
pour les archanges. L’angélologie néoplatonicienne avait commencé 
avec Porphyre ; cf. F. Cumont, « Les Anges du paganisme » (Revue 
de l’histoire des religions, LXXII, 1915, surtout p. 169 sv.}. — Sur 
P « illumination », cf. I 12 {p. 62, n. 3}; à l’article où P. Boyancé étu- 
die l’origine éleusinienne du terme péoux (R. É. G., LXXV, 1962, 
p. 462 sv.) on comparera K. Kerényi, Die Mysterien von Eleusis, Zu- 
rich, 1962, p. 106 et n. 225. 
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pévn roîs mûâot kal Bu érepérnros à” adTüv iorta- 
pévn, Aéyous Te mpoxepilouoa auyyevets rois oùar kai 
yuyvonévois, Beoîs re ouvämrouoa éaurv kar’ GA as 
épuovias oùaiâv Kai ôuväpeuv Ñ rað’ olas Ŝaipovés Te 
kal pwes mpòs adrobs guvemhékovto ` Kai tò pèv ài- 
Sov ris époias fus kai évepyelas map’ darrov ékei- 
vwv ëxovoa, ĉtà è rnv Trüv Bedv Boúàyoiv àyabnv Kai 
10 rv åm’ aùtâv évôibopévnv þwrtòs éAamihiv moárts 
kal åvwrépw xwpoüoa, èni pellovä re Tátv riv åyye- 
Ahv àvayopévy. “Ore Sù oùkére roîs ts puxñs pots 
ävapéve, Tò 6’ hov roûro cis äyyeAuwnv fuxiv kai 
äxpavrov reAeoüra Lwńv. “Oev ù kai Sore? mavro- 
15 Saràs oùolas kal évepyelas Àdyous re mavrolovs kai 
Asy rà Sia rapéxev év éaurÿ à pux. To © ei xph 
ränBès eimeîv, piorar pèv dei kab’ év Ti, koivoĝsa 
5” éaurv toîs mpoņyoupévors airiors Adote Aos 


5 


ouvrérrerat. | 

70 Tooaërns oùv obons kaðóñou Stabopäs év aùrtoîs, 
oùrére Set äpdiobnreïv ri ônmore év abüroîs čom Tò 
mapa}Aärrov' mep Sù ëxe þúcews raûra EkaoTa, 
raürn ôtakpiréov raûra åm’ àAAAuv' kal kað’ Goov 

5 Ŝúvara oùvoSov mouwtofar piav, karä Trowoûrov rnv 
kotvuviav adrûv ewpnréov' oŭtw yàp äv ris aùtôv 
Buvnôein âbeuSûs repiAabeiv kai Gtopioat wpis Tnv 
évyotav. 


3B AAN émi tàs émbavelas adrûv Bafioðpa. Ti ôn- 

10 more éxouor tò Stabopov; émbnreis yàp Ti ro yvwpiopa 
Bco mapouaias Ñ àyyéAou Ñ àpxayyéhou à Saipovos 

Ñ twos äpxovros À Yuxûs. ‘Evi pév oûv A6yw Tais où- 
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D'un mot, jo prononce que les manifestations s'accordent 
à leurs essences, puissances et activités : tels ils sont, 
tels aussi ils apparaissent à ceux qui les invoquent, 
font voir leurs activités, montrent des aspects qui leur 
conviennent et leurs caractéristiques propres. 

Pour définir le détail, d’une seule espèce sont les appari- 
tions des dieux; celles des démons, variées ; celles des 
anges, plus simples que celles des démons mais inférieures à 
celles des dieux; celles des archanges, plus proches des 
causes divines ; quant à celles des archontes, si tu entends 
par là les maîtres du monde qui administrent les éléments 
sublunaires, elles sont variées mais rangées en ordre; 
s’il s’agit de ceux qui président à la matière, elles seront 
plus variées mais moins parfaites que les premières ; 
celles des âmes revêtent toutes les formes. Pour revenir 
à celles des dieux, ciles resplendissent dans la beauté 
de leur aspect, celles des archanges sont à la fois solen- 
nelles et tranquilles, plus douces sont celles des anges, 
celles des démons effrayantes ; quant à celles des héros, 
même si elles ont été omises dans la question, donnons- 
leur par amour de la vérité une réponse, à savoir qu'elles 
sont plus tranquilles que les démoniques ; celles des ar- 
chontes frappent de terreur s’ils exercent leur empire sur le 
monde, mais sont funestes et tristes pour les spectateurs 
s'ils sont liés à la matière ; celles des âmes ressemblent 
un peu à celles des héros, sauf qu’elles leur sont inférieures. 

De nouveau, encore, celles des dieux sont complète- 
ment immuables selon la grandeur, la forme, le type 
et toutes leurs modalités? ; celles des archanges, voisines 
de celles des dieux, n’atteignent pas à leur identité: 
celles des anges sont inférieures aux précédentes, mais 


1. « Apparitions » : cf. II. Koch, Pseudo-Dionysius, p. 214; 
Th. Iopfner, s. v. « Theurgie », in R.-E., VI A, c. 264 ; sur les appa- 
ritions des démons sous la forme de corps d'air et de feu, cf. Plotin, 
Enn., II 5, 6, 38-43 : même alors, dit Piotin, «leur nature doit être 
d’abord différente de ces corps, pour avoir part au corps; un être 
pur ne s'unit pas immédiatement et complètement à un corps... » 
(trad. É. Bréhier). 

2. Sur les apparitions des dieux, cf. Héliodore, Éthiopiques, II 13, 
Í : « Quand les dieux... viennent vers nous et nous quittent... ordinai- 
rement ils revêtent la forme humaine pour que leur ressemblance 
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cims aġrôv kal ôuväpeor kal évepyelais Tàs mpa- 
velas äbopilopar elva ôpoħoyoupévas ` olor yap moté 
15 elot, rotoûroi kal roîs émxaAoupévois émipaivovtat, 
èvepycias te àvadaivouor, kai iôéas tauroîs ounpovous 
kai yvwplopara kaurôv tà oikeîa émiôenvÜouov. 
‘Qs 5è kab’ ékaorov Stopioaoôœ, povoaôñ pév éort 
décpara rà Tüv Beûv, tà è rôv Sapóvwv TrouwlAa, 
71 rà | 8è rôv àyyéAuv åmàoúorepa pèv Ñ karà Toùs Sai- 
povas, rôv è Belwv droetarepa, rù è Tüv àpxayyé- 
Awv pâAAGv Tı rois Belois airiois œuveyyibovra, ra Ôé 
TÖV åpxóvTwv, ei pév got SokoGarv oùros elvat où kog- 
5 pokpäropes oi Tù únò oeànvyv oroixeta Growkoûvres, 
€ora mowlàa pév, èv râfe è Staxekoounuéva, ei & 
oi tis GAns rpoeornrôres, écrous mroukiÂwTepa pév, àTe- 
Aéorepa è rovrwv pâAAov' rà ôë rüv Yuxüv Tavro- 
Sarà paiveru. Kai rà pèv Tv Bev xpnorä ti öper 
10 éAAäuTe, tà Sè rôv äpxayyéAuv Phooupa pa xat 
ñpepa, mpaórepa Sè rôv àyyéAwv, rà $è rôv Sarpóvwv 
þobepå ` rà Sè rôv jpowv, kai ei mapaAéeurrat év Ti 
èpwrnoer, ruyxvavéru Tis å&Ànbeias ye veka àrokpioews, 
öt: Sù rüv apoviwv écriv fuepwrepa ` Tà Sè rüv àp- 
15 yóvtrwv katramÀnktikà pév orv, el mepi tòv kóopov 
êvefouorábouo, BAabepàa è troîs ôpüot kai Aumnpă, 
eimep eloiv évudort’ rà 8e trûv puxðv mpogéouxe pév Ti 
toîs fpwikoîs, mÂmv égri ye aùtv Urobetorepa. 
Máy roivuv tà pév Tôv Beûv éori mavreÀüs àpe-| 
72 réGAnrakarä re péyelos kai pophhv kai oxñpa kai karà 
râvra TÀ nepi aùroùs övra'’ rà dé TÖV apxayyéAuv, TAN- 
oúlovra roîs rüv cv, àmoÂeirera adrüv TS raurTo- 


ont $è n 3 2) ` t 32 4. è $ r 
TNTOS TA € TWV UyYYyEAWV kat TOUTWV EUTIV UTOOQEEC- 
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immuables; celles des démons apparaissent sous des 
formes constamment différentes, les mêmes figures se 
montrant grandes ou petites. Celles des archontes, si 
ceux-ci exercent une domination, sont sans changement, 
mais les apparitions des archontes liés à la matière se 
modifient en aspects variés ; celles des héros ressemblent 
à celles des démons, et celles des âmes le cèdent de beau- 
coup au changement démonique. 


De plus, ordre et tranquil- 
lité conviennent aux dieux ; 
pour les archanges, c’est l’ordre et la tranquillité qui 
ont un caractère actif ; chez les anges, être rangés et calmes 
ne va plus sans mouvement 1; trouble et désordre accom- 
pagnent les visions démoniques. Les apparitions des 
archontes suivent conformes les deux opinions de notre 
exposé précédent : tumultueuses et rapides s'ils sont 
liés à la matière ; s'ils dominent, fixement stables en elles- 
mêmes. Celles des héros se pressent dans leur mouve- 
ment et ne manquent pas de changement. Celles des 
âmes ressemblent un peu à celles des héros, toutefois elles 
sont inférieures à celles-ci. 

Outre ces propriétés, les êtres divins rayonnent une 
beauté comme infinie, qui saisit d'admiration le regard, 
répand une joie divine, adapte ineffablement son éclat à 
l'œil du spectateur et se distingue de toutes les autres 
espèces de vénusté. Le spectacle bienheureux des ar- 
changes a, lui aussi, une très grande beauté, sans at- 
teindre à l’ineffable et au merveilleux du divin; celui 
des anges divise déjà en parcelles la beauté qu’ils reçoivent 
des archanges. Les pneumas de démons et de héros vi- 
sibles dans l’époptie ont les uns et les autres leur beauté 
dans des espèces délimitées?; toutefois, ce qui est or- 
donné en proportions qui définissent l’essence est démo- 


Leurs propriétés, 


avec nous permette à notre imagination de les reconnaître plus aisé- 
ment » (trad. J, Maillon). 
1. Encore l’?n de la dégradation progressive ; cf. I 5 (p. 12, n. 4) et 
ci-après, paragraphe suivant (%ôn, 73,13), puis II 4 début (fôn, 74,17). 
2. « Pneumas » : cf. G. Verbeke, Évolution, p. 378, n. 64. 1] s’agit 
du corps pneumatique (astral) que les esprits revêtent au contact de 
la matière ; cf. HIE 12 (p. 113, n. 1) et 14 (p. 117, n. 3). — « L'’époptie, 
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5 Tepa, auerabAnra Sé’ rà Tüv apóvwv iv&aA era 4A- 
Aore èm GA ns 6popeva poppis, Kai peyaÂa kai puxpà 
zà aûra þawópeva. Kai Sù Kai tà Tôv apxôvruv, 
er 3 € Lg bA td € J ` 6’ 
6ga pév éoriv Myepoviwä, àvaAAolura üTäapyxe, TÀ 
évuAa aAAotoûrar moiuersðs ` Tà Sè TÖV fpouwv mpoo- 

10 éowe Toîs Tüv Ŝupóvwv, rà 5” aŭ Tüv puyâv tis ar- 

l4 m 3 DAL [A € $ 

povias peraboAñs oùk 6Àlyov pépos Uhinoiv. 

*"Ers roivuv ráis kai ņpepia Tots BeoTs mpoonker, rots 

Sè rûv àpxayyéÀwv Spaorypiov tò tis Tå$ews kai ņpe- 

pias úmápyxet, roîs Sè àyyédors oùk amnAÀayuévov ñôn 

15 kwýoews Tò Siakekoopnpévov kal houxatov répeori, TA- 

pax è xal àraËla rois Sapoviois baspaot œuvako- 

Nouflet, roîs Sè rüv apxóvrwv karà óav ékarépav dv 

mpoelropev ouoÂoyoüpeva ouvémerat Tà ôpapara, ĝo- 

78 pubwôn | pèv þepópeva tà évuÂa, tà © hyepoviká po- 
vipws éoTûra èv aùrtoîs, rà è TÜv ğpwwv Mmrerypéva 
tfj khoe kai peraBoAñs oùk äporpa, tà Sè rüv fuxüv 

a a. A er 
mposcoikóra pév Tt Toîs fpuikots, éAarrova $’ öpws 

5 övra kal TOUTUV. 

[pòs Sù Toûrois roîs iiwpaoı rà pév BeTa rkåddos 
olov àpýxavov àraorpänre, Baúparı pèv katéxov ToÙs 
A A 
ópôvrtas, 0eoreoiav 6’ eüdpoaüvnv mapexyópevov, àp- 
A t 
phrw Sè rñ oupperpig àvapavópevov, éénpnuévov 6’ 
3 À A y sen P d t L 4 Pa 3 

10 àmò rôv A uv eiôüv tijs evmpemreias. Ta Sè rüv apxay- 
yéňwv pakäpia Beàdpara péyiorov pèv ëxet kal aùtà TÒ 
káos, où pv čti y’ ópoiws äppnrov kai Baupaorôv 
er h A . 2 Se A ? EA m no ô 
orep ro Betov ` rà Sè Tv àyyéAwv pepiords sy star- 
peT rò kaÂdv Snep amò TÔv apxayyéAuwuv mapaĝéyera. 

15 Tà apóvia è kai rà npuikà aüromriwkà mveúpara èv 

15 4 € $ pL 4 a À À 3 ld 3 
eiôeor pév Ópiopévois čxet To kaÂÂos äubpôrepa, où 
pv åAàà ro pèv êv Aoyous rois Tiv oùalav äpopibouor 
Staxooun@év ori Sauôviov, ro 8” émbewvüpevov rhv 
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nique, ce qui manifeste son courage est héroïque. Quant 
aux archontes, ils doivent se répartir en deux catégo- 
ries : les uns montrent une beauté dominatrice et na- 
turelle, les autres font voir une élégance de formes fa- 
çonnée et artificielle. Les âmes sont ordonnées elles 
aussi en notions déterminées, mais plus divisées que 
celles des héros, circonscrites individuellement, domi- 
nées par une seule espèce. Et s’il faut énoncer à pro- 
pos de tout une définition commune, je déclare ceci : 
de la même façon que chacun des êtres de l'univers 
est disposé et selon qu’il a sa propre nature, de même 
aussi il participe à la beauté selon le lot qui lui est échu1. 


4 Là-dessus, passant à 
d'autres de leurs propriétés, 
disons que l’acuité dans les ac- 
tivités resplendit chez les dieux plus rapide même que 
l’intellect, encore que ces activités restent en eux immo- 
biles et statiques ; chez les archanges, leurs vélocités se 
mêlent en quelque manière à des activités efficaces ; celles 
des anges touchent déjà à quelque mouvement, et ils n’ont 
plus autant en partage l'exécution simultanée à la 
parole; chez les démons, l’apparence de la vitesse de 
leurs actes l'emporte sur la réalité. S'il s’agit des héros, 
une certaine magnificence transparait dans leurs mou- 
vements, mais l'exécution de ce qu'ils désirent accom- 
plir ne se réalise pas aussi vite que pour les démons. 
Dans le règne des archontes, les activités du premier 
groupe apparaissent notables ct dominatrices, celles du 
second sont en apparence plus nombreuses mais elles 
manquent l’achèvement par les actes; quant aux opé- 
rations des âmes, on y voit plus de mouvement mais 
moins de force que dans celles des héros. 


Autres propriétés 
des êtres divins. 


litt. « la vision directe » : il s’agit du degré supérieur de l'initiation, 
comme dans les mystères d'Éleusis. 

1. A la dégradation progressive marquée plusieurs fois par #9n 
(cf, p. 81, n. 1} correspond un ordre décroissant dans la participation 
aux attributs et propriétés que les dieux possèdent à un degré suré- 
minent. Tout le chapitre 3 a appliqué ce principe aux apparitions et 
manifestations diverses ; le début énumère « dieu, ange, archange, 
démon, archonte, âme »; un peu plus loin (71, 12 sv.), il s’y ajoute 
les héros, « omis dans la question ». Les chapitres 4 et suivants obser- 
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ävôpiav ńpwïkóv. Tà Sè rôv åpxóvruv sıx sinpolw 

4 4 À € 4 a À À 4 3 A 3 $ t 
74 Tà pèv yàp nycpovikdv | káos kai aüropuës émiðeix- 
vuci, tà 8” eüpophiav memAaouévnv kal émiokevaothv 
éphaive. Tà Sè rôv puxâv év AGyors pèv kal aùtà ĝia- 
kekóopnTtar werepacpévors, Ŝiyppypévors è p&AÀov tõv 
èv roîs pwo: kal meperÀnppévois peptorûs kal kpa- 
toupévors Úġ’ évès elôous. Ei 8è ôet karà mávrwv kot- 
vôs âboplaaofar, pypi rüv uv Gomep čkaorta ta- 
rérakrar kal ùs čxe Ths oikeias düaews, oùTw kai TOoÛ 

t e ASS. t 4 € # $ À [A 

kåàous aùtà katà Thv Úrápxovoav ĝiakÀnpworv pert- 


n 


10 erÀnyxévar. 


4 ‘En GANa roivuv idibpara aürüv periôvres Àéyw- 
pev ús òtúrns év Taîs évepyelais mapa pèv Tois Geoïs 
kal aürToÿ Toû vo raxurépa ôtaÂapre, kaitoi äkivn- 

La : 3 A 4 i] f 3 e , 4 $e 
rot Te év aùtoîs kal oralepai eioiv aürai’ mapà 6€ 

Gai t m 

15 rois àpxayyčdois cüpukroi mws eiow al TaxuTTES 
aùtôv &pagrnplois évepyelais” ai è trv àâyyéAuv 
ébämrovrai twos Hôn kivýoews, kai rò äpa TO Aéyew 
2 À 4 3 # € f À ? . + $ 4 
àmoteÀcotikòv oûkért ópoiws mpocernpacı’` mapà Sé 

75 toîs Ŝaipooı bavragia | mAelwv éori tis åÀnbeias toô 

f m pad 3 4 = € s. A À A 
réxous tÕv čpywv. ‘Ev 6 Trois ńpwïkoîs peyaňorpé- 
mea pév ris év Taîs kivñaeor ĝiapaivetra, Tù ©’ àro- 
4 K [A ? ? Cu) $ t d € 
reheoTiwmdv Ôv éblevrar évepyeîv oùx oŬtw Taxéws üa- 
mep roîs 8alpoor mapeoriv. Ev $é rois Tüv àpxóvrwv 
àf6Aoya pèv tà mpôrTa kal éfouotaorikà évepyńpaTta 
karabaliverat, TÀ Seürepa $é éphaaiv pèv čxe: mÂelova, 
roû 8” émi rüv mpåewv réAous àrroÂelTerar  Tà 8” émi 


rüv duxôv kerkivnuéva pâňñdov, âoflevéarepa è TOv 
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10 npuikôv opâras. 
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Jamblique 9 


En outre, la grandeur des apparitions se manifeste 
chez les dicux assez fort pour cacher quelquefois jus- 
qu’à la totalité de l’univers, en même temps que le 
soleil et la lune, et la terre ne peut plus rester en repos 
quand ils y descendent; quand les archanges appa- 
raissent, certaines parties du monde se meuvent à l’unis- 
son, et une lumière divisée les précède en avant-cour- 
rière, tandis queux-mêmes, proportionnellement à 
l’étendue de leur domination, manifestent aussi la gran- 
deur de l’illumination. Inféricure à cette espèce est celle 
des anges, par sa petitesse et sa division selon le nombre ; 
cette division augmente encore dans le cas des démons, 
et leur grandeur n’est pas toujours égale pour les yeux 
qui la contemplent. Gelle des héros, qui apparaît infé- 
ricure à la précédente, manifeste une magnanimité supé- 
rieure à sa condition. Ghez les archontes, toutes les 
espèces qui ont la prééminence comme cosmiques pa- 
raissent grandes et massives; mais celles qui sont par- 
tielles à cause de lcur lien avec la matière ont en plus 
grande abondance orgueil ct forfanterie !. Les espèces des 
âmes ne se voient pas toutes égales, mais apparaissent 
plus petites que celles des héros. Et en général, c’est selon 
la grandeur des facultés de chacun des genres et selon 
l'étendue du pouvoir par lequel ils s'étendent et exercent 
leur autorité que, dans la même proportion, la grandeur 
des apparitions revêt pour chacun son aspect propre. 

En même temps déterminons aussi la clarté des images 
qui apparaissent d'elles-mêmes. Eh bien ! dans les épop- 
ties de dieux les visions sont plus claires que la réalité 
même”, elles resplendissent avec netteté et se mani- 
festent avec une articulation brillante; celles des ar- 
changes se contemplent vraies et parfaites; celles des 
anges conservent le même aspect, sauf qu’elles leur 


1. Les archontes se divisent en « cosmiques » (xoomoxparopec, 
71, 4) et « hyliques » (týs DAns rpocornnérec, 71, 7); cf. P. Collomp, 
in Revue de Philologie, 1913, p. 45, cité dans la Notice, p. 20. Cette 
classe d'êtres supérieurs appartient aux Oracles chaldaïques; Da- 
mascius les appelle &pytxol ; on pourra consulter là-dessus la note 
de Th. Gale (p. 206). 

2. « Que la réalité même » : i. e. que les statues de dieux des temples 
{Th. Hopfner, s. v. « Theurgie », in R.-E., VI A, c. 264 ; cette colonne 
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4 | 14 2 +? 3 , 4 ` tı 4 4 
vov dov éviore ätrokpümrev kal Tv Mov Kai Tv 
deÂmvnv, Tv te yñv prréri Büvaola éoravar adrûv 
A s À? ? » 3 , m r 
15 katióvrwov’ äpxayyéAuwv 5 ékbharvoyévuv poîpat pév 
TLVES œuykivoüvrar Toÿ kógpou kai mpóðpopov ðs 
” LA 3 ` 4 4 LA m t 
mponyetror ôinpnpévov, aûroi Sè karà peyéôn tis ye- 
povias oúppertpov émbenxvéouotr kal tò THS aùyfis pé- 
YePos. Tourou 8’ EAarróv on tò àyyeAwdv pukpornri 
76 re kal TÔ kar’ àpôpôv &inlpñolar, émi © að rôv Su- 
póvwv ôtnpnnévov te čti pâňdov kai oùk toov âel aù- 
tÕv Bewpeîrar rò péyeðos. Tò 8” pwikòv rourou þar- 
vópevov €Aarrov peyaňoþpocúvnv ts katraotáocws 
5 éphaiver mÂelova. Tüv &’ àpxôvrwv oa pèv etn mept- 
kóoma mponyeirar, peyda kaè vmépoyka paivereu, TÀ 
è mepi Tv Ünv pepýópeva trúþġy kai àAalovelg 
[4 m t 4 Ca m bA w ` « A 
mÂeiov xpñror. Tà è rüv puyðv oùûx loa pev opät 
mâävra, omkpótepa 6” À tà tôv npouv Btapaiverau. 
10 "Ows Sè karà tà peyéôn rv èv ékäoTors rois yéveor 
Suvápewv kai karà tò mAñ0os ris apxñs ôv Ås Starei- 
` 8 ? 3 4 4 $ «4 Aó 4 
vouot kal À éve$ouord ouo, àvà tòv avtov Àoyov kai 
A r LA 
Tà peyéôn Tûv émébhaveaüv oikelus év ékáorots Täp- 
EOTW. 
A 3 A 
415 Merà ù rovrov kai rhv èvápyerav tv aurobavüv 
äyaÂApärev àħpopiowpeða. Oükoûv év pèv Taîs Tv hev 
A A t E A 
aüroÿius évapyéorepa kai aüris tis dÀnleias opâra 
A 4 [A 
77 tà Bedpara, | àarpibûôs re Stañáprer kai Sinpôpwpéva 
la $ A 4$ 
Aaprpôs èrpaiverar’ tà è râv äpxayyéAuv àAnbiva 
m š A £ hi 
kai réea Bewpetrar” rà Sè rôv àyyéAuwv iaowber pèv 
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cèdent un peu en plénitude de connaissance. Confuses 
sont celles des démons et inférieures à elles celles des 
héros. Parmi celles des archontes, les cosmiques sont 
claires, les matérielles confuses, mais les unes et les 
autres se voient puissantes. Quant à celles des âmes, 
elles apparaissent à la manière des ombres. 

De même encore pour la lumière. Les images des 
dieux en irradient davantage, celles des archanges sont 
pleines d’une lumière surnaturelle, lumineuses sont celles 
des anges. Mais les démons diffusent un feu trouble, 
celui des héros est mêlé d'éléments divers; parmi les 
archontes, ceux du cosmos émettent un feu plus pur, 
tandis que ceux de la matière montrent le leur mêlé 
d'éléments hétérogènes et contraires ; les âmes, elles, ne 
donnent qu’une lumière partiellement visible, encrassée 
par les nombreux mélanges du devenir. 

Parallèlement à ce qui vient d'être dit, le feu des 
dieux resplendit indivisible, inexprimable, et remplit les 
profondeurs entières du monde lumineusement mais non 
cosmiquement 1, Celui des archanges est bien sans mor- 
cellement, mais on le voit avec une grande multitude 
qui l'entoure, le précède ou lui fait cortège?. Celui des 
anges apparaît divisé sauf dans les formes les plus par- 
faites. Celui des démons est circonserit en sections encore 
plus courtes, le discours peut l’exprimer, et il ne dépasse 
pas la vue de ceux qui atteignent les êtres supérieurs. 
Celui des héros présente à peu près les mêmes caractères, 
mais il leur est inférieur pour ce qui est de la ressemblance 
la plus élevée. Parmi les archontes, la classe la plus haute 
se contemple à découvert, la classe matérielle plus obscu- 


résume bien les pages 70-79 du De mysteriis). Sur les statues « res- 
plendissantes », particulièrement lorsque le soleil les dore de ses rayons, 
cf. « Piaton et les mystères d'Éleusis » (in Annales de la Faculté des 
Lettres d'Air, XXXVIII, 1964, p. 19). 

1. Peut-être cela veut-il dire que le feu des dieux communique à 
tous les êtres du monde une qualité ignée distincte de leur caractère 
d’être cosmique (H. D. Saffrey), 

2. Ce sont trois catégories : cf. II 7 (83, 12-13). La suite dieux- 
{archanges-}anges-démons-héros revient constamment dans le De mys- 
teriis, où elle constitue un des points essentiels de la doctrine ; c'est 
Je cas, en particulier, de ces chapitres 1-9 du 1. H (cf. p. 82, n. 1). Le 
début du chapitre 5 permettra de reconnaître en ces diverses caté- 
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Tò aërd elôos, mAñv dbinot t tis yvwpiorixfs émomAN- 
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10  ‘Noaúrws roivuv kat émi roô burés. Tà pèv rôv Beüv 
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duos éorr mAnpn tà rüv âpxayyéAwv, purevà Sè rüv 
äyyéAuv. Aaipoves Sè 0oAGBes Gtabaivouor To rôp, 
fpues Sè oúppukrov àmd mAeodvuv, äpxovres 6° oi pèv 

15 kogpukoi kal kafapwurepov, oi Sè ris GAns ¿é àvopoiwv 
kal évavriwv adro œupguryvôpevov émBexvüouav ai 
Puyal 5” àmd mov rüv èv ti yevéce ouyrpäceuv 
ävarremAnopévov adro pepror®s ékônAov àmepyäalovra. 

Karà trà adrà è roîs eipnuévors rò pèv rôv 0eüv | 

78 mÜp àropov äbôeykrov ékAâpe, kai mAnpoi rà Aa 
Ban roô «ôœpou wupiws à AA’ où mepixoopiws. Tò De 
Tüv àpxayyéAov äpépiorov pév, éxov è mepi éaurd À 
mpò auto mpomoureüov À peð’ autò ouveropevov 

5 moù mAñlos Bewpeirar. Tò Sè rüv åyyéàwv ıypypé- 
vov müp mÂñv èv raîs ye reàeroráras iéas G1apai- 
verat. Tò 8è rôv Ŝarpóvwv pepiopoû re émi émi Bpaxú- 
tepov eprypäderar, kal Aóyo fnròv Üräpxe, kai TiS 
öpews rv TÀ kpeirrova ôpovrwv oùx drepéxe. Tò 6ë 

10 TÕv fpouv Exe pèv rà aùrà rpomov yé Twa, ärmroÀel- 
werat Ô’ pws adrûv tis kpas époiwaews. Kai piv ré 
ye Tv àpxóvtrwv oov pév ÜbnÂorepov aüroû iapa- 
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rément ; les âmes, elles, n’apparaissent qu'avec bien des 
divisions et des espèces, et mêlées de beaucoup d’élé- 
ments cosmiques. De plus, les dieux apparaissent com- 
plètement immobiles ; les archanges ont part au repos; 
les anges se meuvent d’un mouvement constant ; mobiles 
sont les démons, encore plus instables les héros; si les 
premières classes des archontes participent à la stabilité, le 
trouble est l’apanage des dernières ; et les âmes subissent 
des transformations au milieu de mouvements multiples. 


5 Or la puissance qui 
purifie les âmes est parfaite 
dans les dieux, dans les archanges anagogique!; les anges 
ne font que libérer des liens de la matière, tandis que 
les démons tirent vers la nature ; les héros ramènent au 
souci des œuvres sensibles; les archontes mettent en 
main ou la présidence du cosmique ou la providence du 
matériel ; les âmes, quand elles se manifestent, entraînent 
en quelque manière vers le devenir. 

Maintenant examine encore autre chose, cette pureté 
et cette stabilité de la copie qui apparaît : restitue-les 
tout entières aux genres supérieurs, et d’abord rends aux 
dicux ce qui en elles est souverainement brillant et fixe- 
ment établi en soi-même; ce qui est brillant mais se 
tient comme en autre chose, donne-le aux archanges ; 
ce qui demeure en autre chose, aux anges. Contredis- 
tingue dans l’autre sens ce qui se meut, n’est pas fixe, 
est contaminé par des natures étrangères : tout cela con- 
vient aux rangs inférieurs. 

Mais alors, selon la différence du mélange, faisons aussi 
cette distinction. Aux démons se mêlent dos vapeurs cos- 
miques, et elles se meuvent sans repos au gré du mou- 
vement du monde. Aux héros s’allient des combinaisons 
génératrices de pneumas, dont ils partagent le mouve- 


Leur vertu purificatrice. 


gories les xpelrrova, rpeoGdrepa ou Berétepa yévy du De anima (ap. 
Stob., I 465, 11-20 W.) ; cf. A.-J. Festugière, Révélation, III, p. 263. 

1. L'évaywyév (« élevant ») semble ici un degré particulier d’&xo- 
xalaptıxóv; Jamblique parle ailleurs (VIII 8; 271, 14) de Ocol 
&vayæyol ; cf. E. R. Dodds, Proclus, p. 281. Sur l’évaywyh, « sacre- 
ment théurgique d’immortalité », cf. l'Excursus VIII de H. Lewy, 
Ch. Or., p. 487-489 (résumé ci-après, p. 86, n. 1). 
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20 Aois, TÒ 8’ év répo pévov toîs àyyéAots. Emi Oarepa 

80 Toivuv àvriĝiai| per Tò þepópevov kai äviôpurov kai ava- 
memAnopévov àAAorTpiuv püceuv, ö mâv tats karaĝeeo- 
tépas évappôbe. Tabeotv. 

AAN HSn «arà rv Stabopav tis ouppifeus siar- 

5 pelolw kai roûro. Toîs pèv yàp Oaipoow àruoi mept- 
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pou Kivmoiv àorárws. "Hpwor Sè yeveortoupyoi vev- 
párwv ouordoes ävakepävvuvro, mepi às kal aÜroi 
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ment ; parmi les archontes, ceux du monde demeurent 
de la même façon, manifestant l’élément cosmique qu'ils 
avaient ; ceux de la matière sont contaminés par des 
liquides matériels ; les âmes, elles, se remplissent de con- 
taminations abondantes et de pneumas étrangers, avec les- 
quels même dans ses apparitions chacun de ces genres se 
montre, 

Prends-en, comme un indice non sans importance, 
la façon dont la matière se consume d’un seul coup dans 
le cas des dieux; pour les archanges, ce qui en peu de 
temps s’en dépense; pour les anges, ce qui s’en sépare 
et s’en retire; dans les démons, ce qui l’organise har- 
monieusement ; dans les héros, ce qui s’y adapte en pro- 
portion convenable et s’en occupe habilement. Parmi les 
archontes, les chefs des mondes se présentent supérieurs 
à elle ct se manifestent ainsi, tandis que ceux de la ma- 
tière se montrent entièrement contaminés par la matière ; 
les âmes pures se tiennent à l'écart de la matière, celles du 
caractère opposé se révèlent enveloppécs par elle. 


Dons apportés 6 De plus, les dons qui 


ar les apparitions.  P'OViennent des apparitions 
á Pp * ne sont pas tous égaux ni ne 


portent les mêmes fruits. La venue des dieux nous donne 
santé du corps, vertu de âme, pureté de l'intellect, mon- 
tée, en somme, de tout notre intérieur vers ses principes 
propres. Elle anéantit en nous le froid et le destruc- 
teur, augmente le chaud et le rend plus puissant et 
plus vigoureux, met tout en proportion avec l’ême et 
l'intellect, fait briller la lumière en une harmonie intel- 
ligible, montre ce qui n’est pas corps comme un corps aux 
yeux de l’âme par l'intermédiaire de ceux du corps. 


1, « Montée », évaywyn, est ici plus proche du sens platonicien que 
du sens « chaldéen ». Selon l’excursus précité de H. Lewy (cf. p. 85, 
n. 1}, &vaycyn, « élévation », désigne chez les Chaldéens une méthode 
pour libérer l’âme du corps, — l’inductio du De regressu animae de 
Porphyre (p. 42*, 11 Bidez = Aug., De civ. Dei, X 32, p. 455, 7 D.-K..), 
— et une élévation dans le feu mystique. Mais les néoplatoniciens con- 
servaient au terme le sens de la République, où il s’agit de l’ascension 
de l'âme à la contemplation du Bien ; cf. VII 517 b 4, 521 c 2, 533 d 2. 
Jamblique et avec lui tout le néoplatonisme tardif identifient l’opé- 
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ouykivoÿvra * äpxovres 8” oi pèv ToÙ kóopov pévou- 
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xovres &’ oi pèv rôv kóopwv yepóves Taploravra 
adrñs Urrepéxovres kai obTus Éaurobs ékpaivouaorv, oi 
$” évuAot ravre}Ôs àvaremAnopévous éaurobs àmò TS 
ÜAns émôenvéouar kal rôv puxôv ai pèv kaBapai 
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ti puxi Kai TO vå, vont re åppovig tò pôs éAAap- 
82 me, kai trò pi öv oôpa ós | oôpa rois ris puxñs 
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80 10 elyov V : Éxov M | 14 autò ser. Parthey : éœurèv VM || 
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Celle des archanges produit les mêmes effels que celle des 
dieux, sauf qu’elle ne dispense pas les biens constam- 
ment ni dans toutes les situations ni suffisants ni parfaits 
ni inaliénables, ct rayonne d’une manière proportionnée 
à leur apparition. Celle des anges confère séparément des 
biens encore plus particuliers, et l’activité par laquelle elle 
se manifeste est bien inférieure à la lumière parfaite qui 
l’embrasse en soi. Celle des démons alourdit le corps, le 
châtie par des maladies, entraine âme vers la nature, 
n’éloigne pas des corps ct de la sensation qui leur est ap- 
parentée, retient dans les régions d'ici-bas ceux qui s’em- 
pressent vers le feu?, ne libère pas des liens de la fata- 
lité. Celle des héros a le même effet que celle des démons, 
sauf qu’elle à en propre d'inciter aussi à des œuvres gé- 
néreuses et grandes. La révélation des archontes dans les 
épopties, s’ils sont cosmiques, donne des biens cosmiques 
et toutes les choses dé la vie: s'ils sont matériels, elle 
dispense ceux de la matière et toutes les œuvres ter- 
restres. La vue des âmes immaculées ct établies au rang 
des anges fait monter l'âme ct la sauve, elle se manifeste 
pour une espérance sainte, et les biens auxquels prétend 
cette sainte espérance sont ceux qu’elle procure ; mais 
la vue des autres fait descendre vers le devenir, ruine 
les fruits de l'espérance et remplit les spectateurs de 
passions qui les clouent aux corps ?. 


7 D'autre part, l’ordre 
que détiennent les êtres con- 
templés se révèle dans les 
épopties : les dieux sont entourés d’autres dieux ou 
d'anges; les archanges mettent en ligne des anges 
précurseurs ou rangés avec eux ou qui les escortent, 


Ordre des êtres 
contemplés. 


ration théurgique et le procès métaphysique ; pour celui-ci, cf. sur- 
tout X 6 (292, 11-12), t npdc &AñDeuuv thv vonr}v dvaywyf 
(VM; mais je lis avec Gale ġvæywyő). 

1. Formule des Oracles chaldaïques ; cf. Proclus, In Crat., 88,5 P. : 
äve onebdouor pds doc; Psellus, P. G., 122, 1144 d : onebderv 
node tò p&oc ; et cf. G. Kroll, De oraculis chaldaicis, p. 52 et n. 2-8. 
Proclus paraphrase de même un des Oracles chaldaïques : « courons vers 
le chaud, échappant au froid » (Eze. Vat., 193, 12, ap. G. Kroll, p. 54). 

2. Métaphore empruntée au Phédon, 83 d 2; cf. Protreptique, 13 


TE 6-7 (82, 3-83, 12) 87 


n 3 r ` 3 «4 $ ` et 3 ` 
tv àpxayyéÀwv tà aùğtà pév kai aŭt mapéxe, mÀŇV 

>+ 3 À La i _* [a Hid ô m~ EU EÀ Fid 
oŭte dei oÙrTe émi måvtwv oùre Õiapkij oùte réAela oùTe 

> # 4 3. ` f [4 LA 
5 àvabaipera tà dyaà Siwo, TpómY Te mapıowpévy 
ts émébhavelas émAapre 1 Sè rüv àyyéAuv Er pe- 

` m ` 3 ` “A # ` 4 

prorà pâdàov Trà àyalà wpeirar Sıypnpévws, kal thv 
évépyerav ôr Ås émibaiverar moàù Aermopévnv Exet To 
ouvaAnbôros aûriv év éaut® reÂeïou duros ` ý Sè tõv 
10 ŜSupóvwv Bape? piv Tò oûpa xai vooois koñále, kað- 
éAker Sè kai thv puxiv émi Tv þpúow, owpárwv $è 
kal rijs ouyyevoûs roîs copac aichoews oùk Gbio- 
rnot, Toùs &’ émi ro mÜp omebbovras katéxet mepi Tov 
tõe rómov, Tüv € rs elpappévns ôeopüv oùk åo- 
15 Ada" n Sè Tüv pouwv maparàńoia pév ëxet Tà GAÀ a 

4 4 fa 4 3 lA s 2 fa \ \ » 
mpôs Tv Tv Ŝapóvwv, ibraler 8” év TÔ kai mpôs épya 
rw yevvaia kai peyda åveyeipew ' ù Sé Tûv àpxov- 
twv aûrormriKi Sets mepikóopa pèv àyala Tüv mepi- 
? LA 4 ` Ca ? # ’ GA 4 
koopiwv Ŝiðwor kai Tà Toû Piou måvra mpåypaTta, Aka 
83 Sè n Tôv úûv | ôpéye xal oa lóvá éoTiv čpya ` 
à AA à pv i ye Tôv puxâv éa Tôv év àxpavruv kal 
év àyyéAuv Tééer i6pupévuv åàvaywyós éort xai puxis 
owrhpios, ém’ àri re iep ékbaivera, kal ðv n Amis 
5 Ñ iepà åvrirorîra à yaGv Tovtwv rapéxe riv dov ` 
ñ Sè rÂv érépwv karaywyòs émi Tv yéveoiv Ürépyxet, 
bôeiper re roùs ts éÀriðos kaproës kai TralGv wAnpoi 


mpoon\oüvrwv Toùs Bewpoüvras rois aopaoiv. 


7 Kai pův rñs ye Tafews, Ñv oi ópwpevor éxouon, 

10 yiyvera év raîs aüroiÿiars émiberfrs, rüv pév fev Beoës 
À ayyéhous éxóvtwv mepi éauroûs, TÜv 8 àpxayyéAwv 
mporouroës àyyéhous Tj oùv éaurois œuvreraypévous 
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88 11 7 (83. 15-86. 6) 


ou encore une nombreuse garde d’anges!; les anges 
révèlent en même temps les œuvres propres au rang 
qu’ils ont atteint ; les bons démons livrent à la contem- 
plation leurs productions et les biens qu’ils dispensent ; 
les démons vengeurs manifestent les espèces de châti- 
ments, et les autres qui sont méchants de quelque manière 
s’entourent de bêtes malfaisantes, sanguinaires et sau- 
vages ; les archontes (cosmiques) montrent avec eux des 
apanages cosmiques, tandis que les autres attirent à eux 
le désordre et les dissonances de la matière ; l’âme totale, 
qui n’est retenue dans aucune espèce particulière, laisse 
voir un feu sans forme qui manifeste, autour de lunivers 
entier, l’âme totale, unique, indivise, sans forme du 
tout?; de celle qui a été purifiée le type se voit igné, le 
feu sans tâche ni mélange ; sa lumière intérieure et sa 
forme apparaissent pures et stables, elle suit dans la 
joie de son bon vouloir le chef qui la fait monter et 
elle aussi, elle manifeste son ordre propre à l’occasion de 
ses œuvres ; celle qui incline vers le bas traîne des traces 
de liens et de châtiments, elle est alourdie par des 
combinaisons de pneumas matériels et retenue par des 
troubles inégaux de la matière, et on la voit mettre de- 
vant elle l’autorité des démons de la génération. 

Bref, tous ces genres montrent en même temps qu’eux- 
mêmes leurs armées propres ; alors, en conséquence, ils 
manifestent du même coup les places qui leur sont 
échues et les apanages qu’ils habitent : les êtres aériens, 
un feu aérien ; les terrestres, un feu terrestre et plus noir ; 
les célestes, un plus brillant; dans ces trois classes 


(68-69 P.) et les autres textes cités par P. Courcelle, in Revue belge 
de philologie et d'histoire, XX XV], 1958, p. 86, n. 3-5, et in Mélanges... 
Chr. Mohrmann, Utrecht-Anvers, 1963, p. 38-40. 

1. Cf. p. 84, n. 2, pour les trois classes d’archanges ici distinguées. 

2. C’est l'Hécate cosmique qui apparaît ainsi; cf. H. Lewy, Ch. 
Or., p. 243-245. En effet, l’Hécate chaldéenne n’est pas, comme celle 
des magiciens, une divinité chtonienne, mais une déesse supracéleste, 
qui pour cette raison est dite « descendre » lors de ses « épiphanies » 
(ibid., p. 243, n. 57); « source primordiale de la vie, elle ‘donne une 
âme”, selon un oracle chaldaïque cité par Proclus (7n Rem p., I1 201, 
40 Kroll), ‘à la lumière, au feu, à l’éther, aux mondes’; c’est-à-dire : 
au dieu Aiôn, à la sphère ignée de l’empyrée, à l’éther et aux sphères 
planétaires qui y sont situées » (ibid., p. 48). H. Lewy {p. 243) rapporte 


IE 7 (83, 13-85, 6) ii 


ñ karómv émropévous Ñ QAAnv Twà Sopupopiav roAAv 
àyyéÀwv mepi éautoùs mapabaAlopévuv, àyyéñwv ðè 
15 TÀ oikea épya tis rá$ews èp’ ñs émbebrraot ouvem- 
Seicvúvrwv, trôv 6’ àyalüv Sapóvwv rà œpérepa ôy- 
moupyńpara kal àyaðå, & ôwpoüvræ, ouvhewpeioôar 
84 mapexóvrwv, Tüv | Sè rpwpüv Saóvwv tà iðn TÔv 
mipwpûv éphavovrwv, rv & àAwv ómwooðv movy- 
pôv Onpia rivà BAafepà kai aipobópa kai ŭypia mept- 
kepévwv, apxóvtrwv è poipas Tivàs koopuxàs pe” éau- 
5 rôv émbexvudvruv, TAV © GAàwv apxóvrwv Tv ata- 
iav Kai mAnppéheav ris Öns ébeAkopévov ` puxis 
Sè ris pèv 6Àns kai év oğôevi rüv karà pépos elde 
karexopévns, mõp ôpâra åveíðcov mepi ov rdv kós- 
pov évôemvüpevor Tv ÖÀņv kai piav kai äropov Kai 
10 àveiĝcov roô wavros Puxýv’ tis 5” åmrokekaðappévys 
múpios ó trúmoş BAémera kal äxpavrov Kai Gquyés Tò 
môp, TÓ re éyrpabôraîov aŭtijs bôs Kai ro elôos kaba- 
pòv kai éôpatov ôpâra, kal perà roô avaywyoÿ hye- 
póvos àxoħouðe? ri ayab PeÂñoe xaipouvoa, kai aùtù 
15 Thv oikelav éaurf) táv émi rôv čpywv ékþaivovoa ` À 
fé kåtw veúouga Ŝeopâv kai KoÂdoewv Émouperar on- 
peta, dAwdv re mveupåtwv Bpiler ouoräceor, kai Ta- 
paxaîs ÜAns ávwpáňors karéyera, Supóvwv re yeve- 
ououpyôv émorauias ópâtu mpootnoapévy mpò éau- 
20 Tis. | 
85 Kai ouAA6Snv déve, mávra tà yévn tara ras 
oikeias råters émbelkvuaiv äpa peb’ Éaurüv' HSN roivuv 
kai ràs xépas äs eiAnxaot Kai ras Angers év afs évo- 
koGor mapañexvéouarv, &éprov pèv mÜp oi aéprot, x06- 
5 viov $è kai pehävrepov oi xðóvior, Aapmpôrepov €’ oi 
oùpävior émbexvéovres ` év aùtoîs È ToÚToLS TOTS Tpi- 
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89 1178 (85, 7 86, 18) 


tous les genres se sont réparti trois ordres, de début, 
de milieu et de fin : les dicux montrent les causes les 
plus élevées et les plus pures de cet ordre triple ; les ar- 
changes, … ; les anges, celles que leur transmettent les ar- 
changes ; les démons, des causes subordonnées à celles-là, 
et les héros de même, au scrvice (des précédents), non ce- 
pendant selon les mêmes ministères que les démons mais 
selon d’autres différents ; les archontes, selon que la pré- 
séance qui leur échoit concerne le monde ou la matière ; 
les âmes, au tout dernier rang des êtres supérieurs ; 
ainsi donc, les lieux que les êtres montrent avec eux 
sont pour les premiers les premiers, pour les seconds 
les seconds dans chacune de ces trois classes, et ainsi 
de suite selon que chacun est disposé. 


8 Quant à la subtilité de 
la lumière, les dieux l'irra- 
dient ! au point que les yeux du corps ne peuvent la rece- 
voir et se comportent comme les poissons que l’on tire 
d’une humidité bourbeuse et épaisse à un air subtil et 
diaphane. En cffet, les hommes qui contemplent le feu 
divin, comme ils ne peuvent en aspirer la subtilité?, 
défaillent, à ce qu’on peut voir, et perdent leur part du 
souffle congénital. Les archanges rayonnent une pureté 
telle, elle aussi, qu’on ne supporte pas de l’aspirer ; elle 
est pourtant moins intolérable que celle des êtres supé- 
rieurs. La venue des anges produit un mélange d’air 
tolérable et capable de s’unir aux théurges. Dans le cas 
des démons, l'air universel n’éprouve pas de sympathie, 


Subtilite de la lumière, 


à Hécate un certain nombre d’Oracles où « le nom de la divinité n’est 
pas mentionné », par exemple celui que cite Psellus, 1133 b, et que 
Jamblique paraphrase au ch. 4 du I. II (75, 11-15) ; cf. déjà Gale, p. 209. 

1. « Irradient », mAdurovotv ; sur ce mot et sur les autres termes 
du vocabulaire de l'ÉAAauduc, cf. p. 62, n. 2. 

2. « Aspirer », évanvetv ; cf. Damascius, Princ., 8 (p. 17, 17 Ruelle ; 
À. R. Sodano, G, it. di filol., X, 1957, p. 48) : le rapprochement avec 
Damascius autorise la construction d’évarveiv avec l’accusatif. Au 
reste, la traduction du passage que propose A. R. Sodano diffère sen- 
siblement de la nôtre pour la fin de la phrase : « défaillent, à peine 
l’aperçoivent-ils, et sont arrêtés dans leur respiration naturelle » {per- 
dono le forse, non appena {lo] scorgono, e sono impediti nel [loro] 
naturale respiro). 


1h 7-8 (Kò, /-N6, 1x) pu 


Da m $ + 
oiv pois rpurAâs Tébers, àpxfs kai HEOOTNTOS kai Té- 
Nous, Aa tà yévn kareveiparo, Tà pèv Tüv eðv rà 
äkpérara kai kafapwrara attia ts TprrAñs táfews 

Le [A ` 4 
10 tavtys émbenvüovra, Tà è Ttv apxayyeAuv <..., ra 6e 
tv àyyéAuv) ús èkôðópeva åmò rv àpxayyéňwv, 
ünnperwà Sè roúrois TÀ Tüv Ŝapóvwv émébpaœvopeva 
y s n e 7? u e , > r ` 
Kai Tà TÜv ýpúwv Šlakovikà ÖTAÚTWS, où pévTOt KATA 
4 3 t € ld A ô l4 AAAG 0’ e F? 
tàs aûräs Úmnpecias rois Ŝaipooiv, à AG ka’ érépas 
15 adrûv kai S1abepouoas * Tà ÔÈ Tüv åpxóvtTwv ws Éxouot 
2? 4 t a t 4 [d 4 
riv émÉgAloudav éaurois À mepi Tv kóopov Ñ Tv 
Ltd 3 t $ EJ 4 A A € t # 
ünv émoraaiav' tà è Tüv þpuxðv ws måvra écXara 
A š 4 € Le 
86 rôv kperróvwv' 60ev ù Kai rémous peð’ | éaurüv 

mn 4 EJ ? h) 

ouphaive TÀ mpôra Toùs mpwTous kal TA eurepa Tous 
? 3 4 LJ Le: Fe: # 4 ` AAA 
Seurépous év èkåoty Tôv Tpiv ToUTuv, kal TÈ GAÀa 


ÓS ékaoTa ŜtATETAKTOL. 


A 4 € 4 h3 
5 8 Kai pv thv ye Aemrornra roð þwròs oi pev Beor 
€ 4 € n 3 4 
rowaürnv émAdpouov ws ph úvaoðat Xwpeïv auty 
ToÙùs ToÔ gópartos òþhaňpoús, à ANG kat Taurd racxev 
la ” A 4 f € [d 
rôv ixlúwv roîs åmò Coňepâs Kai maxeias úypórnTos 
? 2 t 4 $ ” 3 ? 4 t € 
eis àépa Aerrôv kat ŝtapavi àavagmwupeévors. Kai yap oi 
A $ 
10 ävðpwmror oi Bewpoi roû elou mupós, où Buvapevor rhv 
Nerornra Toû 0eiou mupòs âvarveiv, oÀryoôpavoĝow, 
m m t 
ós lseîv þaivovra, Kai Toû œuphüTou mrveuparos &mo- 
kAelovra. *ApxäyyeÂot: 5” oùk åverthv pèv eis Tò ava- 
m~ 309 3 + 4 , 3 t 2 4 
mveîv où’ aëroi Thv kaapôrnra àmouriAGouorv, où pv 
€ f t 4 (a $ e 4 M EJ $ 
ópoiws ye àbopnTov Trois kpelrrooiv. Ai Sè rüv ayyé- 
Awv Tapouoiar bopnrTijv Toû àépos Tv kpâow mte- 
oov, ore Suvaola aùthv kai rois Beoupyots ouv- 
åmrteoða. ‘Emi Sè rôv Sauôvuv oùĝėv ó öňos ap 
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4) IE 8 9 (86, 19 88, 10) 


celui qui les entoure ne devient pas plus subtil, ct une 
lumière ne court pas en avant qui, saisissant l’air ct loc- 
cupant d'avance, leur permette d'imprimer en elle leur 
propre forme; ni une irradiation n’éclaire tout autour 
d'eux. Pour les héros, il y a des tremblements de terre en 
certaines régions, des sons retentissent alentour; mais 
lair total ne devient pas plus subtil ni disproportionné 
aux théurges, si bien qu'ils peuvent l’accucillir. Pour 
les archontes, une escorte d’apparitions nombreuses court 
autour d'eux, difficilement supportable, qu’elle soit cos- 
mique ou terrestre, mais sans la subtilité hypercosmique 
des éléments les plus élevés! Aux épiphanies des âmes 
lair qui se voit est plus connaturel, et il reçoit leur 
circonscription en se rattachant à elles. 


9 Finalement, donc, les 
dispositions de l'âme chez les 
évocateurs des dieux re- 
çoivent au moment de lcur épiphanie une perfection 
affranchie des passions et éminente, ainsi qu’une acti- 
vité entièrement meilleure, et elles participent à Pamour 
divin et à une allégresse infinie ; dans le cas des archanges, 
elles obtiennent un état sans souillure, une contemplation 
intellectuelle, une puissance invariable; dans celui des 
anges, elles participent à la sagesse rationnelle, à la 
vérité, à une vertu pure, à une connaissance sûre, à un 
ordre proportionnel ; quand elles contemplent les démons, 
elles reçoivent tendance au créé?, désir de la nature, 
satisfaction des œuvres de la fatalité, puissance pour 
accomplir de telles actions; si ce sont les héros, elles 
emportent des mœurs semblables et ont part à beau- 


Dispositions intimes 
des évocateurs. 


1. Ces « éléments les plus élevés » seraient, d’après A. Wilder (p. 95, 
n. 1), les signes du zodiaque, 

2. « Créé » traduit Yéveoiç, qui désigne le plus souvent le a deve- 
nir » et le « monde du devenir », le « monde créé », la « création ter- 
restre » ; il ne s’agit évidemment pas de création au sens de la Genèse. 

8. Au contraire, la purification tend essentiellement à libérer de ces 
œuvres ; Cf. le ch. 5 du 1. X (290, 16 sv.} et le passage parallèle du De 
anima (ap. Stob., I, 456 W.) : parmi les « avantages de la purifica- 
tion », certains « mettent en avant la séparation d’avec le corps, la 
libération des liens, la délivrance de la corruption, l’affranchissement 


11 8-9 (86, 19-88, 10) 90 


guprécxe, oùs’ ó mepi aürobs mepikeipevos yiyverar 

87 Aemrtórepos, oùĝè þôs | mporpéxe eis mep mpoAabov 
kai mpokatacyòv Tòv dépa tò éaurüv elsos ékpaivou- 
ow’ oùBeé mepi adrods aùŭy Tis TeptÀdpre TÀ mavTa- 
xólev. Emi è rüv Åpúwv ys pèv pépņ Tivà ouykt- 

5 veîra kal Yodo repinxoüaiv ` 6 8’ Sňos àñp où yiyve- 
Ta Aemrôrepos oùBé ågúpperpos tots Beoupyoïs, ore 
Süvaolar aùròv xuwpeîv. Emi Sè rôv àpxôvruv mept- 
Goh pèv màceróvwv þpaopárwv mepe? Sucaváoyxeros, 
ro kooquk Ñ mepiyeros, où pv Únepkóopuós ye er- 

10 tórns où6” ý TÔv ŭkpwv groiyeiwv mapayiyverat. Taîs 
Sè puxikats émibavelais auyyevts pâňóv éoriv ó þar- 
vôpevos åńp, kai Béxerar aŭrðv Tv meprypadiy èv 
éauT® oœuvnprapévos mpòs aùŭrtás. 


9 TeXeuratov roivuv ai rüv kaħoúvrwv tis Yuxûs 

15 Stalécers émi pèv ris émibavelas tôv Beüv ralüv éénÀ- 
Raypévnv kai drepéxouaavrapañéxovreæ rhv reedTnTa 
évépyaäv re kpeirrova mavreÀ@s, Kai BeTov épura Kai 
edbpoobvnv éurxavov Gonv perahayxävouov' émi Be 
88 rüv épxayyéhuv | äxpavrov karäorTaoiv voepäv Te 
Pewplav kai Süvauv ärperrov mapalaubävouatv' émi 
Sè rüv àyyéAuv riv karà À6yov aobiav kai à Aferav 
äpermv te kabðapàv Kai Pebaiav yvôow Kai rüfiv cúp- 

5 perpov pera}ayxävouaiv ` ôrav È roùs aipovas Bew- 
pôaw, Öpefiv ris yevéoews kal tijs þpúocws émBupiav 
rôv re kaf’ elpappévnv čpyov àmomAnpuav, Sùvapiv 
re àroreAeoruwiv TÔv Toroútwv mpåewv mapaĝéxov- 
tar’ éüv è roùs fpwas, GAÀa re rouaûra ğin åmopé- 

10 povrat, kal rüv ftaravovruv eis Tv koivwviav þpuxâv 
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91 LL 9 (88, 11-90, 4) 


coup des efforts qui tendent à la communion des âmes ; 
quand elles s'unissent aux archontes, elles se meuvent, 
en même temps que l'âme, de mouvements cosmiques 
ou matérielst, A la contemplation des âmes, elles 
gagnent des tendances génétiques et une autorité congé- 
nitale pour s'occuper du corps, et tout ce qui s’y rap- 
porte. 


En outre, l'épiphanie des 
dieux procure la vérité et 
la puissance, le succès dans 
l’action et le don des biens les 
plus grands; celle des autres fournit, selon le rang de 
chacun, ce qui est convenable en proportion : ainsi celle 
des archanges donne la vérité, non simplement en tous 
sujets mais d’une manière déterminée sur certains, et 
cela non pas toujours mais quelquefois, ni indifférem- 
ment à l'égard de tous ou partout mais d’une manière 
déterminée de telle façon ou pour ceci ou cela, et elle 
comporte de même la puissance non en bloc pour tout 
ni indistinctement toujours ou partout, mais quelquefois 
et en certains lieux. Celle des anges morcelle plus encore 
que celle des archanges les circonscriptions qui s’ame- 
nuisent de plus en plus pour la distribution des biens. 
Celle des démons ne confère plus les biens de lâme, 
mais ceux du corps ou de ce qui appartient au corps, 
et cela quand l’ordre du monde le permet. De même 
celle des héros fournit les biens de deuxième et de troi- 
sième ordre, en visant à l’entier gouvernement des âmes, 
terrestre et cosmique. De celles des archontes, l’une donne 
les biens cosmiques et tous ceux de la vie, l’autre, 
inférieure, fournit en abondance les avantages maté- 
riels. Les âmes, en apparaissant, procurent aux contem- 
plateurs les biens qui contribuent à la vie humaine. 
C’est ainsi que selon l’ordre propre à chaque espèce se 
distribuent proprement les dons qui en viennent, et tes 


Biens procurés 
par les diverses 
épiphanies, 


du créé... »; fins qui ne sont d’ailleurs pas présentées comme les plus 
hautes ; cf, A.-J. Festugière, Révélation, III, p. 242 et n. 3. 

1, Cf. A. R. Sodano, G. it. di filol., X, 1957, p. 49. 

2, Cf. 82, 18-19, Toute la fin du chapitre répète en partie le ch. 6. 
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moÂÂà omouĝdopara perahau£ävouarv' vvika 8’ äv 
Tois APpXOUOLV ÉVATTUVTAL, KOOUKÈS KIVMOELS Ñ EVU- 
Nous t puxi œuyrivoëvra. Merà Sè ts Peas Tôv 
YuxGv yeveortoupyoùs ébéceis kai guppueîs émoraaias 

15 kopilovra veka ts tv awpátwv émuehelas, à Aa 
qe Oo TOUTUV ÉGTIV ÉXOEVA. 

Zdv ñ roûrois  pév Tüv Bev éméhädveru àAñBerav 
rapéxe. kal úvapw, čpywv Te karopÜuoes kal Sóoes 
àyaĝv rv peyioruv, n Sè Tüv Guy trà oúpperpa 

89 émi Tis éká|orwv rå$ews oikeiws ékaora xopyyet’ olov 
ñ rv épxayyéAuv åAnlerav, oùx TAGS mepi mavruv 
aÀÀS Étwpiopévus émi Tivuv, kal Taÿrnv oûk del à AG 
moTé, OÙÔ” &sropiotrws mpòs ATavras À mavraxoù &AAG 

5 ftwpiopévus Wst À mpos róðe mı iwo, Súvapív Te 
doaürus où œuAAnGônv mávrwv oùê” àaôtakpirus àel 
oùôè Travraxoÿ, àAAG morè kal moù œuAAaubäve. ‘H 
Sè rüv àyyéAwv roútwv čt pňov àrropepiler tràs dei 
émi To éAarrov äbopthopévas meprypapàs év Tÿ TÔV 

10 àyalüv ógert, ‘H Sé rv Sarpóvwv oùkert rà ris fuxfs 
äyalà Swpeîra, AAA’ fror tà toô owparos Å Tv TÔ 
cúpatı mTpoonkóvtwv, Kai TaŬta ómórav ý To kóopou 
tåtıis émrpérg. Karà rà aura è kal Å Tüv npouwv 
mapéxer Tà Ŝeúrepa kai Tpira àyala, oroxafopévn kai 

15 ts Tôv Yuxôv mepryelou kal mepıikoopiou moÂtreias 
6Ans. ‘H Sè rüv åpxóvrwv koomikà pév À érépa kai Tà 
to Biou måvra Supeîr, Ñ ©’ érépa kai Ürobeeurépa 
rüv évýňwv oùk dAiya mapéxe: mÀcovektpara. Yuxai 

90 8” éribaivôpevai Tà wpos Tov àvôpolmvov Biov oup- 
GaAAdpeva rois Bewpots mpoËevoGaiv. Kai oütws piv 
karà Tv oikelav ékaoTuwv TaËLw kai 7 am’ aûrv Boots 
oikelus takékpira, auyyevñ re lAndbe thv Anv àrTrô- 

88 12 évodouc V : vva M || 15 ris M et s. v. V? : om. V || 
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92 11 9-10 (90, 5-94, 15) 


questions sur les diverses épiphanies ont reçu adéquate 
toute leur réponse. En voilà assez là-dessus de notre part. 


; 10 Quant à ta contri- 

F Oran tonte (rompense: bution au discernement de ces 
phénomènes, que tu manifestes ton opinion personnelle 
ou que tu la tiennes d'autrui, ce n'est ni vrai ni cor- 
rect. Tu dis que « la forfanterie! et la représentation de 
certains phantasmes sont communes aux dieux, aux 
démons et à tous les genres supérieurs ». Or il n’en va pas 
comme tu le crois; le dieu, l’ange, le bon démon en- 
seignent à l’homme leur propre essence ; mais leurs dis- 
cours n’ajoutent rien à la puissance qu'ils détiennent ou 
à leurs biens propres; car la vérité est l’attribut des 
dieux, comme la lumière est essentiellement attachée au 
soleil; et en même temps nous prétendons que le dieu 
ne manque d'aucune beauté ni d'aucune vertu qu’il soit 
possible de lui adjoindre par le moyen des discours. 
De plus les anges et les démons reçoivent toujours des 
dieux la vérité; de sorte qu'ils ne parlent jamais contre 
elle et qu'étant parfaits les uns et les autres selon la 
même essence, ils ne peuvent rien lui ajouter en valeur 
persuasive. 

Quand donc se produit ce que tu appelles « trompeur » 
dans le cas de la forfanterie? Quand une faute se commet 
dans l’art théurgique et que les images de vision directe ? 
ne se présentent pas comme elles le doivent mais les 
unes à la place des autres; alors, en effet, les espèces 
inférieures revêtent l’apparence des ordres plus augustes 
et affectent d’être ce qu’elles ont revêtu, sur quoi elles 
profèrent des discours fanfarons et qui dépassent leur 
puissance réelle. Car, j'imagine, comme le tout premier 


1. « Forfanterie », tÒ repuautodoyetv; cf. 91, 14 « discours fanfa- 
rons », &AuCévac... Aéyouc: cette dernière expression se rencontre 
plusieurs fois chez Platon (Lysis, 218 d 2 ; République, VIII 560 c 8, 
et, par récurrence, 560 ¢ 10) ; appliqué aux personnes, l'adjectif &AaCov 
peut se traduire « glorieux » : un « matamore » ; quant à reptauroio- 
veiv, littéralement « parler de soi », il n’appartient qu'à la xotvh. 

2. « De vision directe», adtonrixé ; cf. 82,18, «ûronrixh Setét ; 93, 
1-2, «dtonrixdv xÜp. L'abrobix est proche de l’époptie ; cf. 76, 17 et 
p. 81, n. 2. 
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A m $ 
5 kprouv mept dv èv raîs émbavelais adrûv érebýrnoas. 
Tosara Sù odv piv kai mepi roúvrwv eiprofw. 


10 “A &’ adrds muiv ouveogpépers eis Thv wepi tow- 
twv Biéyvwoiv, etre Ós oikelav yvounv åmoþatwópevos 
etre ġs map” Awy äkobvas, oùk éoriv àAnôñ oùs’ 

10 dplôs Aeyôpeva. Aéyes pèv yàp TÒ TeprauroAoyeïv 
Kai rò mov þåvraopa avrélev kowòv elvar Beoïs 
kal Saigioot kai roîs kpelrroor yéveoiwv ämaow. To 6’ 
oùk éorr roroÿrov drrotov GrroAaupbavers * saxi pév 
yàp ts oikelas oùolas eds Kai äyyeAos kai Baipwv 

15 åyaðós xpñra mpès ävôpurov' mpooôney sè peilovr 
èv roîs Adyors trs Urapxoûons fuvapeus Ñ rüv oikelwv 
äyalôv oùfanüs prat’: Ñ re yàp Alea ouvurap- 
xe rois Peoîs, Gomep kai nAlw Tr pâs kar oùoiav 

91 ouvubéarnrev ` Kai dpa | oùBevds évôeñ rdv 0eov þa- 
pev elvat káñous oùôé rivos perfs iv olóv T’ éari 
Sà Aóyuv aùr mpoofleiva. Kai pův ot ye äyyehot 
kal Ŝaipoves åmò Bev dei rapalaubävouor riv dày- 

5 Berav ` Gore oùBev obBérore mapà travryv Aéyouot, Té- 
Actol re ôvres kaTà Tv aùtÌv oÙoiav ékárepor oùôév 
adrf mpoafleîvar mAetov eis GoéoAoyiav Suvavrau. 

Fôre oùv aupbaiver rò Aeyouevov Ürd aoû àmarnAôv, 
TÒ Ts mepraurohoyias; vika äv épéaprnpé Tr oup- 

10 Gaivn mepi rijv Beoupyicv Téxvnv, kal uù ola Bet rà 
adromrinmà dyäApara AAA’ érepa àv? érépuv àTrav- 
Thon’ Tôre yåp úmoðuópeva Tà karaôeëorepa Tò Tôv 
geuvorépuv Täfeuv oxfua, mpoomotwîra ékeîvo elva 
Ömep ümobeôuke, kal vraa àAalôvas mpotera À6- 

15 yous kai peilovas tis mapovons aüroïs Suvápews. “Are 


90 11 rody VM : sidcwkomotdv (elSowo i. m.) V3 || 91 3 «dr cj. B° : 
œùtod VM oœûrév B ante correct. et i. m. || 6 te re vera VM (tuetur 
Deubner p. 639) || 9 éud&prnu& V : éuaprn pèv M [115 œûtois (ous. 
v.) V? : aôrths VM. ' 


93 II 10 (91, 16-93, 9) 


commencement s'insinue faux, cette duperie répand en 
abondance le mensonge ; les prêtres devraient reconnaître 
cela dans les apparitions sur la base des différences 
entre les ordres (faute de les observer, les apparitions 
fausses se trahissent) et en rejcter la prétention feinte, 
comme n'appartenant aucunement à des esprits vrais et 
bons1. Il ne faut pas non plus compter les fautes dans 
le jugement équitable de la réalité ; car dans les autres 
sciences ou arts non plus nous ne jaugeons leurs œuvres 
par les cas où ils se fourvoient ?. 

Ici non plus, par conséquent, ne caractérise pas les 
succès acquis péniblement et à travers des luttes infinies 
d’après ces improvisations ignorantes qui se jettent sur 
la « théagogie »; fais plutôt à leur sujet cette autre 
déclaration. Si les actions qui déchoient de la manifes- 
tation spontanée sont telles que tu le dis, fanfaronnes 
et mensongères, celles des vrais athlètes du feu sont 
authentiques et véridiques?. II en va ainsi en toutes 
choses : les éléments qui commandent commencent tout 
d’abord par eux-mêmes et se fournissent à eux-mêmes 
ce qu'ils transmettent aux autres, comme pour l'essence, 
la vie, le mouvement ; de même, ce qui procure la vérité 
à tous les êtres commence par être vrai à son propre 
sujet et manifeste primordialement sa propre essence 
aux contemplateurs ; c’est pourquoi aussi il montre aux 
théurges le feu de l’époptie. Car la chaleur n’a pas pour 
effet de refroidir, ni la lumière d’obscurcir ou de cacher 
quelqu'un des êtres, et rien d’autre de ce qui obtient 
un résultat selon l’essence n’a en même temps le pouvoir 
de l'effet opposé; mais ce qui n’a pas de nature et ce 
qui est opposé à ce qui est selon l’essence, voilà ce qui 
peut recevoir les qualités opposées ou qui est capable de 
tomber dans le mal. 


4, Voir la tentative de Sodano (G. it. di filol., X, 1957, p. 49-50) 
pour conserver les leçons des manuscrits dans cette phrase difficile. 

2. Cf. la fin du chapitre et Platon, Lois, I 639 a-c. 

3. « Athlètes du feu » : les théurges ; l'expression rappelle celle que 
les chrétiens appliquaient aux martyrs et aux moines, en souvenir 
surtout de l’Épitre aux Éphésiens, 6, 13, mais dans une autre sphère ; 
cf, H. Lewy, Ch. Or., p. 195, n. 73. 
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yàp olpa ris mporns àpxs «166mAou Tapapuo- 
pévns mod ro Weübos ër ts Taparporñs émuppei, ð 
et Sù roùs iepéas karapavbavev åmò ris 6Âns Tå- 
92 ews èv rois páopaov, Ñv où rnpoôvra | Btehéyxera, 
kal àmoSokimélev adrûv Tv mremÂaopévnv mpourroin- 
ow, Ós oùapüs üräpxouoav àAnfivüv kai àyalüv 
mveupüruv. OWS Bei rà ápaprýpara mapabépeiv év TÍ 
5 àAnlivf kpioe Tôv övrwv’' oùbè yàp émi Tüv à AA 
émormpüv À rexvôv àp’ Óv taoþpáňňovra rà ëv 
aùrtoîs épya oxıpåbopev. 
Mì roivuv pô’ êvraĝla rà pós xai Sià pupiuv àyw- 
vwv karophoëpeva åmò tv é6 émôpouñs àpabððs ém- 
10 nyêwvtwv ti Beaywyig xaparkripile ` mAËov Sè Oarepov 
ämrodbaivou mepi aùrv. Ei yàp Tà åmomiwrovra épya 
tjs aùroþavoðs Seifews rouaüra éoriv ola où Àéyes 
äñalovwà nai pev, rà Tv aAnfivüv a0AnTûv mepi 
To np yvmoié té éore Kai à Anbiva. "Qomep yàp ém 
15 rôv Awy åmåvrwv tà àpxiKkà mporws à’ éaurüv 
äpxerou, Kai éauroîs mapéxe ömep rois Ados évôi- 
Swow, olov èv oùaia èv fuf êv kvos, oùrw Kai rà 
riv álerav xopnyoüvra wâor rois oùor mepi éaurôv 
mpútws äAnfebe, kal tùv éaurûv oboiav wponyovpé- 
98 vws àvapaive roîs Jelwpoüor’ Siómep Sù xai rò aù- 
romrwdv müp Tots Beoupyots émbeikvuaiv. Où yàp Bep- 
pôrnros épyov þúxew, oùBé þwròs ro émokoretv À àmo- 
kpôrrev ti TÔv övrwv, ov’ GA Aou obbevos Tv kar’ 
5 oùatav driov ftarparropévuv mâpeuriv pa kal Ñ To 
évavriou épyou Süvamus' àAÂà tà pù þúow éxovra 
Kai rà évavria Toîs kar’ oÙUolav Üräpxouor, Taÿra êm- 
béxeofar rà évavria Ŝúvara À TÊ kak meprnimrewv 
méburev. 
91 19 où VM : eù cj. i. m. B4|}rnpoüvre cj. Saflrey : rnpobvtec VM {| 
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94 HI 40 (98, 10-94, 19) 


Nous dirons maintenant la 
même chose des phantasmes. 
S'ils ne sont pas la vérité même mais quelque chose 
d’autre qui ressemble à la réalité, ils ne sont pas dans 
les esprits qui apparaissent d'eux-mêmes mais se pré- 
sentent comme aussi vrais qu’eux ; ils ont part au men- 
songe et à la tromperie, comme les formes qui se voient 
dans les miroirs sont pareilles ; et ainsi ils tirent vaine- 
ment la pensée vers ce qui ne sera aucun des genres 
supérieurs, mais ils seront, eux aussi, des déviations 
fallacieuses : l’imitation de la réalité, ce qui est re- 
présenté obscurément et devient cause d'erreur ne 
convient à aucun des genres vrais et clairs; mais les 
dieux et leurs suivants dévoilent leurs vraies copies, ct 
ils ne proposent en aucune façon des phantasmes d’eux- 
mêmes comme seraient les reflets que produisent des 
eaux ou des miroirs. Car à quelle fin feraient-ils ces 
exhibitions? Pour apporter un échantillon de leur essence 
et de leur pouvoir? Maïs ces phantasmes en sont tota- 
lement incapables, causes d’erreur et de tromperie qu’ils 
sont pour les croyants au point d’arracher les contem- 
plateurs à la vraie connaissance des dieux! Serait-ce 
pour procurer quelque avantage aux époptes? Et quelle 
utilité pourrait sortir du mensonge? Ou bien, si ce n'est 
pas la raison, est-il naturel à la divinité d'émettre des 
phantasmes de soi-même? Mais quand donc le genre 
stable, fixé en soi, cause de l'essence et de la vérité, im- 
planterait-il dans un autre lieu une imitation trompeuse 
émanant de lui? D’aucune façon, par conséquent, le 
dieu ne se transforme en phantasmes, et il n’en émet 
pas en d’autres êtres, mais il irradie sa vraie forme 
dans les mœurs vraies des âmes? ; de même aussi les sui- 


Les phantasmes. 


1, Pascal, après Montaigne, appelle de même l’imagination « cette 
maîtresse d'erreur et de fausseté » (Pensées, II 82 Brunschvicg, début). 

2. « Mœurs vraies » : tout ce paragraphe est un appel à la vérité, 
une condamnation des imitations trompeuses, dont les accents rap- 
pellent ceux de la République et du Sophiste de Platon. Dans la sé- 
quence trinitaire, probablement d’origine « chaldéenne », où s'unissent 
a amour, espérance, foi » {V 26 ; 239, 7-11), la vérité remplace parfois 
l’espérance ; ainsi, chez Psellus, au § 11 de Esquisse des oracles chal- 
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10  Taÿdrà roivuv kal wepi Tüv þavracpárwv époûpev. 
Ei yàp raüra adrà pèv oùk éor ràÀnôf, Touaüra 6? 
érepa olamep üräpyxe TÀ üvra, oùr čati Ŝýmou év rots 
aürobavéar mvebpaar, bavräkera &’ elvar roiaÿra olá- 
wep aûrà ànd’ peréxe: è kal raûra roô Weuôous 

15 kal tis åmártns, orep rà èv roîs elôwAots þpaivópeva 
elôn Totaûré ori’ kat oŬrw slarévws EAkei thv 61a- 
vorav mepi À où5” órioðy rüv kperrróvwv čotat yevüv, 
èv &è raîs ärmrarnhaîs čora kai aùtà maparpomats ' 
TÒ yàp pippa Toû övros kal Tò àpuspås eikalopevov 

20 kai Tò àmårtns airiov yryvópevov oğĝevi Tv àAnBivüv 

94 kai êvapyôs | övrwv yevdv mpoońker ` AAN aùrtàs pèv 
oi Beoi kai oi roîs Beoîs émópevor tàs &Anlıvàs éaurûv 
elkôvas åmokañúrrtouow, bavräopara 6’ aùrtôv ofa tà 
èv ÜBaotv À èv katórrtpois peunxavnpéva ovas mpo- 

5 reivouaiv. Tivos yàp äv kai éveka raðra émôei$ciav; 
môrepov čvõerypa þépovra ris éaurûv oùsias kai Suvá- 
pews; QÀAAàù trará ye roð mavròs évôet, màávns yàp 
kai åmårtys aitia yiyvera Toîs morebouot kai àmò rñs 
àAnlıvijs yvüoeuws rôv Bedv åmoomâv roùs Bewpoÿvras. 

10 AAN va TL xpnouov mapåoxy Toîs émomreuouaiv 
adré; kal ri äv more yévouro àmò Toû Weudous péi- 
pov; AAA’ ei pr roûro, büarv éxer tò Beïov þavrácparta 
mporelveuv àp’ éauroû; kai mûre äv Tò póvipov rai ipu- 
pévov év éaur® yévos kal rò tis oŭoias kai àAnbeias 

15 aïriov eis àAAorpiav Éôpav pippa ðv ri åp’ éauroû 
àmarnàòv épromoeev; odôauôs pa Beds oùre aÙŭrTòs 
éaurdv perafüAÂe eis rà þavráoparta, oŭte àp éau- 
roû tarta év Aois mporeive, Tà © anb év Tots 

aAndéoiw hear rôv puyâv éA dure ' karû rà aûrà 8è 
98 12 Korn M : Kota V || Shrov M et (8h s. v. et Shrov i. m.) V2: 
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95 II 40-11 (94, 20-96, 11) 


vants des dieux sont les émules de leur vérité époptique. 

Et ce que tu prétends maintenant, que « l'imagerie et 
la forfanterie sont communes aux dieux aux démons et 
aux autres », confond entre eux tous les genres des êtres 
supérieurs et ne laisse plus des uns aux autres aucune 
différence ; car ainsi tout leur sera commun et il ne sera 
fait hommage aux plus éminents de rien d’exceptionnel. 
En tout cas, il y a une objection plus juste encore à te 
faire : en quoi alors le genre des dieux sera-t-il supérieur 
à celui des démons? Mais ces genres n’ont pas de com- 
munauté, celle-ci ne tombe pas sous la représentation, 
et il ne sied pas de partir des déchéances des dernières 
classes et au degré ultime pour forger par analogie les 
vrais types des premières. C’est par de telles opinions à 
ce sujet qu’on pourra atteindre le convenable et ce qui 
plaît aux êtres divins. 


11 Les questions qui 
viennent ensuite, dans les- 
quelles tu estimes « impiété et 
impureté l'ignorance et la tromperie en ces matières », et 
sur lesquelles tu nous exhortes à la vraie doctrine, ne 
prêtent pas à contestation mais sont l’objet d’un accord 
unanime. Qui en effet ne conviendrait qu'une science 
qui atteint l’être est très propre [à la causalité divine et 
appartient aux dieux], tandis que l'ignorance qui se laisse 
glisser vers le non-être déchoit fort loin de la causalité 
divine des espèces véritables? Mais comme cela n’a pas 
été dit suffisamment, j'’ajouterai ce qui manque; et 
puisque l'adversaire se défend plutôt en philosophe et 
rationnellement que selon l’art opératoire des prêtres, 
je crois devoir en parler davantage en théurge1. 

En admettant que « l'ignorance et la tromperie soient 


La force de la théurgie 
vient des dieux. 


daïques, l'Yrorénootc éditée par Kroll à la fin de son recueil, et 
dans l’’Exôeorc (P. G., 122, 1152 a). 

1. Cf. 12 (p. 41, n. 2), pour l’antithèse entre le point de vue du 
philosophe et celui du théurge ; cette antithèse oppose le Porphyre 
de la Lettre à Anébon et le Jamblique du De mysteriis. Dans sa ré- 
ponse à Porphyre, Jamblique s’adresse à lui, d'ordinaire, à la seconde 
personne (ici 95, 16-17) ; mais il le désigne également par « l’adver- 
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20 kai oi rüv Bev ouvorraBoi fyàwrai ris Tüv Beüv eloiv 
adromrwñs åÀnbeias. | 
95 “O 5é vüv Aéyes, ds kowóv oTi (TÒ) TÄS eiôworotias 
Kai ts mepraurooyias Beüv kai Sausévuv Kai rôv àÀ- 
Auv, oupbüpe mâvra tà Tv kpeirtróvwv yévn v à AA - 
dois, kai oùS” Ñġvrivoðv aûrûv àmoheire étabopav wpôs 
5 GAAnAa: čara yàp abrots obrTw kowà ravTa, kai oùĝèv 
roîs éwepéxouoiv àmo$oBnoerar éfaiperov. "Eveari 6’ 
oùv xal Sukmérepov mpòs oè avriAéyewv ` ti SÙ oùv čo- 
ra kpeîrrov TÒ TV Dev yévos mapà rù Tüv Éauovuv; 
AAN’ oër” Exer kowórnrta Taûra tà yévn, oÙTe avrao- 
10 rw éonv aürn, oùre åmò rôv reAeuraiwv Kai èv roîs 
Éoxärois mraopéruv Tà mpôrTa kai èv TOÏS pros 
aAn0ñ érorumopara ävaloyifeola mpoonre. Oürus 
äv ris Kai mepi roûrwv Ŝoġáľťwv ruyxäavor To mpoo- 
Mkovros kai roîs Beiots kexyapıopévov. 


15 11 Tà 5 ébetñs êv ols Tv mepi TouTuv äyvotav 
kai àrérnv, åvomoupyiav kai äkafapoiav vevopukas, 
mporpéres Te quûs émi Tv àAn0f mept adrûv mapa- 

96 Soov, éxer | pèv oùbeuiav äuhiobnrnoiv, àA’ poño- 
yeîra mapà mâoiwv éoaûrTus. Tis yàp oùk äv auyxw- 
phosrev ¿mortunv Tuyxävouoav To ğvros oikeoTáTyyv 
elva [rs Belas airias] 0eots, rhv 8’ äyvorav tùv ro- 

5 þepopévnv eis Tò pù öv moppwrárw tís eias airias 
rôv àÀnlâv eidðv àmonimreav; AAN érrei oùx ikavôs 
eipnra, mpoobnow rò éAAeîrov ` Kai Stóri plouopus 
pâAAov Kai Aoyimûs AAA’ oùxt xarà thv évepyôv Tôv 
iepéwv TÉxynv Tôv ämoÂoyionôv rmouîra, Stà Toûro 

10 olpa Geîv Beoupyiwrepov eireîv ri wepi adrôv. 

"Eørw pév yàp n äyvora kai àmarn mAnppéhe«a kai 
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faute et impiété», elles n’entachent pas de fausseté, pour 
autant, ce qu’on offre proprement aux dieux et les 
œuvres divines, et ce n’est pas non plus l’acte de penser 
qui unit aux dieux les théurges ; car alors qu'est-ce qui 
empêcherait ceux qui philosophent théoriquement d’arri- 
ver à l’union théurgique avec les dieux? Mais la vérité 
est tout autre : c’est l’accomplissement religieux des 
actions ineffables dont les effets dépassent toute intel- 
lection, ainsi que le pouvoir des symboles muets, enten- 
dus des dieux seuls, qui opèrent l’union théurgique. 
C'est pourquoi ce n’est pas notre pensée qui opère ces 
actes; car alors leur efficacité serait intellectuelle et 
dépendrait de nous ; or ni l’un ni l’autre n’est vrai. Sans 
que nous y pensions, en effet, les signes eux-mêmes, par 
eux-mêmes, opèrent leur œuvre propre, et l’ineffable 
puissance des dieux, que ces signes concernent, reconnaît 
ses propres copies elle-même par elle-même sans (avoir 
besoin d’) être éveillée par (l’activité de) notre pensée, 
En effet il n’est pas dans l’ordre que le contenant soit 
mis en branle par le contenu, le parfait par l'imparfait, 
le tout par les parties. Nos pensées ne provoquent donc 
pas, en les prévenant, les causes divines à s'exercer ; 
mais elles doivent, avec toutes les dispositions excellentes 
de l'âme et avec notre pureté, préexister comme causes 
auxiliaires; ce qui éveille proprement le vouloir divin, 
ce sont les signes divins eux-mêmes ; et ainsi le divin 
est déterminé par le divin et ne reçoit d'aucun des 
êtres inférieurs un principe quelconque de son action 
propre. 

Je me suis étendu là-dessus pour que tu ne croies pas 
que provienne de nous toute la force de l’action théur- 
gique, et que tu n'’ailles pas supposer que dans nos 
conceptions disposées selon la vérité s’accomplit avec 


saire », sujet à sous-entendre devant des verbes à la troisième per- 
sonne comme le noteirar de 96, 9. 

1. Ici la traduction d'A. Bremond m’a beaucoup servi (in Recherches 
de science religieuse, XIX, 1929, p. 460-461); de même son explica- 
tion des « signes divins », ouvOfuatæ, manifestations sensibles appro- 
priées de la divinité et, plus précisément, marques et sceaux du dieu en 
nous par lesquels il nous gouverne {ibid., p. 461). — Zuvôéuara est 
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doéĝea, où piv tà roûro peus mow? kal rà oikeiws 

toîs Beoîs mpoopepópeva kal rà Beta čpya, oùôè yàp 

Å čvvora auvámrer rois Beoîs roùs Beoupyoús ` émet ri 
15 ékwAue roùs Oewpnrikës dıocopoðvras čxew Tv 

Beoupyinv Évuaiv mpòs Toùs Beoûs ; vüv $’ oùk Exer TÓ 

ye GAnBës oùrus * àAN À TÔv čpywv TV äppnruv kai 

Urép mârav vonoiv Beomperüs évepyoupévuv rehe- 

dioupyla ñ Te Tüv vooupévuv Toîs Peoîs póvov gup- 
97 GGAuv àbléyreruv újvapus évrifnor Tv Beoupyuwiv 
évuarv. Arómep oùôè TÔ voely adTà évepyoĝpev ` čata 
yàp oŭtw voepa aûrüv n évépyea kai åp’ pôv évôt- 
opévy’ rò 8’ oùbérepov éariv àànðés. Kai yàp pù 
voouvruov pv adrà Tà ouvônuara àp’ éaurôv på rò 
oikeîov čpyov, Kai ñ Tüv Bev, mpòs oüs åvýker Tata, 
äppnros Ŝúóvapus abrn åp’ tauris émyryvwoke Tàs 
olkelas eikôvas, à A À’ où tÔ Bteyeipeoa dd ris ġpe- 
tépas vonoeus' oÙÔE yàp ëxet þúsıv Tà Tepréxovra 
10 úmò tÕv mepiexopévuv oÙôé Tà téÀcta Úmò rüv àreÀdv 
ow’ úmò rüv pepüv tà Aa àvaxiwvetoBar. “OBev Sù ov’ 
Ürd tôv nueTépuv vońacwv mponyovpévws TÀ Beta aitia 
mpokaieîrai cis évépyetav' àÀÂG taúras pév kal tàs 
6Nas ts puxs åpioras raðéoeis kai Thv mepit pâs 
kafapôrnra ùs œuvairia ärra mpoüroxetobar xph, Tà 
©’ ús kupiws éyeipovra Tv Beiav Bovina aùtà rà Betå 
éon ouvlépara” kal oŬtw rà rüv Bev aùrà ýp’ éau- 


on 


1 


n 


Tûv åvakıveîrat, Úm’ oùbevds tTÔv dmobeecrépuv évôe- 
xópevá mwa els éaurà äpxnv tis oikeias évepyelas. | 
98 Tara Sù roûêe évexa àrepmkuva, mws pù vopilns 
àp’ Muôv elvat Tò mâv küpos ts êv Taîs Beoupyiais 
évepyelas, pn’ èv raîs évvoias raîs fuerépais Àn- 
97 1 dpOéyxrov VM : &pdéyxroc cj. Rasche (p. 18, n. 1) || 
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rectitude leur vraie œuvre ou que par notre tromperie 
elles échouent. Ce n’est pas, en effet, si nous connaissons 
les particularités qui accompagnent chaque genre que 
dès lors nous avons atteint la vérité de leurs opérations. 
Mais si union active ne se produit jamais sans la con- 
naissance, elle ne lui est pas cependant identique; de 
sorte que la pureté divine ne dépend pas de la connais- 
sance exacte, comme celle du corps de la chasteté, mais 
l'union transcendante et la purification y dépassent la 
connaissance. Rien d'autre non plus de ce qui est en 
nous, pareil aux choses humaines, ne concourt à l’achè- 
vement des opérations divines. 

Recçois donc cet enseignement comme dit en passant, 
bien qu’il réfute décidément toute ta conception de 
l’art théurgique. Tes dires ont la même teneur que ceux 
où tu as jugé « chose sainte et utile la science des dieux » 
et où tu appelles « obscurité l'ignorance des choses ho- 
norables et belles, lumière leur connaissance; l’une, 
d’après toi, a rempli les hommes de tous les maux en 
raison de leur inculture! et de leur audace, l’autre est 
pour toi la cause de tous les biens ». Et vraiment tous ces 
faits tendent à la même fin que les précédents ; comme 
eux, ils ont reçu la justification convenable. il faut donc 
abandonner ce sujet et passer aux questions relatives à 
la divination, afin de les résoudre elles aussi avec con- 


cision. 
HH 


1 Tout d’abord donc tu 
demandes qu’on te décompose 
« ce qui se passe dans la prescience de l’avenir » 2. Disons-le 


La mantique. 


l'orthographe des manuscrits, celle de la xotvñ; mais VM écrivent 
ailleurs ouvômuata. 

1. « Inculture » : cette dua0la est aussi drarðevota. 

2. On confrontera les vues de Jamblique sur la divination avec 
celles de Platon (Phèdre, Timée, Epinomis), des stoïciens, de Plu- 
tarque. En cette matière, il faut compléter et rajeunir ouvrage clas- 
sique mais en partie vieilli d'A. Bouché-Leclercq, Histoire de la divi- 
nation dans l'antiquité (Paris, 1879-1882), par ceux qui se sont mul- 
tipliés ces dernières années à propos surtout de l’oracle de Delphes ; 
voir, en dernier lieu, le précis de R. Flacelière, Devins et oracles grecs 
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0Gs Giarepévas Úmoñá6ns kai ro dÀnlès adrüv épyov 
5 karopBoüolœ, pn’ èv Tri àmérn Bsaÿeubeodœ. OÙde 
yàp Éav yvôpev Tà ÉKATITY yéver TapakoAouPoÿvra võta, 
Hôn Kai reruxmrapev aûTüv tS émi tv čpywv àn- 
Oelas. AAA? oùk äveu pév Toû yvðva mapayiyverai 
wote H paotrik Évuors, où pv čyxet ye mpòs aùthv 
10 radrornra' Gore ov n kaðapórns n cia Stà TS 
òps yvócews, omep À To owparTos stà tis åyveias, 
àÀàù kai roô yiyvøokev pâddov drepñvwrar aŭry kai 
åmokekáðaprar. Où6’ Ado roivuv oùbév tv èv muiv 
Totoûrov úmåpxov, òmoîa Tà àvôpümwa, œuvepyet Ti 
15 mpòs TÒ TéÂos trÔv Beiwv mpabeuv. 

Aëxou ù kai roro èv mapépyw pèv cipnpévov, mpòs 
Anv è thv émivorav Tv oùv mepi ts Beovpyiñs 
réxvns ikavôs évoräpevov. Tijs 5’ adrñs ÉxeTat Tou- 

99 rois | fuvapeus Käkeîva èv ols orov Kai WbhéAyiov elvat 
vevépueas Tv mepi 0eûv émornpnv, kai Tò pev Tñs 
äyvoias tis mepi rüv ripiuv kai kañv okôros kaÂeïs, 
hûs Sè rò ris yvouews ‘ kal tò pèv épmAñoat tiesa 

5 mávrwv kakv roùs àvôporrous t àpaliav kai roApav, 
tò &’ alriov hyf rávrwv àyalüv. Kai yàp mávra mpòs 
raÿrd rteiver roîs ëpmpoolev eipnpévois, TeTÜxXNKÉ TE 
Aóyou To mpooýkovtos per’ èkeivwv. AeT Toivuv Taüra 
pèv mapañureîv, émi Sè tràs mepi Ts pavrikis fnrhoes 


A A La 
19 pereABeîv, kai raúras BtaÂüoat ouvropus. 


A m m t ld 4 
1 Mpôrov roivuv àmareîs rapôpwðivai cor ri TO 


A "a LA Ü 
yuyvépevév čom èv TÍ Toû péAAovros mpoyvüoe. Eù- 
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tout de suite : ce que tu cherches à apprendre est une 
impossibilité. Car suivant le sens de la question tu crois 
le fait de la prescience « capable de venir à l'existence» et 
(tu y vois) « un des éléments de la nature». Mais ce n’est 
pas chose qui appartienne au devenir, ni qui agisse comme 
un changement physique ; ce n’est pas non plus un arti- 
fice inventé comme un expédient utile à la conduite de 
la vie; ct d’une manière générale ce n’est pas une œuvre 
humaine, mais divine, surnaturelle, envoyée du haut du 
ciel; inengendrée et éternelle, elle a une priorité d’excel- 
lence fondée sur sa propre nature. 


Le principe Voici donc l’antidote su- 
de Ia divination: prême contre toutes les diffi- 
ie 3 cultés de ce genre : connaître 
elle aussi vient des dieux. }, principe de la divination, 
comment clle ne part pas des corps ni des passions cor- 
porelles, ni de quelque nature et des puissances naturelles, 
ni de la disposition humaine et des habitudes qui s’y 
rattachent, ni non plus d’un art d'acquisition extrinsèque 
qui s'occupe de quelque aspect de l'existence ; toute sa 
force remonte aux dieux et vicent des dieux, elle s’accom- 
plit par des actes ou des signes divins, elle est constituée 
par des visions divines et des considérations scientifiques. 
Tout le reste est subordonné, à titre d'instrument, au don 
de la prescience envoyé par les dieux : tout ce qui con- 
cerne notre âme, notre corps, tout ce qui se trouve dans 
la nature universelle ou dans les natures individuelles ; 
quelques éléments sont préétablis comme au rang de 
matière, ceux qui se rapportent à des lieux ou à d’autres 
choses apparentées au don en question. 

Si donc quelqu'un, s’écartant des causes primaires, 
transportait aux opérations secondaires l’art de la divi- 
nation; si par exemple, en posant des mouvements du 
corps, des changements de passions, d’autres générations, 
des activités de la vie humaine ou des explications psy- 
chiques ou physiques, il croyait s'exprimer clairement ; 


(Paris, 1961), maïs aussi P. Amandry, La Mantique apollinienne à 
Delphes, Paris, 1950 ; J. Defradas, Les Thèmes de la propagande del- 
phique, Paris, 1954; H. W. Parke-I), E. W. Wormell, The Delphic 
Oracle, 2 vol., Oxford, 1956 (sur ces trois ouvrages, cf. Recherches de 
science religieuse, 1953, p. 126-127 : 1956, p, 120 : 1957. D. 444.44) 
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Oùs ov 6 émxepeis pabetv éoriv àôüvarov. Ole yàp 
100 ôn | elvat katà rdv vov tS épurnoews TotoÿTôv Ti To 
ris Tpoyvoaeus olov ylyveobar, kal ri èr Tüv èv TÍ 
düce kepévwv úmrápxev. Tò 5° oùk čorıiv év Tüv év 
TO yiyveobða, où’ olov puoi Tis àmepyälera pera- 
5 Con, oùBé rt réxvaoua é$eúpnTar Toro ds eis Tv Toû 
Biou karagkeuÿv xpouov pepnxavnpévov, 068 Aws 
àvôpumwoôv oti Tò épyov, Bečov BE Kai Urrephués ävw- 
Qév re àmo Toû oùpavoÿ xkararepmópevov, &yévvyTóv 

Te kal ditoy aüTopuÿs mponyetrar. 
10  Méyiorov 61] oùv àAebibäpparov mpòs ämavra rà 
rotaûra åmoppara ékeîvo éOTL, yvôvar Tv àpxhv TÂS 
pavruwfs, Ós oÙre åmò owpártwv éoTiv ôppwpévy oÙrTe 
àmd Tôv nepi rois owpaat mabnpárwv, oùre åmò pú- 
des tivos xal Tüv mepi Tv Üüoiv ôuvaueuv, oÙre amò 
ts ávðpwmivns Tapaokeuñs À TÔv mepi adrnv ÉÉewv, 
AAN où8” åmò réxvns Tivos ÉÉwÔeE éminTirou mepi Ti 
pépos Tv v T Biy tampaypareuopévns ` ro Sé mâv 
kÕpos aùrfs åvýker eis roùs Beobs kai amò Tüv 8ebv 


1 


a 


évôtSorar, Belous Te épyots À onpetlois émireeïror, Bed- 
101 para re | éxer Beta kal Beupnpara émornpovixa. Tà 6” 
Ada måvra òs öpyava ÜrôkerTar tfj ék Bev kararep- 
mopévy ris mpoyvwgews ĝóce, oa te mepi Thv uxnv 
fuôv atı kal rò côpa kal öoa év rf þúoer roð Tavros 
5 À raîs iius ékáorwv püaeoiv évurrapxe  Evia $é ùs 
èv UAns Tafer mpoümokerTa, oa rómov À äAdwv rivüv 
ÉXETOL TOLOUTUV. 
Ei ôn ris dbépevos Tôv mpurcupyüv aitiwv émi ras 
feurepoupyoùs émoupyias àmodbépor TÒ TS pavirs, 
10 olov kivmoeis owpátwv À malv peraboAàs n yevéoers 
riwès érépas À bwñs àävôpumivns évepyelas à Aóyous 
éppüxous À buoiods ribépevos, voifor Tt oapès Aé- 


t 
101 9 thg V : meç M. i 
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ou si, défendant comme causes des symétries mutuelles 
de ces éléments, il s’imaginait en rendre un compte exact, 
il se trompe du tout au tout. Il n’est qu'une définition 
correcte, un principe sur tout cela, c'est de n’aucune- 
ment tirer sans cause la divination de l’avenir de ce 
qui n’a en soi aucune prescience, mais, à partir des dieux 
qui contiennent en eux-mêmes les limites de toute la 
science des êtres, de considérer la mantique répartie sur le 
monde entier et sur toutes les natures diverses qui s’y 
trouvent. Voilà en effet la cause primordiale et éminem- 
ment commune à tous, qui possède tout d’abord en soi- 
même ce qu’elle donne à ses participants ct qui fournit 
surtout la vérité dont la divination a besoin ; elle com- 
prend d’avance l’essence et la cause du devenir, ce qui 
permet nécessairement d'arriver sans erreur à la pres- 
cience. Prenons donc pour toute la mantique ce principe 
général, à partir duquel on peut en découvrir scientifi- 
quement toutes les espèces ; et dès maintenant attachons- 
nous à celles-ci, en suivant l’ordre des questions que tu 
proposes. 


2 À propos de la divina- 
tion dans le sommeil on dit 
ceci : « pendant que nous dor- 
mons, en songe, nous attei- 
gnons souvent lavenir, non dans une extase agitée (car 
le corps reste en repos), mais sans avoir plus conscience 
des faits comme à l’état de veille »1. Or ce que tu dis a 
coutume de se produire dans les songes humains, dans 
ceux qui viennent de l’âme, dans le cas des conceptions ou 
des paroles qui se meuvent en nous, de tout ce qu’éveillent 
l’imaginetion ou des soucis journaliers ; tout cela est tan- 


Les espèces de divination. 
La divination 
dans le sommeil. 


1. Cf. Aristote, De divinatione per somnum, et le traité en cinq 
livres du contemporain de Marc-Aurèle Artémidore (de Daldis en Ly- 
die), Oniricriticon ou Le discernement des songes, édité par R. Hercher 
en 1864, par R. A. Pack en 1963. — « Avoir conscience » traduit 
rapæxohoubetv ; le verbe reviendra avec le même sens, où il a sup- 
planté ouvetðévæ: dans le néoplatonisme, aux ch. 4 (109, 9 et 20) et 
14 (132, 4); en ces trois exemples, on le trouve construit avec le 
réfléchi éœur& (-otc), comme chez Plotin (Enn., I 4, 5, 2; II 9, 1, 
43). Voir aussi, pour ovvaloünotc, p. 100, n. 1 ; et cf. H. R. Schwyzer, 
in Fondation Hardt. Entretiens, V, 1960, p. 343-378 ; E. W. Warren, 
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yew, À oupuerplas Toútwv mpôs A AnÂa ùs airias àmo- 
Aoyi£ôpevos roapbávor thv àkpiGerav àmostSóva mepi 

15 aùrtis, To mavròs Ŝinpápryrev. AAN’ els õpos 6pBos kai 
pia àpxh mepi révruv rotobruv, pnĝapôs åàvariws Tap- 
åyev Tv Toû péAÂovros pavrelav àmò Tüv pnôepiav 
éxovruv mpoyvworv év éaurois, àmo 0e Tüv Beüv rôv 
102 œuvexévruwv čv | aôroîs rà mépara tis Ans elônoeus 
tÕv ôvruv, àmd Toûruv Pewpeiv pepilopmévnv Tùy pav- 
rwv mepi måvra Tv kógpov Kai mepi mágoas TAs év 
aùr ŝıypnpévas þúoeis. ‘H yàp roiëôe äpxnyixN Té 

5 éariv airia kal ŝiadepóvrws koiwvoráty, čxovoá Te év 
tauti mporus à Biôwaor tots peréyovow autis, kai 
påħiora åÀńðerav mapeyopévn Ås SeT r pavriwkÿ, où- 
alav re kal airiav Tüv yiyvopévwv rposÀngpuia, àp’ 
v èf àävéykns phre: To tuyxávev tS mTpoyvýoews 

10 ébetorus. Apxh pèv oûv npiv čorw À Torat kowôs 
mepi måons tis pavriunfs, àp’ Ñs Éveort kal tà etsn 
mävra aùtis émornpovikôs éfeupetv' Nôn © aùrtõv 
åvriÀapbavópeða érópevor roîs bd go mporevopé- 


vots épwrpaorv. 


15 2 Mepi S) ris kað’ Ümvov pavrwxfs Aëyer raüra” őri 
Sù xabeýðovres Sr dvelpwv roîs péAAouar modrs 
émÉ£aAouev oùk év êkoráoet pèv yiyvópevor moduk- 

103 výt% (fou|xov yàp keîru rò oôpa), aùtoîs pévror ye 
Ós Ümap oùûkéri mapakoħouboûvres. Tara roívuv à 
Aéyers œupédverv elulev émi Tüv àvôpunivuv ôveipuv 
kal Tôv àro buxñs, Ñ rv èv piv évvoidv 1 Aóywv 

5 dvakıvoupévwv, À oa amò pavraoiðv éyeiperu À Ti- 
vuv pelnuepivôv hpovriôwv * à Tôre pév éoriv áànðñ 
101 13 &rooyiQôuevos VM : évahoyiQéuevos cj. Gale || 14 óo- 

Aau6dvor M et (ut vid.) V : ümoau6aver V? || 16 toroútav V : om. 

M || 102 1 œôtoic scripsi : «tot VM éœurotç cj. Gale | 3 tàç V : 

robs M || 10 petora scripsi : &rabüoruc VM &nraioroc cj. Gale || 


15 8h M : Sè V |j Aéyst VM : Xéyeic (os. v.) V3l 16 èh V : Set M || 
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100 HI 2 (103, 7-105, 2) 


tôt vrai tantôt mensonger et dans certains cas rencontre 
la réalité, mais le plus souvent la manque. En revanche, 
les songes que l’on appelle « envoyés par les dieux » ne se 
produisent pas de la façon que tu dis ; mais ou bien, quand 
le sommeil cesse et que nous commençons à peine à nous 
éveiller, on peut entendre une voix brève qui nous 
guide au sujet de nos devoirs ; ou bien, tandis que nous 
sommes entre la veille et le sommeil ou même tout à 
fait réveillés, les voix se font entendre. Et parfois un 
pneuma intangible et incorporel entoure d’un cercle les 
gens couchés, de sorte qu’on ne le voit pas, mais que 
d’ailleurs on en a sens et conscience! : il vrombit à son 
entrée, se répand de toutes parts sans aucun contact et 
accomplit des merveilles pour affranchir l’âme et le corps 
de leurs passions. D’autres fois, quand une lumière bril- 
lante et tranquille a lui, la vue est retenue et les yeux se 
ferment, alors qu'auparavant ils étendaient leurs regards : 
mais les autres sens sont éveillés et perçoivent comment 
les dieux se manifestent à la lumière, écoutent ce que les 
dieux disent, et savent d’une conscience claire ce qu'ils 
font. Une contemplation encore plus parfaite a lieu lorsque 
la vue voit, que l'intellect suit avec vigueur les actions et 
qu'un mouvement des contemplateurs s’(y) adjoint. 

Or ces songes si nombreux et si divers ne ressemblent à 
aucun des songes humains ; mais le sommeil, la fermeture 
des yeux, une oppression pareille à la torpeur, l’état inter- 
médiaire entre le sommeil et le réveil, le réveil commen- 
çant à peine ou total, tous ces états sont divins et propres 
à recevoir les dieux’, ce sont les dieux mêmes qui les 


« Consciousness in Plotin s, in Phronesis, IX, 1964, surtout p. 89 sv. 
— Nombreux parallèles à ce ch. 2 ap. L. Deubner, De incubatione, 
Leipzig, 1900, p. 10-11. 

1. Les termes auvalolnois et mapæxokobünois sont presque sy- 
nonymes, car le second a pris chez les néoplatoniciens le sens de 
« conscience » que ouvæloËnatc avait, par exemple, dans les Entretiens 
d'Épictète (I 2, 30; 4, 10 ; II 11,1}; cf, p. 99, n. 1. On sait que le 
substantif auvelônaic n’a pris que lentement le sens de «conscience mo- 
rale » ; même si le fr. 297 D.- K. de Démocrite est authentique, il peut ne 
viser que le « sentiment » {de la misère) ; cf. Theologisches Wörterbuch 
zum N. T., VII, 4964, p. 900 (Maurer). Épictète n’emploie pas ouvelSn- 
otg; il a auveid6c, IH 22, 94 (le fr. 97, qui l’a aussi, est apocryphe). 

2. Cf. G. Verbeke, Évolution, p. 381, n. 71 et 74. 

3, « Propres » à recevoir, émThôstæ : mot consacré pour l'aptitude 


HT 2 (108-7-105, 2) 100 


Tóte Õe peui, kal émi rivwv pèv Tuyxäver roû Gvros, 
émi è rôv mov ämoruyxäve. Où pv ot ye Oed- 
meprTo kahoúpevor Üverpor ToÜTOvV YLYVOVTau TÒV TPOTOV 

10 ôvrep où Àéyeis ` AAA? rot roð Ümvou åmoňmóvros, 
åpxopévwv àprr éypnyopéva, åkoðew mápeorti Tivos 
duvñs ouvrôpou mepi Tüv mpaktéwv Üdnyoupévns, À 
peraËëd ro éypnyopévar kal kaĝleúvsev Gvruv À Kai 
ravreÀGs éypnyopoTuv ai buval äkobovrar. Kai motè 

15 pèv ävadbès kai àowparov mveûpa rrepiéxer KküKkÂwS Toùs 
KATAKEULÉVOUS, ús Opaoiv pèv aŭto p Tapeiva, Tv 

* &AAnv ouvaiolnoiv kai mapakoAoüBnoiv úmápyxew, 

104 por] Lopévou re v TÔ eloiévar kal mrepikexupévou mav- 
Taxe äveu rivds mapis, Paupaor te épya àTep- 
yaťopévou mpòs àraÂÂayiv maĝððv puxis Te kal ow- 
paros. AAÂore Sè pwròs émAëmhavros Aaprpoð Kai 

5 npepuaiou karéxero pèv ġ Tüv òplaňpðv dns kai oup- 
pÜer re, âvamenrapévn oðoa mpôrepov' ai & äu 
aiofnoes Sieynyeppévat ruyxävouor, kai œuvatæbavov- 
ra Âs els Tó pâs oi 0eoi ékbaivovrar, oa Te Aéyou- 
gw äkoUouor kal üoa pôco raor rapakoAouboüsa. 

10 Teàerórepov &’ ër Toûôe Bewpeîra, vika äv kai ù 
dis BAérn kai ó vos éppupévos érakoAoubf] rois 
Spwpévors, kivnois re tv Bewpobvruv ouvurapxn. 
Taüra fd oùv rooaüra övra kai oùrw êtapopa oùBevi 

Tôv àvôpumivuv wpoaéouxev' AAA’ 6 re Ömvos kai À 

15 karox Tv OLUATUV kai À küpw mpooeppepis karta- 
Anis kai ñ peraËd toô Ümvou re Kai trs ÉYpnyopoews 
karéoraots kal ý pri àveyespopévn à ñ mavreÂÏs éyp- 
105 yopors måvra Beta gtı | kai mpòs úmosoxv rüv Beûv 
émurôea, àn’ adrûv Te émimépmerar Tv Bev, Hépos 
108 12 nept V : rc M || 15 dvapèc VM : &pavèc cj. Gale &vapavès 
cj. A || 104 2 &repyabouévou fec, VA: &nepyabouévne VM || 6 te VM 
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101 ALL 2-2 (105, 3-106. 13) 


envoient, et de pareils songes précèdent partiellement 
Pépiphanie divine. 

Raye donc des songes divins, parmi lesquels celui de 
la divination tient une place éminente, le sommeil sous 
toutes ses formes ct « l'impuissance à prendre une cons- 
cience éveillée des apparitions »!. Il n’est pas possible, en 
effet, que la présence claire des dieux soit inférieure à la 
conscience éveillée ; à dire vrai, elle doit être plus mani- 
feste, plus exacte que celle-ci et produire une intelligence 
plus parfaite. Faute de voir ces indices de songes réelle- 
ment divinatoires, et concevant à leur sujet des pensées 
vulgaires et humaines, certains tombent rarement, par 
hasard, à leur occasion sur la prescience de l'avenir, 
et en conséquence ils hésitent à voir, c’est naturel, la 
vérité que contiennent les songes. C’est, me semble-t-il, 
ce qui te trouble, toi aussi, faute d’en savoir les vraies 
caractéristiques. Mais il te faut mettre ces faits, comme 
éléments, à la base du vrai discernement des songes, 
et suivre ainsi tout l'exposé sur la divination dans le 
sommeil, 


3 Or voici cet exposé : vu que l’âme a une double vie, 
l’une avec le corps, l’autre séparable de tout corps”, 
pendant le reste de notre existence, à l’état de veille, 
nous usons le plus souvent de la vie qui nous est commune 
avec le corps, sauf si d'aventure, quand nous pensons et 
raisonnons, par la pureté de nos conceptions nous nous 
détachons entièrement de Jui ; mais dans le sommeil nous 
nous en affranchissons complètement comme de liens qui 
nous sont imposés ct nous usons de la vie séparée que 
constitue la connaissance. À ce moment donc, ce genre 
de vie, qu'il soit intellectuel ou divin, — que ce soit une 


aux visions et à J’union (A. D. Nock, Sallustius, p. xcix etn. 7 et 9). 
Sur ce passage d’un sens philosophique « innocent » à un sens ma- 
gique, cf. E. R. Dodds, Proclus?, 1963, p. 344-345. 

1. Récurrence de la citation qui ouvre le chapitre {103, 1-2). 

2. Cf. De anima, ap. Stob., I, 368, 3-4 W. (trad. A.-J. Festugière, 
Révélation, III, p. 192 et n. 2). 

3. En gardant, malgré M. Sicher! (Handschriften, p. 173), le yvo- 
azec de VM; avec le yevécews de Ficin (V2), il faut entendre : « sépa- 
rée du devenir ». 


HE 2-3 (106, 3 106, 14) jai 


Te ts Pelas émibavelas kai tà roata mporyeira. 
"Avehe oùv èk rüv Beluv ôveipwv, év ols ù kai pá- 

5 Morá oti Tò pavtikóv, ro kabeúsev omwooûv kat Tò uÀ 
wapakoovbeiv ús Ömap Tots èmıþpawopévois. Oùôe yàp 
oùè olov té éort Tv évapyĝ mapouoiav tv Beðv tS 
Umap éyyvyvouévns mapakoÂouBnoeus àmroÂeireobat ` 
AAA’ ei xph TaÂnbés eimeiv, kai œadeorépav auTnv 
10 elvat àváyky Kai äkpiÉéeoTépav ékelvns kal oœüveatv 
éprrorodoav reheotTépav. “A Sù uù yiyvWokovTés rives 
Seiypara TÔv övrwv pavriküv ôvelpwv, korvov Ôé tiva 
Tpémov m adr@v àvôpwmwov émvooûvres, maparin- 
touct kKaTà ouvruxiav omraviäkis êm’ aÜTOv Tfj) TOÔ 
15 péAAovros poyvaer, Kai évreülev eikótws amopoüot 
ms ouvéxouaiv oi ôverpor TÒ àAndés. “O Sù kai oè 
Bpärrev por foret, Sià ro pr elbévar Tù a Anbiva aürüv 
yruplopara. *AAAà Se? orouxeta tara mpoornadpe- 
106 vóv oe tís àAnfivñs TOv ôveipuv émryvooeus | áko- 
Aoubfñoar rois ois wepi Tñs kað’ Umvov pavriwñs 


Aoyots. 


3 Aéyouor Sè råe’ ris puxis sirry éxouans Éurv, 

5 Tv pèv oùdv TÔ copati Tv Ŝè Xwpiorhv mavtòs owpa- 
Tos, mepi pèv rov ÄAàov Biov éypnyopôres tà modà 
T kof perà To owparos buf xpwpela, mÂnv et mou 
Kara To voeîv kal ôvavoetoBat roîs kaBapoîs Aóyots 
ädioraueîa åm’ aüroû mavrämaow' év è Sù tÔ kab- 

10 eúĝeww àroÂuouela mavreiĝðs omep åmó Trivwv mapa- 
kepévwv jiv ŝcopâðv, kal Tf kexwptiopévy ts yvo- 
ocws Luf xpúpeða. Tóre ôn oùv, eire voepòv elre Betov 
taùrtòv Ürépxov etre kal êv ékárepov iôla kaĵ’ autò 
105 3 tà VM : xarà cj. B||4 x tõv M : gòtöv V || 14 żuroroñoay (v 
8. V.) V2 : èunoroðoa VM čurorety cj. Gale || 12 vrav VM : Evruc (alt. 
y eraso, © s. v.) V2 || 17 Opérrev V : Opérre M rpérrev cj. Boulliau 


i. m. U et B$ jj 106 11 yvooeuc VM : yevéoewg (pr. & p. n., eves. v.) 
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102 JIJ à (106, 14-108, ») 


seule et même chose ou que chacun soit proprement ce 
qu’il est, — s'éveille en nous et agit selon sa nature. Ainsi, 
comme l'intellect contemple les réalités et que âme en- 
veloppe en elle les raisons de tout ce qui se passe, il est 
normal qu’elle connaisse d'avance dans leurs raisons pré- 
dominantes les choses à venir, rangées selon la cause qui 
les enveloppe. Elle opère une divination encore plus par- 
faite que celle-là quand elle unit aux universels dont elle 
a été séparée les parts de la vie et de l’activité intellec- 
tuelle ; car elle est alors remplie par l'univers de la science 
totale, de façon à atteindre le plus souvent par ses 
conceptions ce qui s’accomplit dans le monde. Mais c’est 
quand elle s’est unie aux dieux selon une telle activité 
détachée qu'elle reçoit les plus vraies plénitudes d’intel- 
lections, grâce auxquelles elle émet une vraie divination ; 
et c’est à partir de là qu’elle jette les fondements des 
plus authentiques principes des songes divins. Mais si l’âme 
enlace aux puissances supérieures sa part intellectuelle et 
divine, alors ses imaginations mêmes seront plus pures, 
au sujet soit des dieux soit des substances incorporelles 
en soi ou en général de ce qui concourt à la vérité à 
propos des intelligibles. Si, d'autre part, elle fait remon- 
ter les discours des êtres en devenir aux dieux leurs au- 
teurs, elle tire de ceux-ci une force et une connaissance 
par analogie de ce qui était ou sera, elle étend sa considé- 
ration à toute la durée et examine les œuvres de ce qui 
arrive dans le temps, elle participe à l’ordre des dieux, à 
leur providence, au succès convenable ; elle soigne les corps 
malades!, dispose au mieux ce qui va de travers et en 
désordre chez les hommes, livre souvent des inventions 


1. Le paragraphe suivant donnera des exemples de guérison {dans 
les sanctuaires d’Asclépios) et de salut (l’armée d’Alexandre). Cf., 
pour Alexandre, Strabon, XV 2, 7 (723 Cas.) : « quelqu'un » lui montre 
en songe une racine, antidote au poison des flèches barbares ; il n’est 
pas question de Dionysos. Pour Lysandre, Plutarque {Lysandre, 20, 
6} et Pausanias {III 18, 3} racontent, à peu près dans les mêmes 
termes, que, sur un avertissement reçu en songe d'Ammon, le gé- 
néral spartiate leva le siège d’Aphutis en Ghalcidique, dans la pres- 
qu’île de Pallène. Cette ville possédait un sanctuaire de l’Ammon li- 


ILI 3 (106, 14-108, 5) 102 


m a 4 2 “m 

öv, rò tis bufs elos äveyelperar év fiv kat évepyet À 
15 mébuxev. Emebù oùv 6 pèv voÿs rà övra Bewpet, Aó- 
yous 5° ñ Yuxn Tv yryvouévuv èv abri mávrov wept- 
éxe, eikótrws ù karà Tv mepiéxougav airiav Taogó- 
peva èv roîs mponyoupévors adrüv Àóyors mpoyiyvoo- 
ker rà péÀàovra. Kai raúrns 8” čni teerotépav morei- 
107 ra pavrelav, | ġvíika äv rots &Aois, åp’ Öv àwepe- 

Le] A ` A A 

pioën, GUvATTN] TÒS poipas THS Luñs kat TS voepas 
évepyelas” mAnpoûra yàp åmò tv ÕÀwv Tôre TS må- 

3 # € 2 4 kJ À # $ Cal 0 nn 3 

ons ciônoews, ds mi tò mAcïorov éfinvetoÿar Tais ëv- 

5 vois Tôv mepi Tov koopov émireloupévuv. Où pv 
A A A # 

AAA’ òmórav ye Kai Tots Beots évuôf karà Tv rotau- 
tnv àmóňurov évépyeav, aûrà Tà &Anéorara exerar 

A À ? m [a 2 Lo © 3 À On 
rnvkaûTa mÂAnpopara Tüv voroewv, dd” ðv dAnbñ 

M 3 fa 

pavrelav mpoĝáiic’ <kai) Tôv Belwv ôvelpwv évre- 
10 Bev tràs yynotwréras àpxàs karaGaAAerar. AAN àv 
uév TÒ voep òv auris ù Yuxn Kai rò Belov ouv- 

+ A F [4 ` 4 b > ʻ 
uhaivn roîs kpeitrroot, TôTe kal Tà þavräoparta aù 
ts čara kaĝðaporepa, ğror wepi Bev Ñ rv kaf’ 

m A , r 4 
čautàs àowpüTuv oùotv, À ós àmAGSs eimeîv wepi 
15 rüv eis åÀńlerav œupfaAAopévuy Tv mepi Tôv von- 
rôv. ’Eàv è rodbs Aóyous rtv yiyvonévuv äväyn 
mpès Toùs airious adTûv Ûeoûs, Súvapuv åm’ aùrüv 

r H A t La t 
mpoohaubäver rai yvôov ävaloyilopevnv Goa re Àv 
kai Ooa égrai, Bewplav tre mavtòs xpôvou moteîrat kal 
” lal Cal Ed 
108 rv v rO xpóvy oœupfavôvruv émiokolmei rà pya, 
réfuv re aùrôv kal émuéerav kai émavópłwov riv 
mpooýkouoav peraiayyáver` kal Tà pèv kekunkóra 
t # t Sè À Aĝ 1 2 _ 

copara Ûeparebe, rà 6è mÀnppeiðs kai àräarrus 
5 éxovra map’ àvôporois ed Siariðnor, rexvdv Te eÚpéoers 
106 16 ôt scripsi : «dry codd. || 107 4 évvolaus M et (vs. v.) VA: 
évolouc V || 9 xal add. cj. Saffrey || 11 ouvupalvn M : auvnpaivn V || 


16 &véyn cj. Gale : évdyn VM || 18 rpockau6ävet cj, Gale : xpoa- 
AauGavev VM. 


103 111 3-4 (108, 6-109, 19) 


d'arts, des distributions de droits, des dispositions 
légales. 

C’est ainsi que, dans les sanctuaires d’Asclépios, les 
maladies sont arrêtées par les songes divins; grâce à 
lordre des apparitions nocturnes, la science médicale 
s’est constituée à partir des songes sacrés. Toute l’armée 
d'Alexandre fut sauvée, alors qu’elle allait périr la nuit 
totalement, parce que Dionysos apparut en songe et 
indiqua la délivrance des maux incurables. Assiégée par 
Lysandre, Aphutis fut sauvée grâce aux songes envoyés 
par Ammon, quand le roi rappela au plus vite son armée 
et leva le siège en toute hâte. Et à quoi bon reprendre 
et raconter cela par le menu, quand les événements qui 
se succèdent au fil des jours sont plus clairs que les mots? 


4 Voilà ce qu’il suffit d’avoir dit de la mantique di- 
vine dans le sommeil : ce qu’elle est, comment elle se 
produit, quels avantages elle procure aux hommes. 


Mais tu prétends que « beau- 
coup atteignent l'avenir aussi 
par l'enthousiasme et la théo- 
phorie, éveillés, de sorte qu’ils agissent aussi selon les 
sens, mais de nouveau perdant conscience d'eux-mêmes 
ou n’en ayant pas la même conscience qu'auparavant ». 
Je veux donc, à ce propos également, exposer les carac- 
téristiques de ceux qui sont correctement possédés par 
les dieux!; car s'ils ont soumis toute leur vie comme 
véhicule ou instrument aux dieux qui les inspirent, ou 
s'ils changent leur vie humaine pour la vie divine, ou 
encore exercent leur vie personnelle selon le dieu, ils 
n'agissent pas selon les sens ni ne sont éveillés comme 
ceux qui ont les sens en éveil ni n’atteignent eux-mêmes 
l'avenir ni ne se meuvent comme ceux qui opèrent en 
vertu d’une tendance, maïs ils n’ont pas non plus cons- 


Divination 
par « enthousiasme », 


byen, mais il y en avait un également sur les bords de l’Alphés, cher 
sans doute à Lysandre. 

1. Les chapitres 4-7 décrivent létat psychologique du médium, ce 
que Psellus fera plus clairement d’après Proclus (Catalogue des ma- 
nuscrits alchimiques grecs, VI, 1928, p. 209, 15 sv.) ; cf. E. R. Dodds, 
The Greeks, p. 297 (= J. R. S., 1947, p. 66). 


TII 3-4 (108. 6-109. 19) 103 


moÂÂëkis kal ĝiavopàs Tôv ıkaiwv kal TÔv vopipwv 
Géveirs mapadiðvow. 
Oüruws év ’AokAnmioû pév rà voonpara rots Beiors 
oveipois maúerar’ Sià è Tv Tå tv vúrtrwp mha- 
19 vav À larp téxvn cuvéorn àmò rüv lepôv òvepå- 
twv. To 6’ ’AÂetävôpou orparôomeñov mâv owðn, péAAov 
&pônv vuxrds armé Auolar, Atovüaou kar övap miha- 
vévros kal Tv Àúcıv Tüv àävnkéoruv TalnpärTuv on- 
pvavros. “Abouris 8è dd Auoävôpou roû BaoriAéws mo- 
15 Aoproupévn karà Toùs åmò Toû “Appwvos mepdôévras 
ôvelpous gwln, Tv Taxiornv aüroûÿ Tèv arparôv àva- 
oroavros ékeîBev kal Adoavros eùbéws thv moAopkiav. 
109 Kai rt SeT kað’ | ékaorov émetiôvri prvüeav, tôv kaf’ 
fuépav el oupmmrovrwv kpelrrova roð Àóyou Tv 


ÉVAPYELAV TApEXOHÉVUV ; 


4 Tara pèv oùv éfapket eipñodar mepi TS kaf’ 

5 Ümvov belas pavriwfs, Tis ré art kai môs yiyvetra kai 
Soov mapéxerar roîs àvðpwmors Tò öpeňos ` dns Sè ù 
Ós émÉGAhouor kai &e évôouaraopuoû kai Beopopias 
moiol TÔ péAAovn, éyprnyopôres pév, ùs évepyeiv kai 
kat’ aïofnoiv, aûroïs $è måňv où rapakoAoubaüvres 
10 À oÙrr ye ðs mpéTepov rapakoAouoûüvres éaurots. Bov- 
opar Sh kai êv Toûrois Tà rekpmpia trv ôp0Gs kart- 
exopévwv dTd Tôv lev mapabettar ei yàp Tv éaurûv 
twv úmorteðeikacıiv SÀnv ðs öxnpa À öpyavov Tots 
émumvéouor eoîs, À peraAAärrouoiv àvri tfs àvOpw- 
15 mivns fuñs tv 0elav, À kal évepyoGor riv oikeiav furv 
mpds tòv Beév, oùre kar’ aloðnow évepyoüaiw cüre 
éypnyépaoiv obrus Ós où Gteynyeppévas ÉXOVTES TS 
aiofmoes, oùr’ émBaAAovauw adroi T$ péAAovri, oùre 
kivoĝvrar Ós où kað’ óppħv évepyoûüvres ” åA oùôè 
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104 II 4-5 (110, 1-141, 11) 


cience d'eux-mêmes ni comme auparavant ni d'aneune 
auire façon, ni en général ne tournent vers eux-mêmes 
leur intelligence propre, ni n’émettent quelque connais- 
sance particulière que ce soit. 

En voici une preuve capitale : beaucoup, à l'approche 
du feu, ne se brûlent pas, car le feu ne les touche pas 
en raison de l'inspiration divine; beaucoup, s'ils se 
brûlent, ne réagissent pas, parce que, à ce moment-là, 
ils ne vivent pas de la vie animale. Et certains, qui tra- 
versent des broches, ne le sentent pas, ni d’autres qui se 
frappent le dos à coups de hache ; d’autres encore, qui 
se tailladent les bras avec des poignards, n’en ont aucune 
conscience. Leurs activités ne sont aucunement humaines, 
car ce qui est inaccessible devient accessible sous l’effet de 
la théophorie, et ils se jettent dans le feu, ils marchent 
à travers le feu, ils passent des fleuves, comme la pré- 
tresse de Castabalal. Tout cela montre que dans leur 
enthousiasme ils perdent la conscience d'eux-mêmes et 
qu'ils ne vivent ni de la vie humaine ni de la vie de 
l'animal, selon le sens ou la tendance, mais prennent 
en échange une autre vie plus divine qui les inspire et 
les possède complètement. 


5 Il y a donc plusieurs 
genres de possession divine et 
c’est de plusieurs manières que l'inspiration divine se 
met en branle, en suite de quoi ses signes également 
sont multiples et différents. D’une part, les dieux diffé- 
rents qui nous inspirent produisent diversement lins- 
piration ; d’autre part, le mode d’enthousiasme, en chan- 
geant, modifie aussi la théophorie. Ou bien, en effet, 
le dieu nous tient, ou nous devenons tout entiers la 
chose du dieu, ou nous exerçons notre activité en commun 
avec lui; et tantôt nous participons à la puissance 


Inspiration et possession, 


1, Castabala : aujourd’hui Budrum Kale, dans la région S.-E, de 
la Cilicie ; il y avait là « le sanctuaire d’Artémis Perasia, ou, dit-on, 
les prêtresses marchent nu-pieds sans douleur à travers des char- 
bons » (Strabon, XII 2, 7; 537 Cas.). Cf. A. Dupont-Sommer, Comptes 
rendus de l’Académie des Inscriptions... 1961, p. 21 ; L. Robert, ibid., 
p. 174-176; A. Dupont-Sommer et L. Robert, La Déesse de Hié- 
rapolis-Castabala (Cilicie) {« Bibliothèque... de l’Institut français 


III 4-5 (110, 1-111, 11) 10 


110 rapakoNouBoüaww éauroîs obre Ós mpôrepov | oùre 
Aws érwaoûv, oğ’ Aws émorpébouoiv eis ÉAUTOUS 
Tv oikeiav oúveow, où’ orv ñvrwa iðiav yvüorv 
mpobaAAouav. 

5 Tekprprov 5è péyiorov ` moÂÂoi yàp Kai mupòs mpoo- 
bepouévou où kalovra, oùx àmropévou TOÔ mupès aù- 
rûv Sià rhv Belav émimvorav ' moAAoi é kaôpevor oùk 
ävriAaupbévovre, tómt où riv Toû boou bwy bô TN- 
vikara. Kai oi pèv ŝtameipavres 66ehoûs oùk émao- 

10 Oávovra, oi Sè meÂékeas mposapågavtes Toîs vwToLS ` 
oi $è Kai ÉtbiBious tàs DAévas katatépvovres ovĝapâs 
mapakoXouBoGaiv. AÏ re évépyerar aùtôv oUbapüs cilov 
ävôpémwar tå re yàp Gara Garà yiyverar Beopopou- 
peva, kal eis mÜp bépovrai Kai mp ôtaropeuovrar Kai 

15 morapoùs Btamepüoiv, Gomep 1] èv KaorabaAAlois 
lépera. Amò Sè roûruv Belkvura ús où mapakoñou- 
Bodov éaurois évBousidvres, kal dr oùre Thv avôpuni- 
vnv oùre Tv roû boou wiv bâr, kar aiolnow ñ 

111 épurv, Anv 6€ riva Berorépav wv | ävraAAäacov- 
tar, àb’ Ñs émimvéovrar Kai ád’ Ñs Tehéws karéxovra. 


5 "Eon Sù oùv modà rs Belas karokwyñs etôn 
kai moANax®s ý Beia érimvora ávaxıveîrar, 60ev Sù kai 
5 moÂÂà tà onpeîa adrñs éort kai Gtabépovra. Toûro 
pèv yàp oi Beoi Stabépovres, àp’ Ôv émimveôpeba, kai 
rhv émimvorav motoüaiv érépav, ToĝTo kal ó Tpomos 
rôv évBouaiaouüv mapaňártwv mouet kai thv Beodo- 
plav érépav. *H yàp ó Beòs Muâs Exer, À nues ot Toû 
10 Beo yryvôpeba, À kouwvv moroúpeða mpòs aùròv Tv 
évépyeav' kai mor pèv tis éoxarns ôuvapeus Toû 
110 10 rpooxpaoavtecs] rpocapéooavtes VM TPOCAPPATOUVTES 
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ultime du dieu, tantôt à celle du milieu, d’autres fois à 
la première ; et tantôt il y a simple participation, tantôt 
c’est une communauté, d’autres fois encore une union 
de ces enthousiasmes (à la divinité) ; ou bien l’âme jouit 
seule, ou bien elle partage avec le corps, ou encore 
c’est le composé (qui jouit). 

En conséquence aussi les caractéristiques des inspirés 
sont multiples : mouvement du corps ou de certaines 
parties, calme total du corps, dispositions harmonieuses, 
chorées, voix accordées ou les signes contraires ; ou bien 
le corps se voit soulevé ou distendu ou porté en lair 
comme sur des ailes, ou ce sont les phénomènes con- 
traires qui se produisent ; on observe une grande égalité 
de voix par rapport à la force ou selon les intervalles que 
distingue le silence, d’autres fois une inégalité : parfois, 
les sons se tendent et se relâchent musicalement ; parfois 
encore, c’est d’une autre façon, 


6 Mais voici le plus im- 
portant : le théurge voit le 
pneuma qui descend ! et entre dans le médium ; il peut dire 
sa grandeur et sa qualité ; il peut lui commander et le gou- 
verne mystérieusement. Le médium le voit aussi sous l’es- 
pèce du feu avant de le recevoir ; parfois aussi il se mani- 
feste à tous les spectateurs, soit que le dieu descende, soit 
qu'il se retire ; en suite de quoi les connaisseurs arrivent à 
savoir ce qu’il y a en lui de plus vrai, de plus puissant, 
de plus ordonné, à propos de quoi il dit naturellement la 
vérité et quelle puissance il peut communiquer ou exer- 
cer, Mais ceux qui attirent les pneumas sans ces contem- 
plations bienheureuses, obscurément, tâtonnent comme 
dans les ténèbres et ne saveni rien de ce qu’ils font, sinon 


Attraction du pneuma, 


d'archéologie d'Istanbul », 16), Paris, 1964, p. 53-64 (L. Robert). 
1. «Le pneuma qui descend », tò xaridv mveðua,; cf. G. Verbeke, 
(Évolution, p. 381}, qui entend avec raison par rvedua le « corps 
pneumatique », ancêtre, d’après E. R. Dodds (The Greeks, p. 299 = 
A R. S., 1947, p. 68}, de P « ectoplasme » du spiritisme mo- 
erne. 
2. C'est l'xùropla de Proclus, où tous les assistants voient l’appa- 
rition lumineuse ; cf. B, R. Dodds, ibid, 
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Oeoû peréxopev, morè 8 að ts péons, éviore Sè ris 
mporns” kal motè pèv perouaia WuiAñ yiyvera, motè 
ŝè kai kowwvia, éviore $è kal čvwois TobTuv rüv vlou- 
15 oráoewv’ À pôvn À pux âroÂabe, À Kai TÔ owpart 
oupueréxe, À Kai rò koivòv ov. 
Ex Sù Toûruv kal rà onpeta Tûv émmveopévwv yi- 
yvovra movesi, kivnois re roû owparos kal popiwv | 
112 rivdv, mavre}eïs te adroû mpeplar, Tubes Te évapuôviot 
Kai xopetar kai uvai épueheïs À Tüvavria TouTuv ‘ 
Kai rot ro oôpa érapôpevov épârar Ň ôtoykoupevov 
À peréwpov èv TÔ àépr þepópevov À Tâvavria ToûTuv 
5 wepi aürd daivera yiyvópeva ` duvñs re épaÂorns 
karà péyeos Ñ rà peraËb $taAapbavopeva T oiwmf) 
étaormuara moÂÂn Oewpeîra, kai àvwpaàia aëbis, 
éviore pèv pouowxds émirevopévuv kal àviepévwv TÔv 
xev, éviore 6” GA Aov Tporrov. 


10 6 To è péyiorov dpâre TÔ Beaywyoüvri tò karidv 
mveûpa kal elokpivôpevov, rov tÉ oti kal ómoîov ? 
puotikÂôs Te mellerar kal Staxubepvärou. ‘Opârar $è Kai 
TÕ Õexopévw TÒ Tro mupòs elôos mpò Toû Séxeoba ' 
éviore è Kai roîs Bewpoĝor mâoiv ékônAov yiyverar, 

15 froi kariôvros À ävaxwpoüvros roð Beo’ åp’ où Sù 
kai TÒ @Anféorarov adroÿ Kai ôuvarwrarov kal pá- 
Mora rerayyévov mepi rivuv re méburev àAnÜeüerv ai 
tiva Ŝúvapuv rapéxeiv À émreeïv rois Émriornuoot yvo- 

118 puuov yiyvera. Où | &” äveu rôv pakapiwv roüruv 0ea- 
pärov äbavôs Toroúpevor TAS dywyàs TÜv mveupåTwv 
Öomep èv okóty äbäsoouor kal oùĝèv toaoiv dv 
morlo, mAñv mávu opuwkpôv tv tà to owparos par- 
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à un degré minime les signes que le corps manifeste chez 
l’enthousiaste et les autres (signes) qui se voient claire- 
ment ; ils ignorent l’ensemble de l'inspiration divine qui 
se cache dans l'obscurité. Mais je reviens à mon sujet. 
Si en effet la venue du feu des dieux et une espèce inef- 
fable de lumière envahissent de l'extérieur le possédé, 
le remplissent tout entier en force, l’embrassent et l’en- 
tourent de toutes parts en lui-même, si bien qu’il ne peut 
exercer aucune activité propre, quelle sensation ou cons- 
cience ouintuition ! propre serait-elle possible à qui reçoit 
le feu divin? Ou quel mouvement humain pourrait alors 
le pénétrer, comment l’homme pourrait-il accueillir pas- 
sion, extase, inversion des imaginations ou tout autre 
phénomène de ce genre comme les conçoit la multi- 
tude? Que tels soient donc aussi les signes divins du 
véritable enthousiasme ; quiconque y prête attention ne 
saurait manquer le discernement correct à leur sujet. 


7 Ilne suffit pourtant pas 
de les apprendre, et l’on ne 
deviendrait pas consommé en science divine si l’on se 
contentait de les savoir. Il faut connaître aussi ce qu'est 
l'enthousiasme et comment il se produit. Eh bien! on 
le représente faussement comme un mouvement de la 
pensée sous l'inspiration démonique. Ce n’est pas, en 
effet, la pensée humaine qui se meut, si Pon est réelle- 
ment possédé, et l'inspiration ne vient pas des démons, 
mais des dieux. Ce n’est pas non plus une extase pure et 
simple ; c’est une montée et un transfert vers le genre su- 
périeur, alors que la frénésie et l’extase manifestent aussi 
le renversement vers l’inférieur?. Ainsi encore, celui qui 
est sujet à l’extase frénétique dit bien quelque chose de 
ce qui arrive aux vrais enthousiastes, mais il n'enseigne 
pas le plus important. Ce qui est le plus important, c’est 
que les vrais enthousiastes sont totalement possédés par 
le divin, même s’il leur arrive après coup d'entrer en ex- 


L’enthousiasme. 


1. « Intuition », èno; cf. H. Koch, Pseudo-Dionysius, p. 155, 
qui cite Proclus, De providentia et fato, 30 (p. 139, 15 Boese) : una... 
epibole (id est injectione vel intuitu). 

2, Sur l’extase, cf. les articles « L’estasi nella Grecia antica » (La 
Civiltà cattolica, 1960, 1, p. 603-614) et « Extase dans la Grèce clas- 


LIL 6-7 (143, 5-114, 16) eu 


5 vouévuv anpelwv Toû évBouaidvros kal Tüv GA uv Tüv 
évapyôs épupévov, tà ňa Ts Belas émirvolas èv 
äbavet Kekpuypéva àyvooüvres. AAN ékeïoe máňv 
émävequ. Ei yàp mapouaia to Tüv Bev mupès ral 
þpwrós mı elos äppnrov ÉÉwbev émbaive T® Karexo- 

10 pévw, mAnpot re aùrtòv Sov émi kpårer, KUKÂW TE mav- 
traxóðev èv éaurQ auveiAnbev, ws pnôemlav oikeiav 
évépyerav úvaoðar, Stampátreoða, tis äv aloðnois À 
wapakoioýlnors Å embod oikeia mapayévoiro TÔ ka- 
tasexopévw TÒ Betov müp; À Ti üv TóTe àvðpwmwov 

15 kivnuo Tapepméoot, À mola karaĝoxh yévorr’ äv àv- 
Bpurivn mélous À ékorégeus 1 waparporis þavra- 
div À Aou Tiwôs Toioûürou, ómoîov ÜroAauÉavouarv 
où mooi; roraüra Sù oùv čorw kal rà Beta rekurpia 

114 ris dAnbivis | évBouoiéaeuws, ols äv ris mposéywv oùk 
äv $tapäpro ris òpôñs mepi adriv émyvoveus. 


7 Où pv éfapkeï ye trara pôva pabetv, où’ äv ris 
yévouro réÂetos eis Tv elav émorunv Taüra póva 

5 eiôws. 'AAAà xp yvôva kai tis ó évbouotaouôs éart 
kal mws yiyverar. Popà pèv oùv ris Btavoias perà 
Sœpovias èminvotas Yeuô@s So$álera. Qŭre yåp Å stá- 
voaa 1 ävôpunivn héperau, et ye övrws karéxerar, oÙTe 
Sarpóvwv, Beûv Sè yiyverar èmimvora. AAN où’ ékara- 

10 ois åmÀÂs oùrus écriv, &AA’ émi To kpeîrrov ävaywyr] 
kal peréoraos, 1 Sè mapapopà kai ékoTaatis éphaivet 
kai Tv mi rò xeîpov ävarpomtv. “Ert roivuv ó ToûTo 
àmopaivópevos Aéye pév mt mepi Tôv gupebnkórov 
mepi roùs évôouaivras, où pévroi TÒ mponyoúpevov 
15 àvaSiSäoke. "Eor Sè roûro ro karéxeofai Aous aŭ- 
roùs dd roû Beiou, à émakoAoubet Üorepov kai Tò ééio- 
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107 ILI 7-8 (114, 17-116, 7) 


tase. Mais on aurait tort d'attribuer l'inspiration à l’âme 
ou à quelqu’une de ses puissances, à l’intellect ou à quel- 
qu’une de ses puissances ou activités, ou à une faiblesse 
physique ou à l'absence de celle-ci, et on n’aurait pas rai- 
son de supposer qu'il en va ainsi ; car la théophorie n’est 
pas œuvre humaine ni ne tient toute son efficacité de 
parties ou d’activités de l’homme ; celles-ci sont suppo- 
sées comme sujets d’une autre nature, et le dieu s’en sert 
comme d'instruments; mais il accomplit par lui-même 
toute l’œuvre de la divination, et sans mélange, détaché 
du reste, sans que l’âme ou le corps se meuvent tant soit 
peu, il agit par lui-même. C’est pourquoi aussi les oracles 
qui se rendent comme je le dis ne comportent pas d'erreur. 
Mais lorsque l’âme prend l'initiative ou se meut pendant la 
divination, ou que le corps intervient ct dérange l’harmo- 
nie divine, les oracles se font troubles ct erronés, et l’en- 
thousiasme n’est plus vrai ni authentiquement divin. 


8 Si donc la vraie divina- 
tion était affranchissement de 
la partie divine par rapport au reste de l’âme ou sépara- 
tion de l’intellect ou quelque sorte de rencontre, ou inten- 
sité et tension d'activité ou de passion, ou alacrité et 
mouvement de la pensée ou échauffement de l’intellect, 
on serait fondé à supposer que tous ces phénomènes mis 
en branle par notre âme constituent l’enthousiasme de 
l’âme. Mais si le corps, en vertu des mélanges qualita- 
tifs soit mélancoliques soit de quelque sorte que ce soit, 
ou encore plus, en particulier, selon le chaud, le froid, 
l’humide ou quelque forme spéciale de ces qualités ou du 
fait de leur mélange ou de leur compénétration propor- 


Causes de la folie divine. 


sique » (Dictionnaire de spiritualité, IV, 1961, c. 2059-2067). Dans le 
De mysteriis, ce ch. 7 du 1. ITI oppose extase et enthousiasme, celui-ci 
conçu, d’après l’étymologie, comme « possession par le divin » (114, 15- 
16}; un peu plus loin (115, 4), la théophorie est assimilée aux deux 
phénomènes. Le ch. 8 recherchera les causes du « délire divin » qu’est 
déjà l’extase aux yeux de Platon, dont le Phèdre (244 c-245 b} dis- 
tingue quatre formes de mania : l’art du devin, bien supérieur à celui 
de l’augure ; le délire prophétique, celui de la Pythie ; le transport 
dont les Muses sont le principe (245 a) ; enfin l’amour, surtout l’amour 
philosophique, inspiré par les dieux. La fin du chapitre caractérisera 
les oracles en termes héraclitéens ; cf. p. 108 et n. 2. 


ILI 7-8 (114, 17-116, 7) au 


m * + t a 3 2O OZ Aa t 
taoðĝa. Vuxñs pèv oğv kai rivos Tüv év aùrtfj Euva- 
pewv, Ñ voû kai twos TÜv év aùt® ôuvéapeuv 1 évep- 

115 yev, À cwpajtics doleveias Ñ äveu raútns oÙùk äv 
ris dodo Sıikaiws Tov èvlouciaopòv etvar, où8” äv 
oŬtw yiyveoða eikótrws äv úmóloro ` oŬte yàp àvôpu- 

LÀ ? 4 Ca] r # bA 3 , 
mwvév oti ro ts Beodbopias épyov, oùre àvðpwmivors 
5 popiois À évepympuaor TÒ mâv ëxer kÜpos ” àÀÀà Taüra 
4 # € [4 Ca] 3 m € 4 e 3 
pèv Aws ÜnôkerTau, kai xpñra aurots ó Beòs ws òp- 
[2 : 4 4 A LA A t $ , € fa À i, 
yåvors ` Tò Gé mâv épyov TS pavrelas ÖV aŭro TÀN 
pot, kal àpiyôs åmò Tôv wv äbepévos oŭte puxñs 
A m € 
kivoupévns où’ érioûv oŭte awparos évepyet kab’ aŭ- 
A M 4 
10 tóv. “Obev 6n kal àpeusðs yiyvovrar Tà pavrela Tà 
€ ` 

oŭtws Ós Àéyw karopBoüpeva. ’Ereaôav &’ n pux rpo- 

A ? 

karápxn À peraËd kivita, Ñ TÒ oôpa Ti mapeumimT] 
t r [d 

kal Tv Belav åppoviav émraparrn, 6opubuôn yiyvov- 

m 4 3 f 
qa kal Weuôfñ tà pavreia, kail ò évôouolaouos oùKeTi 


15 àAnôns úmápyxer oùbÈ yvnoiws Betos. 


8 Ei pèv oùv àméAuais roð Gelou åmò Tis a AÀNS 
duxûs Ñ Xwptouds Toû voû ý ris émireubis ñv ý aAn0ns 
pavreia, À oboëpérns kal émiraois évepyelas Ñ malous 

116 Ñ | dÉGrns kal þopà tis tavoias Ñ tò Stabeppaiveoðar 
TÒv vov, mávta äv TÀ tToraŬra, àmò ts uerépas Yu- 
xs åvakıvoúpeva, puxĝs äv ris ròv êvðovoracpòv elvau 
cùÀóyws úmeriðero. Ei è Tò oûpa katà Tàs mois kpå- 

5 oes roi pehayxowkäs 1 émoracoûv, ñ kal iws črt 
UâAAov karà tò Beppòv kai Yuxpòv kat úypòv Ñ TÒ 


khl 


4 , m 
mouôv r1 ToúTwv elĝos, À Tv év Aby rouruv pifi ñ 
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108 111 8-9 (116, 8-118, 3) 


tionnels ou du souffle ou du plus ou moins de ces élé- 
ments, (si le corps) est établi cause de lextase enthou- 
siaste, corporelle serait la passion de l’égarement et éveil- 
lée par les mouvements physiques ; si le principe est sus- 
cité par les deux à la fois, le corps et l’âme, de même 
qu’ils sont fixés l’un à l’autre, un pareil mouvement sera 
le fait commun de tout l’être ; mais ce n’est ni du corps 
ni de âme ni du composé que l'enthousiasme est l’œuvre ; 
et en effet ils n’ont pas en eux-mêmes de cause d’aliéna- 
tion divine, et le supérieur n’a pas pour nature d’être 
engendré par l'inférieur, 

Eh bien ! il faut rechercher les causes de la folie divine ; 
ce sont les lumières qui proviennent des dieux, les souffles 
envoyés par eux, leur pouvoir total qui s’empare de nous, 
qui enveloppe tout ce qui est en nous, bannit entière- 
ment notre conscience et notre mouvement propres, et 
émet des discours, mais non avec pensée claire de ceux 
qui parlent; au contraire, dit-on, c’est quand ils les 
« profèrent d’une bouche délirante »? et sont tout service 
pour se plier à l’unique activité de qui les possède. Tel 
est l'enthousiasme dans son ensemble et telles sont les 
causes qui le produisent, à le décrire en général sans 
entrer dans le détail, 


9 Or, ce que tu dis ensuite 
revient à ceci : « certains des 
extatiques entendent, dis-tu, flûtes, cymbales, tambou- 
rins, un air quelconque, et ainsi sont dans l’enthou- 
siasme, comme ceux qu'agitent les transports des cory- 
bantes, les possédés de Sabazios, les servants de la Mère » ; 
il faut donc, à propos aussi de ces phénomènes, en expo- 
ser les causes, comment ils se produisent, et, quand ils 
s’accomplissent, quelle en est la raison. 

Eh bien donc ! que la musique ait un caractère moteur 


Effets de la musique. 


1. Cf. Platon, Timée, 71 e 5. 

2. Héraclite, fr. 92 Diels-Kranz ; cf. G. Verbeke, Évolution, p. 382, 
n. 75. 
3. « La Mère » des dieux ou « Grande Mère », Cybèle, assimilée à la 
Rhéa crétoise, mère de Zeus Sabazios, dieu phrygien, que Rome, au 
ue s. ap. J.-C., assimile à Jupiter. Tout ce chapitre 9 a été commenté 
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kpâow à Tò mveüpa H TÒ pâAÂov Ñ ro frrov rourwv, 
airiov kafiorarar ts évOouaraorikfs ékoTäveus, ow- 
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117 AAA eî {nreîv rà tis Beias pavias airia’ raôra 
5’ éori tà kaikovra à rv Acv pôrta Kai rà évôt- 
Sópeva mveúparta àm’ adrûv kal 7 àm’ aërév mapoÿoa 
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5 uv, éÉopifouca è måvry Tv oikeiav ġpðv mapako- 
AobBnouv kai kivnow, kaè Adyous pèv mpoïepévn, où 
perà Btavolas Sè rûv Aeyovruv, &Ààà puvopév daoi 
orépart þôeyyopévwv aûrobs Kai úmyperoúvrwv wv 
Kai rapaxwpobvruv póvņ Tí To kparoûvros évepyeia. 
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toroúrwv airiwv àmoreoüpevos, ds v TÜTrY Kai pr ôr 
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9 “A Sè Aéyes mi Tourois éoTi Taûra ` ws Tüv fo- 

tapévwv éviol rives abüAGv àkobovres À kup£äaAuv À 

15 ruprävuv À Tivos péÂous évBouaidoiv, ùs ot Te kopu- 

Gavri£ôuevor rai oi r& Zaballw kåroxor kai oi unrpi- 

118 Lovres ` SeT | S) kal mepi roútwv tàs airias OteABeîv môs 
re yiyvovrat, érireloüpevé re tiva čxe Àóyov. 

Tò pèv oùv kiwvnrikôv ri kai ralnriwôv elvat rùv pou- 
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ct passionné, que les flûtes provoquent ou guérissent les 
passions de l’égarement, que la musique déplace les 
humeurs ou dispositions du corps, que certains airs 
fassent entrer en transe et d’autres cesser le transport ; 
comment les différences de ces phénomènes s’accordent 
aux dispositions individuelles de l’âme ; que l’air instable 
et agité soit propre aux extases, comme ceux d’Olym- 
pos!, et tout ce qu’on dit de tel, tout cela me paraît 
sans rapport avec l'enthousiasme ; car ce sont là phé- 
nomèncs physiques, humains, œuvres de notre art; et 
d'aucune manière le divin ne s’y révèle. 

Ce que nous disons, donc, c’est plutôt comment des 
sons et des airs sont consacrés particulièrement à chacun 
des dieux, comment une connaturalité leur a été attri- 
buée proportionnellement au rang et à la puissance 
propres à chacun, aux mouvements du tout lui-même, 
aux voix harmoniques qui vrombissent émises par les 
mouvements#, C’est selon de telles appropriations des 
airs aux dicux que se produit leur venue (car il n’y a rien 
qui l’arrête) ; de la sorte, ce qui a ressemblance fortuite 
avec eux participe d’eux immédiatement, et immédia- 
tement se produisent, en perfection, possession et réali- 
sation de la substance et de la puissance supérieures. 
Ce n’est pas que le corps et l’âme aient entre eux de la 
sympathie ou s'accordent aux airs; mais c’est que lins- 
piration des dieux n’est pas éloignée de l'harmonie divine, 
et que, lui étant apparentée dès l’origine, elle est par- 
tagée par elle dans les proportions convenables ; et chacun 
des deux s’éveille et se repose selon la disposition des 
dieux. Mais il ne faut aucunement appeler cela ablation, 


par J. Croissant, Aristote et les mystères {« Bibliothèque de la Faculté 
de philosophie et lettres de l’Université de Liège », 51), Liège et Paris, 
1932, p. 126 sv. ; sur le début, cf. H. Koller, Die Mimesis in der An- 
tike, Berne, 1954, p. 100 sv. 

1. Olympos : flûtiste formé par le satyre Marsyas ; cf. Platon, Ban- 
quet, 215 c 3; Proclus, In rem p., I, p. 62, 7 sv. Kroll. 

2. « Qui vrombissent », forķovpévas. Poïtos est le terme tech- 
nique pour le son émis par les astres dans leur révolution » (H, Lewy, 
Ch. Or., p.19, n. 46, v. 10). H. Lewy cite à ce propos, outre le présent 
texte du De mysteriis, la Vie de Pythagore (15, 65) : « Pythagore était 
le seul à percevoir, comme il l'expliquait lui-même, le concert har- 
monieux des sphères et des astres qui s'y meuvent, dont la musique 
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purification ou curet. Ce n'est pas, en cffet, à l’occasion 
d’une maladie, d’un excès ou d’une superfétation que cet 
état natt d’abord en nous, mais divines se constituent 
d'en-haut son origine et sa descente tout entières. 

Mais il ne faut pas non plus dire que l’âme consiste 
tout d’abord en harmonie et en rythme : à ce compte, 
l'enthousiasme est propre à l’âme seule; il vaut donc 
mieux faire remonter une pareille assertion à ce principe, 
que l’ême, dit-on, avant même de se donner au corps, 
écoutait l'harmonie divine ; en conséquence, même après 
qu'elle est venue dans un corps, toutes les fois qu’elle 
entend les airs qui conservent le mieux la trace divine 
de l’harmonie, elle les salue, ils la font ressouvenir de 
l'harmonie divine, elle se porte vers cette harmonie, 
sympathise avec elle et la partage autant qu'il est pos- 
sible d'y participer ?, 


10 On peut donc en géné- 
ral restituer ainsi la cause de 
la mantique divine; mais quand nous présentons à son 
sujet la défense particulière, nous ne disons pas que la 
nature conduit chaque chose à ce qui lui est propre 
(car l'enthousiasme n’est pas œuvre de nature) ; ni que le 
mélange de Pair et du contenant introduit une différence 
même dans le tempérament physique des enthousiastes 
(car ce n’est pas par des puissances ou tempéraments cor- 
porels que sont modifiées les œuvres divines de l’inspira- 
tion); ni que c’est d’après les passions et les phénomènes 
qui s’y rapportent qu’on a dénommé l'inspiration du dieu 
(car il est impassible et supérieur à tout devenir, le don 
que les dieux font aux hommes de leur activité propre). 
Mais puisque le pouvoir des Corybantes est de conserver 
ct d'achever, tandis que celui de Sabazios a ménagé des 
dispositions aux transports, à des purifications d’âmes, à 


Corybantes. 


tient sa plénitude, tellement supérieure à celle de la nôtre, de l’iné- 
galité et de la variété des vibrations, foutnuévev » (p.36, 24 Deubner!. 
4. Trois traitements auxquels correspondent, dans l’ordre inverse, 
les trois maux de la ligne suivante. 
2. Cf. la reconnaissance du Beau chez Platon (Rép., III 402 a; 
Phèdre, 250 b-251 a. — 121, 8, le « don des dieux » vient de Phil.,,16c5. 
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Bakyeias kai åàmokabápoeis Yuxôv kai Auoes mañarðv 


120 10 Siuowter V : Staoén M || 121 10 Zx6aËlou cj. i. m. B? : 
ZLobaËlou VM || 11 Baxyelas cj. i. m. B? : Bpayelus NM. 


111 111 10 (124, 12 128, 7) 


des libérations d’antiques ressentiments, pour cos raisons 
leurs inspirations diffèrent du tout au tout t. 

Quant aux possédés de la Mère des dieux, tu sembles 
croire que ce sont des mâles ; car c’est ainsi que tu les as 
désignés : « ceux qu’agitent les transports de la Mère »; 
mais la vérité est autre; ce sont des femmes principale- 
ment qui ont ces transports ; parmi les hommes, il y en 
a fort peu, à moins de compter les efféminés*. Or cet 
enthousiasme a une puissance génératrice et fécondante, 
ce qui le distingue complètement de toute autre forme 
de délire. 

Ainsi donc, en suivant méthodiquement la voie du 
propos actuel, nous distinguerons avec propriété les ins- 
pirations des Nymphes ou de Pan** et leurs autres diffé- 
rences selon les puissances des dieux ; et nous les sépa- 
rerons d’après les particularités afférentes, nous expli- 
querons ces bonds, cette vie dans les montagnes, pourquoi 
certains apparaissent avec des liens et pourquoi on les 
honore par des sacrifices ; et tous ces faits, nous les attri- 
buerons aux dieux comme à leurs auteurs, puisqu'ils en 
détiennent toute l'efficacité; nous ne dirons pas que 
certains excès du corps ou de l'âme, accumulés, de- 
mandent purification, ni que des périodes saisonnières 
sont causes de ces phénomènes ; nous ne prétendrons 
pas que l’accueil du semblable et la suppression du con- 
traire apportent médication de pareils débordements ; 
car tous ces faits sont corporels et entièrement séparés 
d’une vie divine et intellectuelle. Mais, dirons-nous, c’est 
selon la nature de chaque phénomène qu’il arrive que 
s’accomplissent aussi ses activités ; par suite, les motions 
qui, venant des dieux, éveillent les hommes et les trans- 
portent ont chassé tout autre mouvement humain et 
naturel, et il ne faut donc pas comparer leur mode aux 


1. Comme gardes, les Corybantes semblent confondus avec les Cou- 
rètes crétois, qui dansaient en armes autour du berceau de Zeus pour 
couvrir ses cris (cf. Strabon, X 3, 7-11 ; 466-468 Cas.). On leur attri- 
buait plusieurs formes de délire, dont on leur demandait la guérison ; 
cf. Platon, Lois, VII 790 d-791 a, et les autres textes (Jon, Banquet, 
Phèdre) commentés par I. M. Linforth, « The Corybantic Rites in 
Plato » (Univers. of Calif. Public, in CI. Philology, XIII, 5, Berkeley 
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pyvipáTtwv oikeótnrta mapeokebtaora, Stà Taüra Ôh kai 
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activités qui se reconnaissent de la façon habituelle, mais 
il convient de les ramener aux causes divines, entière- 
meni différentes ct primordiales. 


La divination par les oracles. 11 3 Telle est donc cette es- 
Colophon, Delphes, pèce de théophorie et voilà 
; comment elle se produit ; une 
les Branchides. autre sorte de divination mul- 
tiforme et inspirée, celle des oracles, est fameuse et parti- 
culièrement claire ; c’est celle sur laquelle tu t’exprimes 
ainsi : « les uns ont bu de l’eau, comme le prêtre d’Apol- 
lon Clarios à Colophon; les autres se tiennent auprès 
des gouffres, comme celles qui prophétisent à Delphes ; 
d’autres enfin sont insufflés par des eaux, comme les pro- 
phétesses des Branchides »?. C’est de ces trois oracles re- 
nommés que tu as fait mention, non qu'ils y soient les 
seuls, car beaucoup plus nombreux étaient ceux que tu 
omettais ; mais comme ceux-là l’emportaient sur les autres 
et qu’en même temps tu pouvais enseigner suffisamment 
ce dont il s'agissait, je veux dire le mode de la divination 
envoyée aux hommes par les dieux, tu t'en es contenté. 
Donc, nous parlerons nous aussi de ces trois oracles, en 
négligeant le plus grand nombre. 

D'abord l’oracle de Colophon. Tous conviennent qu’il 
prophétise par le moyen de l’eau. Il y a, en effet, une 
source dans une demeure souterraine ; le prophète y boit 
à certaines nuits déterminées, après que bien des cérémo- 
nies préliminaires ont eu lieu, et, quand il a bu, il pro- 
phétise sans plus être visible aux spectateurs présents. 
Que cette eau-là soit divinatrice, c'est ce qui va de soi; 
mais la manière dont elle l’est, ce ne serait plus, selon le 
proverbe, au premier venu de la savoir* ; car un souffle 
prophétique semble passer par l'eau; en réalité, il n’en 


et Los Angeles, 1946). — Sabazios : III 9 (p. 108, n. 3), — « Antiques 
ressentiments » : I 13 (43, 3; cf. la n, cpl. **** de ia p. 63) ; sur cette 
expression et l'attribution à Sabazios, cf. P. Boyancé, Le Culte des 
Muses..., Paris, 1937, p. 63-66. 

1. Claros était un oracle d'Apollon près de Colophon, entre Smyrne 


et Éphèse. 
2, Branchides : descendants de Branchos, favori d’Apollon, chargés 
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pévas évepyelais, émi Sè trà wavre}Gs TapaAAgrrovra 
Kai mpwroupyà rüv cv aita aùràs ävayev mpos- 


10 ner. 


11 “Ev pèv 6 oùv roûro elôos Beobopias rouvôe 
Kai oÙTu yryvôpevoy Ürräpxet ” Érepov Gé Tò TÕV xpno- 
rnpiuv Grabôonrov Kai évapyéorarév éort moÂupuepés 
évôeov pavretov, mepi oð tù rouaûra ämopaiver oi è 

15 ÖSwp móvres, kaðárep ó év Koħopâvi iepeës roð Ka- 
piou, oi è arouiois mapakaðhpevor, ùs ai èv AeAbois 
Bcowilouom, oi 8’ èt úĝárwv armbôopevor, kaôärep ai 

124 év Bpayxiôas mpo[dnnôes. Tpiôv Sè rouruvi Swvú- 
pov xpnornpluv éuvnpôveuoas, oùx Ori póva évraüba, 
rod yàp mAeova Ümrñpxe TÀ mapañeimópeva’ àÀA 
ei mpoeîxe Tv àAÂAwv rara, kai äpa où évexa ëf- 

5 reîro ikavôs üvebiôaures, mepi roô tpómou pui tis 
ék Bev àvOprrors ÉmmeuTopévns pavrelas, ôià Toro 
Sù npkéoôns Toûrois. Kai Mueis oùv mepi Tôv Tpiôv 
Tobruwy momsópeða Aóyov, rov mepi rüv moAÀGv pav- 
teiwv Àóyov Ýmephbávres. 

10 Tò ôn év KoAobôve pavretov ópoħoyeîra mapà mâs 
ôt’ Saros xpnparibewv. Elvar yàp mnyñv év otko ka- 
tayeiw kai àm’ aùris mivev Tov mpopyryv ëv Tiot 
takrtaîs vu$ív, lepoupylôv moÂÀGv yevopévwv mpôTepov, 
moôvra Sè xpnopyåeiv oùkéð’ ópúpevov Toîs mapos 

15 Bewpoîs. Tò pév oùv elvat pavriwôv èkeîvo rò Up 
adToBev mpoônAov' Tò è mÖs ori Toroûrov, oùkéT’ ðv, 
karà Tv Tapouuiav, mâs àvůp yvoiņ’ Soke? pèv yàp 
Sike ri Y adroÿ mveðpa pavrıkóv * où pévrTor TÓ ye 

128 14 &ropalver VM : énopalveis ser. Gale || 15 x\xptov cj. i. m. 

Z4 et Bouiliau i. m. R et U : BAxplou VM || 18 Boayytðare ser, Gale : 

Bexxylôats M et {or ex €, ŝag i. m.) V3 Bpæxylôes V || 124 1 tovtæovl 

S1ovouEov M : tovtov lStovôpav V || 2 Évraülo] Av raüra cj. Gale || 


5 dvedldaoxes VM : dv édlôaaxec scr. Gale || 7 npxéaôns V : npxéo- 
Ony M [12 tisi V : tiot Oè M. 
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est pas ainsi. Le divin, en effet, ne se répand pas d’une 
façon aussi morcelée et particelle en ceux qui y parti- 
cipent, mais c’est en procurant de l'extérieur et en illu- 
minant la source qu'il la remplit de sa vertu divinatoire ; 
cependant, l'inspiration que l’eau procure ne vient pas 
toute du dieu, mais celle-là seulement produit aptitude et 
purification du pneuma lumineux en nous qui nous rend 
capables de recevoir le dieul. Autre est la présence du 
dieu antérieure à celle-là et qui resplendit d’en-haut ; elle 
ne se tient à distance d'aucun de ceux qui ont par leur 
affinité contact avec elle ; elle survient immédiatement et 
prend comme instrument l'interprète qui ne s’appartient 
pas, qui n’a aucunement conscience de ce qu'il dit ni du 
lieu où il se trouve; si bien que, même après la prophé- 
tie, il a grand peine à se ressaisir; et, avant de boire 
l’eau, il jeûne tout le jour et toute la nuit ; il s'était re- 
tiré à part lui dans des sanctuaires inaccessibles à la multi- 
tude dès qu'avait commencé l’enthousiasme, et en s’éloi- 
gnant, en s’affranchissant des soucis humains, il se rend 
immaculé pour accucillir le dieu ; en conséquence, la pure 
demeure de son âme est illuminée par l'inspiration du 
dieu qui lui procure une possession incoercible et une pré- 
sence parfaite ct sans entraves. 

Que la prophétesse de Delphes rende aux hommes ses 
oracles grâce à un souffle subtil, igné, exhalé de quelque 
fissure par le gouffre, ou qu’elle prophétise assise dans 
le sanctuaire sur un siège de bronze à trois pieds ou 
encore sur le siège à quatre pieds consacré au dieu, de 


de l'oracle appelé plus tard oracle d’Apolion Didyméen, sur le terri- 
toire de Milet. Jamblique en parle aussi dans la lettre à Dexippos sur 
la dialectique (ap. Stob., II 2, 5 ; 19, 7 W.). 

1. Posidonius pourrait avoir enseigné déjà le caractère « lumineux » 
du pneuma psychique; cf. K. Reinhardt, Kosmos und Sympathie, 
Munich, 1926, p. 380 et n. 2, où il ajoute : « C’est à partir de là que 
la doctrine du corps astral paraît s’être développée. » Sur la nature 
de cette enveloppe pneumatique, cf. Porphyre, A Gauros, VI 1 et 
XI 3 (trad. A.-J. Festugière, Révélation, III, p. 277 et 286), et J. Bi- 
dez, Vie de Porphyre, Gand, 1913, p. 89; R. G. Kissling, in American 
Journal of Philology, XLIII, 1922, p. 318-330 ; Th. Hopfner, Ueber..., 
p. 58; E. R. Dodds, Proclus, app. Il, p. 313-321 : G. Verbeke, Évo- 


IIE 11 (124, 19-126, 9) 115 


àAnfés oùrus éxe. Tò yàp Beïov où Btareboirnkev 
126 oŬrw BtaoraT®s kai pepioT@s év | Tots auroû peréxou- 
ow, AÀA’ &s mrapéxov É£wPev kai émAapTov thv mnyñv, 
mAnpot ôuvapeuws abrnv àp’ tautoĝ pavrıkfjs’ où pév- 
Tot Toû ye leod mâoá éoTiv 1 êminvora ivriva mapéyet 

5 tò Uôwp, AAA’ aŭry pèv ëmiryåcórtnTa póvov kai amo- 
kåbðapow Toû ëv Muiv aüyoeaboÿs mveuparos éprotei, 
Se ñv ôuvaroi yryvoueba xwpeîv ròv Beôv. "AAA 6? 
éariv n Toû 0eoû mapouoia Kai mporépa Taërns Kai 
ävuwlev évaurpamrouga’ aürn Toivuv obbevds àdea- 

10 Tyke Tôv éxOvruv tà rs oikeôTnros ouvadiv wpos 
éaurmv' müpeort 8’ cùbùs kai xpñrat òs òpyåvy TÖ 
mpopýTy oùre éauroû övri oùre mapakoñovÂovri oùôev 
ols Aéyer Ñ mou yis éoriw Gore kal petà TV XPO- 
pwsiav póyis motè éautòv Aaubüve.” kai mpò ToÙ mive 

15 Sè oùrus dore? Tv fuépav nv kai vukTa, kai ëv 
iepoîs rioiv àrois TO mÀhle kað’ éaurov àvakexw- 
pnkev åpxópevos vðovoiâv, kai tà ts àmoorécews 
kai àmaàayfs Tv àvôporivov mpaypåTtwv axpavrov 
éaurov eis Üroboxnv Toû Beoû mapaskeuübe ` êf ðv $ù 

126 eis kaðapàv ESpav ts éauroû Ypuxs | €ÀAaurouoav 
éxer rhv Toû Beo émimvorav, àkwAuTOv re aùr mapéxe 
Tv KkaTokwyv kai Tv mapouciav TeÂelav àvepmó- 
êtorTov. 

5 ‘H 6’ èv AeÂboîs mpodiris, cite àmd mveuparos Àer- 
Toû xal mupwôous ävadepopévou molèv åmò oropiou 
Bemiorebe roîs àvOpurrous, etre êv TÔ àðúty kaðnpévn 
èm Sibpou xaÂkoë Tpeîs moas éxovros xpnuaribea, 
etre kal ¿mì Toû rerpamroôos Sippou ös øT iepòs Toû 


125 6 aùyoerdoŭç] yerwdoŭs cj. Boulliau i. m. R et U || 14 uôyic 
V et {y s. v.) M: pós M || 16 évaxeyopnxev ser. B : évaxeypt- 
xev VM || 17 évBouaiäv VM : żvðovorðy cj. B || 126 2 aûtÿ V : Éaut 
M |3 xaroxwyhv scripsi : xaraxwoxhy VM || teàslav VM : vekclav 
xat cj. B || 8 Éxovroc M et {o s. v.) V? : Éyovrac V. 
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toute manière elle se livre ainsi au souffle divin ct est 
illuminée par le rayon du feu divin. Et quand le feu 
qui monte du gouffre, serré et abondant, l'enveloppe en 
cercle de toutes parts, elle est remplie par lui de clarté 
divine; quand elle est installée sur le siège du dieu, 
elle s’accorde à sa puissance divinatrice stable ; et par 
suite des deux préparations elle devient la chose du 
dieu. Alors le dieu l’assiste et l’illumine séparément, étant 
autre que le feu, que le souffle, que le siège particulier 
et que tous les préparatifs naturels ou sacrés qui se 
manifestent en ce lieu. 

La prophétesse des Branchides, elle, qu’elle soit rem- 
plie de la clarté divine en tenant la verge qui lui a été 
à l’origine transmise par un dieu, ou qu’elle prédise 
lavenir assise sur un essieu, ou que, en trempant dans 
l’eau ses pieds ou une tresse ou en se laissant insuffler 
par l’eau, elle reçoive le dieu, préparée et rendue apte 
par tous ces préliminaires à l’accueillir de l’extérieur!, 
participe à lui. 

C'est ce que montrent ja multitude des sacrifices, le 
rite de toute la cérémonie? et tout ce qui se fait d’une 
manière religieuse avant la divination : les bains de la 
prophétesse, son jeûne de trois jours pleins, son séjour 
dans le sanctuaire quand elle est déjà possédée par la 
lumière et en jouit depuis longtemps’; car tout cela ma- 
nifeste l’appel du dieu à se présenter et sa venue de Fex- 
térieur, une inspiration admirable même avant son arri- 
vée au lieu accoutumé; et, dans le souffle même qui 
monte de la source, cela révèle un autre dieu plus vé- 


lution, p. 376-377; ci-après, p. 117, n. 3. — « Recevoir » le dieu : 


xwpetv est le terme technique ; cf. G. P. Wetter, PHOS, p. 9 et n.1; 
A. D. Nock, Sallustius, p. xc1x, n. 8. 

1. « Apte », Érurnôelæ : terme technique comme ywpetv (note pré- 
cédente) ; cf. A. D. Nock, Sallustius, p. xc1x, n. 9. 

2, Sur les eparixol Oeouof, cf. H. Koch, Pseudo-Dionysius, p.107 : 
l'expression vient des Mystères. 

8. Cette « jouissance » donnerait raison aux Pères de l’Église, qui 
voyaient dans la « possession » de la Pythie un phénomène d’ordre 
sexuel ; cf. les textes du Contra Celsum d’Origène cités par P. Aman- 
dry, La Mantique apollinienne, Paris, 1950, p. 255 ; cet auteur note 
qu’il arrive à Jamblique de confondre les pratiques de Delphes et 
celles du Didymeion (p. 136, n. 3). 
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m m Lid CI € 4 ” # r 
40 Bco, mavraxi oŬtw Siswo éauriv TÔ Beliy mvevparti, 
àmo re tis Toû belou mupòs åkrîvos karauyäbera. Kai 
ôrTav pèv à0p0ov kai moù To évabepôuevov àwò Toû 
La m , F 3 4 LA À 
garopiou mp kúry mavrayóðev aùtův Trepiéxn, TÀN- 

A $ + * m H 3 ZA a € > ? a H 
pota åm’ aŭto? eias avys’ rav 6° els ébpav év- 

A Le] n n Pal les La Lu LA 
15 18pu0ñ Tro eoû, r oralep& roû Beo pavrıcf) Suváper 
cuvappóľťera’ €6 äubporépuv Sè rv trorwútwv wapa- 
akevôv 6Àn yiyverar Toû co. Kai róre ôn müpeoriv 
aûrÿ xwpiorüs ó Beos émAapmruv, Érepos ðv kai Toù 
127 mupòs kai roô mvebparos kail | ris iflas éôpas Kai 

À A 4 À t m 1 |} fa [d 
maons Ts mepi Tòv TóTov puaikfis kat iepâs paivopé- 
vys KaTaukeuñs. 

Kai pv ñ ye év Bpayxiôais yuvů xpnopwsós, etre 

5 pabôov Éxouoa Tv mpwrws Ümd beo rivos wapaĝo- 
Betoav rAnpoëreu ris Beias adyñs, etre mi ovos xal- 
nuévg mpoÂéye Tò péAÂov, etre Toùds m06as À kpáo- 
meĝóv ri réyyouoa TÔ Ü6art Ù êk Toû ÖSaros àrlo- 
pévn Béxerar Tov Oeóv, È ámávrwuv roúvtrwv émirnôeia 

10 rapasokeualonévn mpôs Tv Ümoboynv čğwðev aŭro 
peraÀ ap äve. 

Anhoî Sè kai ro rv Ouaidv mAñlos Kai ó Beopds 
tis OAns Gyrorelas kai öga Aa ôpâra mpo Tis 
xpnonwôlas Beompemûs, Tå re Aoutpà ris mpophrtiðos 

\ € A € € La 3 t 4 e 3 3 + 3 ona 

15 kat n Tptwv OÀwV Åpepåv åoria kai Ñ EV àGurois aùtfs 

4 t ? t 34 m 4 4 ? 

Starp kai éxopévns Hsn TS puri kal Tepropévns év 

Ps , , ` ` 3o , , a 

roÀÀG xpóvy' kai yàp aùrtà mávra mapåkànow Toû 

le 3 
Oco Gore mapayevéodat kal mapouoiav ééwbev ém- 
Selkvuorv, émimvordv te Baupaaiav otav mpiv Kai eis 
20 Tèv ouvnôn rómov âdikéofas, kai êv adT® TÔ mveupart 
12870 àmd ts mnyfs | ävabepopévw Érepov mwa mpeo- 
m 4 
Gürepov xwpiarov åmò toô rémou edv ävabaive, Tov 


126 18 èmuadurav M : Émudunet V || 127 16 éyouévns VM : xat- 
cyouévnc cj. Gale || reprouévnc V : Éprouévne M. ' 
Jamblique 13 


115 IHI 11-13 (128, 3-129, 15) 


nérable distinct du lieu, auteur et du lieu et de la source 
même ct de toute la divination. 


12 Il apparaît bien que 
la divination des oracles vé- 
rifie les autres caractères fon- 
damentaux que nous avons indiqués précédemment à pro- 
pos de la mantique. Si en effet une telle puissance! n’est 
pas séparée de la nature des lieux et des corps qui lui 
servent de sujet, ou si elle procède selon le mouvement 
déterminé par le nombre, elle ne peut connaître d’avance 
ce qui est partout et toujours de manière identique? ; 
mais délivrée et affranchie des lieux et des temps mesurés 
par les nombres (en tant que supérieure à ce qui arrive 
dans le temps et à ce que le lieu retient), clle est présente 
également à ce qui existe partout où il est ; alors, tout à la 
fois, elle est constamment associée à ce qui se produit dans 
le temps et elle embrasse dans l’unité la vérité de l’ensemble 
des êtres grâce à sa substance séparée et prééminente. 

Si nous nous sommes correctement exprimé là-dessus, 
la puissance divinatoire des dicux n’est limitée, à la fa- 
çon d’une partie, par aucun lieu, par aucun corps humain 
particulier, par aucune âme retenue dans une seule espèce 
d'êtres particls, mais, étant séparée et indivisible, elle 
est tout entière partout à la disposition de ceux qui 
peuvent y participer, elle éclaire du dehors ct remplit 
toutes choses, elle traverse tous les éléments, embrasse 
la terre, Pair, le feu, l’eau et ne laisse privé d’elle aucun 
des vivants ni des êtres gouvernés par la nature, mais 
donne aux uns plus, aux autres moins de sa prescience ; 
elle-même, cependant, qui est antérieure à l’ensemble des 
êtres, est capable, par son caractère séparé, de tout rem- 
plir, dans la mesure où chaque chose peut y avoir part. 


Puissance divinatoire 
des dieux. 


13 Voyons donc mainte- 
nant l’autre espèce, privée et 
non publique, de la divination, 
dont tu dis : «et ceux qui se tiennent debout sur les carac- 


Divination privée 
« sur les caractères », 


1. C’est la puissance divinatoire. 
2, Désignation plalonicienne des Idées, ici appliquée aux dieux. 
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y 4 Le) L4 + m m > ĪA 4 A 
aïriov kai Toû tTómou kai ts myyfs auts Kat tiS 
pavrixis Ans. 


5 12 Daiveru ù oùv kal ñ Tv xpnornpiuv pavreia 
ouvouoAoyoüca rats Aas droléceoiv äs mpoeprka- 
pev wepi Ts pavrikñs. ’Axwpioros pèv yàp oùoa TiS 
þúoews rv Tomuv kal tôv úmokepévwv aŭt) cwpá- 
ruv À Toaaúty ŝúvaus, À mpoiooa karà kivyow TÀV 

10 äbopihouévnv åptðpĝ, où Súvaraı rà mavrayoð kai Gel 
mpoyryvookev Goaûrus ” äbemévn 5 àméÂuros tÕv 
Tomuv kai TÔv ftapenerpnpévuv rois aptðpoîs xpovuv 
(äte Sù Kkpeirruv oĝoa Tv yryvopévuv karä xpóvov 
kai Tüv Ur Témou katexopévwv) Toîs Tavraxoÿ oÙoiv 

15 É Toou mápeori, Kai Trois karà xpóvov buopévois máv- 
tote äpa oûvegriv, èv évi re œuvelAndpe Tüv 6Âwv Tnv 
àaAnberav tà Tv Xwprorñv autis kai Urepéxouoav 
ouotav. 

Ei Sù rara ôp0@s eipnkapev, üm’ oùbevds oÙTe Tó- 

129 mou | oùre pepioroû owparos àvôpwmivou oùre puxis 
karexopévns év évi etôel pepiorüv mepielAnmTat pepito- 
TÈS À pavriwr Tôv Bev Sbvamus, xwpiori 8” oùoa kal 
àraiperos GÂn mavraxoû müpeorr Tots pera]apGavew 

5 adris Ouvapévots, Éfwlév re émAëpre Kai mAnpoi 
mâvra, $t GÂwv re trv orouxelwv ftameboirnke, yiv 
re kal dépa kal õp kal bôwp KkareiAndev, oùBév re 
äpotpov autis oùre TOv Éowv oùre rTüv àmo þúoews 
Btouxoupévuv àmoÂeire, à AA Tots pév pâňdov roîs 6ë 

10 frrov à’ tauris Siwsi mva puoîpav mpoyvocews * 
aÙTr pévrou mpò Tv GÂwv mpoüräapxouoa aút TÔ 
Xwpior® tauris ikav yéyovev àromÂnpôcdar måvta, 
kað’ oov ékaurTa ôuvarar aùrfjs peréxev. 


EV TOLVUV TO EVTEUVEV LAAO ELOOS LOLWTIKOV 
43 ‘150 ? + 2 30 ANo et5 8 4 


128 6 àG V : dei M | 12 xpôvov cj. B : gpévoy VM || 129 7 alt, te 
V: om. M. 
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tères, comme ceux qui sont remplis d'(esprils) qui entrent 
en cux! ». Cette espèce, ceux qui en mésusent la rendent 
difficile à comprendre en un seul propos : ce qui est sous 
la main et affleure fâcheusement dans la plupart des 
hommes, qui use de mensonge ct de fraude insuppor- 
tables, n’admet la présence d’aucun dieu absolument, 
produit à l’encontre des dieux un mouvement de l’âme 
et tire d'eux une apparition obscure et imagée qui, par 
suite de la faiblesse de la puissance, a coutume d’être 
parfois troublée par les souffles des mauvais démons ; 
mais celle qui atteint réellement les dieux, sincère sous 
les autres rapports et pure, invariable, vraie, est inacces- 
sible aux souffles contraires, ils ne peuvent l’arrêter ; en 
effet, comme lorsque le soleil a resplendi les ténèbres ne 
peuvent en supporter l'éclat et soudain sont réduites au 
néant de l'invisible, se retirent complètement et s’écartent, 
de même aussi, quand luit de plusieurs sources la puis- 
sance des dieux qui remplit tout de biens, il n’y a plus 
de place pour le trouble des esprits mauvais et nulle part 
il ne peut se manifester, mais il est retranché comme le 
néant ou comme le non-être, n’ayant aucune possibilité 
de se mouvoir en présence des êtres supérieurs ou de les 
importuner quand ils resplendissent. 

Quant à la différence si grande qui sépare ces deux 
espèces, je n’userai pas pour les distinguer d’autres indices 
que de tes propres paroles ; quand tu dis, en effet, « ceux 
qui se tiennent debout sur les caractères », tu ne sembles 
pas désigner autre chose que la cause de tous les maux 
inhérents à ces divinations. Car certains négligent toute 
la doctrine de la contemplation opérante en matière d’évo- 
cateur et d’épopte, dédaignent l'ordre de la théurgie, la 


1. « Se tenir debout sur les caractères » {« probablement dessinés à 
terre » : C. Bonner, in Harv. Th. R., 1946, p. 45), par exemple sur les 
sept voyelles qui symbolisent les sept dieux planétaires ; cf. E. R. Dodds, 
The Greeks, p. 292 (= J. R. S., 1947, p. 62} et n. 73; A. R. Sodano, 
Porfirio, p. 52. En 371 ap. J.-C., un complice du prétendant Théodorus, 
Hilarius, révèle des pratiques magiques où les caractères jouent aussi un 
rôle ; cf. Ammien Marcellin, XXIX, 1, 29-32 (éd. C. U. Clark, II, Ber- 
lin, 1915, p. 492-493}, et M. P. Nilsson, Geschichte, Il, p, 531 et n. 5. — 
« Esprits qui entrent en eux » : eloxptoic (cf. eloxpivev à la fin du cha- 
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15 kal où Snpécuov pavreias, mept où Aéyers Tara’ « oi 
5’ ¿mi xapaxrfpuv orävres Ós oi mAnpobpevor àmò 
eiokpivewv ». Toûro roivuv Bi roùs kaks aŭt xpwpé- 
vous où pébrov èv évi Aoyw mepıAabeiv. "AAAQ Tò pev 
mpéxepov kal kak@s émuroÂd£ov év rots moAÂoîs àv- 

180 6p@mois WeuboAoyia te Kai | åmåry xpépevov oùk 
äverrÿ, où’ Aws Exer rivès Beo mapouaiav, ivnatv dé 
twa tis Yuxñs mroueîrai mapà Tobs Beoûs, kal apuBpav 
mva àm’ adrêv eiôwAuwnv éphaow EÂKe, Aris Sià To 

5 éÉirnhov ts Suvápews ešwðev éviore úmò Tüv ao- 
viuv baÿAuwv mveupürTuv èmrapårreoðar’ À 6” övrws 
rôv 0eûv ruyxévouoa, tå re Ada cipis kal ka- 
Bapåà ärpemros åns, kai Sù kai Ümd rõv évavriwv 
mveupåtwv Garós ort kal åvepmóĝiortos ’ orep yàp 

10 flou karaëgupavros où répure Tv aüyhv Ürropéveiv 
tò oxéros, éÉaibvns $è dbpavès äpônv kabiorara kai 
ravreÀ®s êk péowv Ümroxwpet kal ékmroôwv ébloTarat, 
oùru kal tis måvra dyalüv mAnpobons Tv Beüv Euva- 
pews moÂXax6ev émAaumobons oûk ëxet xwpav Å Tv 

15 kakôv Tapay mveupürTuv, oùôé Süvarai wou btapai- 
veolau, &AÀ’ Òs rò pnôëv Ñ èv TO ph övre KexpioTeu, 
oùbapoü þpúow Ééxouoa kwetoĝa tTÔv kperrtóvwv map- 
óvrwv À mapevoyÀeîv aùroîs Suvapévy vika äv ém- 
Näpruwonv. | 

181 Ti mor’ oùv roooûrov Biabopôv éaruw ékarépou Toû- 
twv, oùk à AÂots xproopar yvwpiopaow eis thv Btaxpt- 
oiv adrôv Ñ aùroîs rois rapà ooû prôetoiv ` Grav yàp 

eimns « où èmi xapaktpwv orävres », obbèv &ÀÀo Éowas 

5 onpaivew À TÒ airiov TÔv mepi Tara kakv Tavruv. 
Eioi yáp rives of thv 6Anv mpayparelav tis Teheoroup- 
yoû Bewpilas rapiôdvres wepi Te rdv KaÂoëvra kai mepi 
Tôv émomTnv, TâËiv re ris Bpnokelas Kai Tv dotwTé- 


180 7 elAuwxpuvhc M : elxpevh V || 12 £x péoov V : èf uéow M. 
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sainte et longue persévérance dans les exercices, repoussent 
les lois, les prières! et les autres rites pour juger suffisant 
de « se tenir debout sur les caractères », et quand ils ont 
fait cela une seule heure, ils croient commander l'entrée 
d’un esprit; or, que pourrait-il résulter de là qui soit 
beau ou parfait? Ou comment se peut-il que la subs- 
tance éternelle et réelle des dieux s’unisse dans les ac- 
tions saintes à des œuvres éphémères? C’est pourquoi 
de tels improvisateurs échouent totalement et ne mé- 
ritent pas de compter parmi les devins. 


14 À propos d’un autre 
genre de mantique tu dis 
ceci : « d’autres, qui restent conscients pour tout le reste, 
sont inspirés selon leur imagination, après avoir pris 
pour auxiliaires les uns les ténèbres, d’autres certaines 
drogues ou des incantations et des formules ; et les uns 
ont leurs visions par l’intermédiaire de l’eau, les autres 
sur une paroi, les autres en plein air, les autres dans 
le soleil ou quelque autre des corps célestes ». Or tout ce 
genre de mantique dont tu parles est, dans sa multipli- 
cité, embrassé par une seule puissance, que l’on pourrait 
nommer adduction de lumière?. Celle-ci éclaire d’une 
lumière divine le véhicule éthéré et lumineux attaché à 
l'âme; en suite de quoi des représentations divines sai- 
sissent notre puissance imaginative, mues par la volonté 
des dieux. Car toute la vie de l’âme et toutes ses puis- 
sances se meuvent soumises aux dieux, selon le bon plai- 
sir de ceux qui conduisent l’âme. 

Cela se produit de deux manières, suivant que les dieux 
sont présents à l'âme ou font luire sur elle, à partir 
d'eux-mêmes, une lumière annonciatrice ; dans les deux 
cas, soit la présence soit l’illumination divines sont trans- 


Adduction de lumière. 


pitre) est le mot technique pour désigner l'entrée de l’âme dans le 
corps (cf. A.-J. Festugière, Révélation, III, p. 267, n. 1) ou une pos- 
session démonique (E. R. Dodds, The Greeks, p. 296 = J. R. S., p. 66). 

1, "Evruxla, « prière », spécialement la prière supplicatoire avant 
l'évocation ; cf. H. Lewy, Ch. Or., p. 239. 

2, Dorrès &yoyh, ailleurs poræyoyla : cf. M. P. Nilsson, Geschichte, 
IE, p. 531 et n. 2. 

3, Ce « véhicule » est le pneuma psychique ; cf. III 11 {p. 113, n. 1); 
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27 


rnv èv moÀÀG XPÓVY TÜv mévuv ČMMOVŇV TIÁTAVTES, 
19 Beopoús te kai évruxias Kai tràs Añas üyioreias map- 
waäpevor, åàmoxpåcav vopilouor riv émi Tüv yapar- 
Thpuv póvyv oráow, kai taty év må pg momod- 
pevor, ciokpivev vopilouoi tt mveðpa'’ raito ri üv yé- 
vouro mò Toûruv kaÂdv Ñ réAeov; À mõs Éveort Tiv 
15 àiôtov kal TÔ Ovrs rüv Beüv oùaiav épnuépois épyots 
guvänreofor èv tais iepaîs mpabeor; Stà tara Sù oùv 
182 oi Torotor mponereîs àvôpes ToÙ | ravrds åpaprávov- 
ow, où’ üfriov adrods êv pavreor kaTapiôpuetobou. 


14 Tepi © GAAoOU yévous pavriws Àéyeis Taûra ` 

« &A ot rapakohoufoÿvres éaurois karà tà AAA, karû 

5 tò bavragrwdv Beräfouaiv, oi pèv okôros ouvepyèv 

Nabévres oi $è karamôgeas rivôv oi ©’ éruôàs kal ouo- 

räves' kal oi pèv r ÜBaros bavräbovra oi 6” èv 

roixw oi 5’ èv úmalðpy àépt oi ©’ èv nAlw H GAY rivi 

Tôv kar’ oùpavóv ». Flâv ù Kai roûro © Aéyers tis pav- 

10 telas yévos moÂveabès öv må ouveiAnmrrat Ŝuváper, ñv 

äv ns þwròs àywyiv rovopácerwv. AŬty ôn mou Tò 

mepikeipevov tfj puxi aidepôbes Kai aùyoeðès öxypa 

èmAúpwer Bely duri, è où Sù bavraoiar Betar karta- 

NauBävouar riv èv quiv bavraonxijy Súvapwv, kivob- 

15 pevar dd tis PouAñoeus Tôv Beûv. "On yàp à Lun 

rs Yuxñs kat mâcat ai êv adrfÿ Ŝuvápeis drokelpevar 

roùs Beoîs «ivoÿvrou, 8muws äv oi» nyepôves adrñs éé- 
wow. 

Kai roûro styâôs yiyverar À wrapóvrwv ti Ņuxi Tôv | 

138 Oev À mpospapóv Tı eis adriv pôs åp’ éauTüv ëm- 

Naurévruv * kað’ ékärTepov ÔÈ rdv Tpómov xwpioti kal 


181 10 évruylac cj. i. m. B? vel B5 : teheràg id. Evraylas VM Eve 
tuplas (p s. v.) V? eòtačiaç i. m. Bt eðotaðelac i. m. BS || 11 èn? 
Ve : &nd VM || 182 2 06° cj. ì. m. BS : roù 8è VM toŭ (è p. n.) 
V2 || &Etov VM : &Euov elvou (elvat s. v.) V2 111 SA M : 8E V 17 ol 
add. cj. W | abrñs (Ñ s. v.) cj. WA : abroic VMW. 
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cendantes. Or l'attention et la pensée de l’âme ont cons- 
cience de ce qui se passe, puisque la lumière divine ne les 
touche pas ; mais imaginative est inspirée par les dieux, 
car ce n’est pas d'elle-même, c’est sous l’action des dieux 
qu’elle s'éveille aux diverses imaginations, quand l’accou- 
tumance humaine a été entièrement supprimée. Mais 
comme le contraire peut recevoir le contraire par chan- 
gement ct sortie de soi-même, ou le connaturel et Fap- 
parenté par similitude, tout naturellement ceux qui 
amènent la lumière tantôt prennent la lumière pour 
alliée, tantôt ont pour auxiliaire de FPillumination la 
lumière du soleil, celle de la lune ou en général la 
clarté du firmament. 

Parfois aussi on use d’états de certains objets apparen- 
tés aux dieux qui vont intervenir, ou encore d’incanta- 
tions ou de formules, apparentées elles aussi, disposées 
pour les préparatifs de l’accueil et la venue et épiphanie 
des dieux. Parfois, pour amener la lumière, on se sert de 
l’eau, que sa transparence dispose par nature à recevoir 
la lumière. D’autres fois on lui fait éclairer une paroi, en 
préparant un réceptacle excellent, par la sainte inscription 
des caractères, à la lumière sur la paroi, et en la fixant là, 
du même coup, sur un terrain solide, de manière qu’elle 
ne se diffuse pas trop. 

Il peut y avoir beaucoup d’autres façons d'amener la 
lumière ; mais toutes se ramènent à une seule, à lillumina- 
tion de la clarté, quels que soient les lieux ou les instru- 
ments de l’illumination. Ainsi, puisque cette mantique se 
fait de l'extérieur et seule ne possède rien qui ne serve le 
vouloir et l'intelligence des dieux, qu’elle a, souverain 


De anima, ap. Stob., I 385, 6-8 W. (trad. A.-J. Festugière, Révé- 
lation, III, p. 237); et M. P. Nilsson, Geschichte, II?, p. 533-534; 
A.-J. Festugière, « L'Ame et la musique d'après Aristide Quintilien, De 
musica, 1117-19 » (in Transactions and Proceedings of the Amer. Philol. 
Association, LXXXV, 1954, p. 55-78), surtout p. 62-73; H. Lewy, 
Ch. Or., p. 184, n. 30 : rvebua et bynuax sont synonymes dans lher- 
métisme et chez les néoplatoniciens. Mais ici « les deux òyhuata de 
l'âme, l'xbyoerdéc et le mveuuarttxév, ne sont pas encore différen- 
ciés comme ils le sont chez Proclus » {J. Bidez, in Mélanges Franz 
Cumont, I, Bruxelles, 1936, p. 99, n. 10). L’exposé le plus récent de 
Ja question est celui de P. Moraux, s. v, « Quinta essentia », in À?.-E£., 
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ñ Sea mapouoia ¿ori Kai  EANapfis. ‘H pèv oùv mpoo- 
ox Kai ŝiávora ris Yuxfs mapakooubet roîs yryvo- 

5 pévois, mei roûruv tò Belov pôs oùk ébémrrera ` 

émPedler SÈ tò bavraorwôv, Biôrr oùk àb’ Eauroû, 
ämd è Tüv Beûv éyeipera els Tpômous davraoiüv, 
éénAAoyuévns måvry tis åvðpwrivns ouvnbelas. 

Emei 8è kal Ñ rò évavriov Îektikóv éoTi Toû évav- 

10 tlou katà perafoAïv kai čkoraow àd’ tauro, Ñ TÒ 

guyyevès kal oikeïov 81’ porótyra, Sià taðra Sù eikó- 
tws TÓTe uèv okéros auvepydv \apĝávovow oi þwtrayw- 
yoûvres, Tôre è Aiou pôs Ñ oeAñvns Ñ Aws tAv 
úmalðpiov adyhv ouAAauBavôpeva čxouor Tpôs Tv Č- 

15 Aappu. 

’Evlore 5è xai karaoräaeol rivuwv xpôvrai, öra oiketa 
roîs Geoîs Úmápyer roîs péAAouoiv émibépeobu, Ñ kal 
érwbaîs Ñ ouoräceoi, kal adrais oikelais mapeokeuao- 

184 pévais | és re rijv mapaoreuñv tis úÚmoðoxíjs kai Tiv 
mapouoiav Tüv eGv kal émibäverav. ’Eviore 8” aŭ Kai 
Se ÜSaros äyouor ro pôs, érmes Siapavès öv roto 
eùþuôs Siákeirar wpòs Úmooxhv Toù þwrós. "AÂÂore 

5 © eis roîxov aùrò moioðoiw émAdyurew, rats iepaîs 
rôv xapaktýpwv karaypadbaîs mpoeurperibovres spav 
àpiotws els ròv roîxov TÔ þwrti, kai ua àmoornpl- 
Lovres aûro évraüla ëv rivt arepeQ xwplw, Gore pÅ émi 
moù BtaxetoBar. 

40  Févoivro & äv Kai Aot mAeloves rpôror tjs Troû 
durès àyuyñs' À) pws eis ëv ävayovrat måvres, 
eis Tv ris aùyñs EAAapiv, Grrourep äv Kai ôr otwv 
ôpyävuv émAëprrootv. ‘Enes tolvuv čġwlév té čomv 
aürn kai uôvn t PouÂroea kai voroe Tüv lev úr- 

15 yperoðvra kékrnrai tà måvrta, Tò Sè péyiorov bôs éxer 

183 9 nel VM : ènetð) cj. B || 18 olxelærs VM : oluetec cj. Gale ; 


an où taig olxtarg? || 184 5 elc cj. Gale : el VM || 12 ab yHs (y. s. v.) 
V2: adtñs VM. i 
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privilège, une lumière sainte qui rayonne et resplendit 
soit du haut de l’éther, soit de lair, do la lune, du soleil 
ou d’une autre sphère céleste, de tout cela il ressort 
qu’un pareil mode de mantique est autonome, primordial 
et digne des dieux. 


45 Passons maintenant 
au mode qui s’accomplit par 
l’art humain, loti de plus de 
conjecture et d'opinion; tu en dis à peu près ceci :« d’autres 
déjà, par les entrailles, par les oiseaux, par les astres, 
ont constitué une méthode de chasse à lavenir ». I] 
est sans doute bien d’autres arts pareils, mais ceux-là 
suffisent à montrer dans son ensemble l’art de la man- 
tique. Or, à parler en général, cette technique use de cer- 
tains signes divins exécutés par les dieux selon divers 
modes. À partir dos signes divins, selon la parenté des su- 
jets avec les signes montrés, l’art conjecture et devine de 
son mieux l’oracle, cninférant de certaines probabilités. Or 
les dieux font les signes par l'intermédiaire de la nature 
qui est à leur service pour la production des phénomènes, 
la nature en général et celle des êtres particuliers, ou par 
les démons générateurs qui, présidant aux éléments du 
tout et aux corps particuliers, aux animaux et à tout ce 
qui est dans le monde, amènent les phénomènes sans diffi- 
culté comme il semble bon aux dieux. Ces démons révèlent 
symboliquement l'intention du dieu, « sans dire ni ca- 
cher », comme s'exprime Héraclite1, ces prémonitions de 
l'avenir, mais « en les signifiant », puisqu'ils frappent le 
mode de la démiurgie par la prémonstration?, De même 
donc qu’ils engendrent tout par des images, de même aussi 


Modes humains 
de divination. 


XXIV, 1, 1963, c. 1251-1256 : « Das ätherische Vehikel der Seele », 

1. Héraclite, fr. 93 Diels- Kranz : « Le roi dont l’oracle est à Delphes 
ne parle pas, ne dissimule pas, il indique » (trad. A, Jeannière, in La 
Pensée d’Héraclite d’Éphèse, Paris, 1959, p. 111). 

2, « Frappent », comme une monnaie, ou « impriment », comme sur 
une cire, &érorurobat. L’actif de ce verbe appartient à la xotvý ; les 
quatre exemples de Platon (Théétète, 191 d 6; Timée, 39 e 7: Lois, 
III 681 b 5; Epinomis, 991 a 1} sont tous au moyen, que Jamblique 
emploie aussi dans le même sens : « la nature génératrice frappe, &xe- 
ruroouto, les formes visibles des concepts invisibles » (I 11 ; 37, 11). 
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lepov karauyälov, ro pèv ävwðev àmd Toû ailépos TÒ 

© èt àépos à oeñvns À Kai Aiou karaÂäaurrov Ñ àÀ- 

Ans tivòs oùpavias chaipas, baiverar ék mäavrwv toú- 

twv aürefoüaros kal mpwtToupyòs kal Tüv Bedv érafros 
20 6 rotoûros dv Tpôrros Tís pavrelas. | 


185 15 épe ù oùv émi ròv ôtà réxvns avOpumivns ém- 
qeħoúpevov Tpémov peréAlupev, 6oris oroxaopoû Kai 
oioeus mÂelovos etAnde' Aéyes Sè Kai mepi Tourou 
Taata’ oi 5” Hsn Kai Sià omAgyxvuv rai e òpviðwv 

5 kai 0 àorTépuv réxvnv ouveorioavro ts Onpas Toû 
péAAovros. Eloi pèv Kai GA Aa mÂcloves réxvar roraû- 
ta, mAñv GAÀG kai abrai ye åmoypôow évôeléaoba 
mâv TÒ rexvwdv elos tis pavriunñs. ‘fs pèv oûv rò 
Shov etreîv, onpelors Tiol Toûro Belois xpfrar ér Beûv 

10 émreloupévois karà rouiAous Tpómous. Amò Sè Tüv 
Oelwv rekunpluv karà rhv ouyyéveruv TÜv mrpayuäTuv 
mpòs tà Sexvýpeva onpeîa ounBalÂea mws Ñ TéXVN 
kal oroyåbera rv pavreiav, é£ eikótwv Tivüv aüriv 
auAÂoyifopévn. Tà pèv ov onpeîa oi Ocot moroðor Sià 

15 Tñs þúocws tis ouAeuobons adrois mpòs Tv yéveow, 
Tñs Te kows kai tis iias ékaoruv, Ñ ià rôv yeve- 
oroupyâv Ŝarpóvwv oîrives Toîs oToryelors To mavTtòs 
kai rois pepikoîs owpaor poors re kal rois v TÔ kóo- 

186 po mâoriv émb£ebnkôres äyouor rà þawópeva | perà 
Paorüvns Ömyrep äv orf Tots Beoïs. Zupbolwds 6e 
Tv yvounv Toû Beo éuppaivouor, kai Thv ToG péAAov- 
tos mpoënAwow kað’ ‘HpakAerrov oùre Aéyovres oùre 

5 kpürrovres àÀÀG onpaivovres, mesh ris ônpoupyias 
rdv Tpôorov àrorumoÿor kal stà rs mpoônAwoews. Kab- 
dep oùv $r elkovuv yevvüot mavra, kai onpalvouorwv 


134 20 dv tpômos cj. Gale : ĝv torov VM || 186 6 rorxðtar V : 
rotaüra M || 7 göral scripsi : aòtal VM || 9 toüto {0 8. v.) V2: toto 
VM {15 œdtoîc (or s. v.) V2: aûtic VM || 186 7 xal onualvouaty] 
rpoonuxlvouarv cj. Gale. 
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ils signifient tout par des symboles! ; et peut-être aussi 
excitent-ils notre compréhension, du même élan, à une 


acuité plus grande. 


16 Que telles soient nos définitions générales sur 
l’ensemble d’un pareil art humain; mais en particulier, 
s’il s’agit des entrailles, âme des animaux, le démon 
qui y préside, lair, le mouvement de Pair, la révolution 
de la couche ambiante les modifient de façons variées 
selon qu’il plaît aux dieux. La preuve, c’est qu’on les 
trouve souvent sans le cœur ou sans une autre des parties 
essentielles dont la privation rend absolument impossible 
de communiquer la vie à des vivants. Quant aux oiseaux, 
ils sont mus par l'impulsion de leur âme particulière, 
mus aussi par le démon protecteur des êtres vivants, 
et aussi bien par la rotation de lair et la puissance qui 
descend du ciel à lair : tout cet ensemble accordé par la 
volonté des dieux les meut conformément aux injonctions 
initiales des dieux. En voici une preuve capitale : ce ne 
semble pas être un phénomène naturel que des oiseaux 
se déchirent eux-mêmes et souvent se tuent ; mais c’est 
là un fait surnaturel, parce que celui qui exécute cela 
par l'intermédiaire des oiscaux est quelqu'un d’autre. 

D'autre part, les évolutions des astres se rapprochent 
des révolutions éternelles des corps célestes, non seule- 
ment localement mais encore par leurs puissances ct leurs 
émissions de lumière ; et ils se meuvent de la manière 
qu’ordonnent les dieux du ciel. Car la partie suprême de 
l'air, la plus pure, est apte à prendre feu, et dès qu’elle 
reçoit l’invitation des dieux, tout se met à brûler. Mais 
si l’on va penser que certaines émanations des corps cé- 
lestes se transmettent à l’air, on concevra là une idée qui 


1. « Symboles », ouvônudrov; cf. p. 96, n. 1. 

2, « Volatus avium dirigit deus » (Ammien Marcellin, XXI 1, 9). 
Mais Flavius Josèphe rapporte, d’après Hécatée, l’anecdote du Juif 
Mosollamos (Meschoullam), « homme intelligent, vigoureux, et le plus 
habile archer, de l’aveu unanime, parmi les Grecs et les barbares ». 
Voyant un devin « prendre les auspices et décider la halte de toute 
la troupe », il « banda son arc, lança la flèche et frappa l'oiseau, qu’il 
tua » ; aux imprécations des autres, il répondit : « Comment cet oiseau, 
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boaurus [kai] Sià ouvônpárwv' Tous $è Kai riv peré- 
pav oúvðeoiv åàmò ts aürfñs åpoppis eis 660rnrTa 


10 mÀciova àvakxıvoĝow. 


16 Tauri pèv oùv kowôs piv mepi tris Ans avôpu- 
mivns Touabrns téxvns Štwpioðw'’ kar’ iôlav 6€ Tà pèv 
omAäyxva ý Te Pux Tôv Éüuwv rai ó ébeornküs aù- 
roîs Šaipwv kai ó àùp Ñ Te kivnats Toû üépos kai À 

15 TOÔ mwepiéxovros mepiþpopà perabaAÂe wowidws örn- 
mep äv åpéoky Toîs Beos. Zypelov è ro modrs 
eüpiokeoBar aûrà äkäapôra Ñ Aws popa Tv kupiw- 
réruv pepôv Óv àmeotepynpéva oùx ola te Àv ws 
rois fois mapéxeiv Tò biv. Tous 8’ öpvðas kive? pèv 

187 xai ñ tis iôlas puxñs ópp, | kive? Sè kai ó rüv bywv 

ébopos Baiuuv, ôn Sè kai ý ro aépos Tporn kai Ñ 

kaĝðńkouoa àmò To oùpavoÿ Öúvapış eis ròv dépa ' 
måávra oupbuwvoüvra toîs PouAñnaor rôv Beüv àye aù- 
tàs ópoňoyovpévws ols oi Beoi kat’ apxàs émirarrou- 
ow. Enpetov è kal roûrou péyioTtov ‘ où yàp Tüv karà 

Düaiv Tivi mpogéolke mpåypatı TO åmoppooew ToÙS 

öpviðas adrods éaurobs rai ävaipeiv modrs ` AAA’ 


anr 


Úmephuès 6m Ti Tò épyov ortl toto, Ós érépou Tivès 
10 Övros ro sià Tôv òpviðwv rara àmepyalopévou, 

AAA à pv at ye trôv äorpuv hopai rAnoralouar pèv 
raîs kar’ oùpavòv ätôiors meprhopaîs, où Tóme póvov 
àÀàà kai raîs Ŝuvàpeor kai raîs roô purs ôtaôpo- 
paîs * kivoĝvrar SÈ õmymep äv oi kar’ oùpavôv leoi ke- 
Aeüworv. Tò yàp eüayéararov kal äkpov To àépos, 
émrnôelus éxov éĝdmreoðar eis mõp, pa re émvebouaiv 
oi ĝeol kai eòĝùs àvakaierai. 'Eàv é ris kai vouiln 
Tôv oùpaviwv Twàs àmoppoias évôiSoofar eis Tov àépa, 
Kai oûros oùk åÀÀórpia Sofdae. Tv Spupévuv év Tÿ 
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n'est pas étrangère à ce qui se fait souvent dans l’art di- 
vin. En outre, l’union et la sympathie du tout, le mou- 
vement simultané, comme en un seul être, des parties les 
plus éloignées comme si elles étaient voisines font des- 
cendre des dieux sur les hommes la procession de ces 
signes !, qui sc manifeste aux hommes d’abord par le ciel, 
puis par lair, avec le plus d’éclat possible. 

Il ressort de tout ce qui a été dit que, pour envoyer 
les signes aux hommes, les dieux se servent de beaucoup 
d'instruments intermédiaires : ils recourent aux services 
des démons, des âmes, de toute la nature, de tous ces phé- 
nomènes cosmiques qui leur obéissent, en guidant et en 
laissant aller selon un seul principe, comme ils le veulent, 
le mouvement qui descend d’eux. Mais eux, c’est séparés 
de tout, affranchis de la relation et de la coordination 
avec le devenir qu’ils conduisent tous les phénomènes 
de celui-ci et de la nature selon leur volonté propre. 
Ainsi donc, cette manière de rendre compte de la man- 
tique rejoint le propos sur l’activité créatrice et provi- 
denticlle des dieux. Car elle non plus ne rabaisse pas l'in- 
tellect des êtres suprêmes aux choses d’ici-bas ct à nous, 
mais, tandis qu’il reste en lui-même, elle ramène à lui les 
signes et toute la mantique ct découvre qu’ils procèdent 
de lui. 


47 Mais tu cherches en- 
core, « à propos du mode de 
la mantique, quel il est et de 
quelle sorte ». Nous l’avons déjà expliqué en général et en 
particulier, et tu déclares d’abord lavis des devins, 
d’après lequel «tous prétendent obtenir la prescience de 
lavenir par des dieux ou des démons, et ìl est impossible 
de le savoir à d’autres qu'aux seuls maitres des choses 
futures ». Ensuite tu te demandes « si le divin s'abaisse, 
pour le service des hommes, au point que certains dieux 


Générosité divine 
dans la mantique. 


qui n’a pas su pourvoir à son propre salut, nous donnerait-il sur notre 
marche une indication sensée? » (Contre Apion, 1, 201-204, trad. 
L. Blum, Paris, 1930 ; collection des Universités de France). 

1. K. Reinhardt {Kosmos und Sympathie, Munich, 1926, p. 254, 


HI u-17 (E37, 20-139, 121 ili 


20 cig réxvn moňàákis. Kai ý Evwois è Kai ) ouprabeaa 
188 ro mavròs | Kai nm Ós éd” vòs wou ouykivnois Tüv 
moppwrárw pepôv ùs yyùs övrwv, Tv TV onpeiwv 
toútwv mopmiv èk cv àvBporois karamépne, tà roû 
oùpavoû pèv mpútws čmeTa tà To àépos ékparvopé- 
5 vnv roîs åvôpúmois ws olóv re päAiora Aapmpórarta. 
AĝAov Sù oùv Sà mavruv Tüv eipnuévuv kai roÿro 
véyovev, Ds ôpyävors péoois moÂÂoïs oi Oeoi xpopevor 
Tà onpeîa tots åvôpwrois émrréprrouor, Bapovwuv re 
ümnpeoius kai fuxôv Kai ris þúoews 6 Ans xpwpevor 
10 mâgi re Toîs wepi Tov kógpov ékeivois àäkoAouboüon, 
karà piav äpxhv éÉnyoüpevor kai äviévres Tv åm’ aù- 
rûv karoügav kivnoiv, 6mnmep äv ééAwarv. Aùroi Sù 
oùv xwptorot måvrwv Kai ämoÂeAupévor tis oxéveus 
kai ouvräfeus tris mpòs Tv yéveoiv äyouor TavTa év 
15 Th yevéoe kal þpúoet karà Thv oikelav BobAnoiv. "Her 
5h oùv eis raùrò t ris énmoupylas Kai mpovoias 
rôv ev Aóyw Kai ó mepi ts pavrikfs àroAoyiouos. 
189 Où yàp kadéÂkez oùt oûros | émi rà tre kal mpòs 
huâs Tv rôv kpearrévuv voûv, pévovros 8” adroû èv 
adr@ Tå re onpeta kai Tv pavrelav 8Anv mpès aûrov 
émorpéber kai àm’ adroû mpoïóvra aûrà äveuploket. 


5 17 Znreîs Sè ro Aourdv wept Toù Tpémou tis pav- 
teias tis té oti kal ómotos, öv Ön pév muets xof) Te 
kai kar’ iflav éénynoapea, où Sè wpôrov pév àTo- 
baivn yvopnv TÔv pâvrewv, ds mávres tà Jeûv À Sar- 
póvov þaoi Troû péAÂovros tTuyxávew Ts MpoyvuoEus, 

10 oùBE ofôv re Aous eiôévar aùtò Ñ} póvous Tous TÖV 
Écopévuv kupious. "Ererra àrropets et ëxpr rooûrou 
karäyerar eis Ürrnpeoiav àvôporrwv rò Betov ds pi 

188 4 éxpatvouévnv V : Éxparvouévou M || 11 P aa (T P i 
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n'hésitent pas à se faire devins de farine! ». Mais tu ne 
comprends pas bien cela quand tu appelles « service l’ex- 
cès de la puissance des dieux, leur bonté surabondante, la 
cause qui enveloppe tout, leur sollicitude envers nous ct 
leur patronage ». De plus tu ignores le mode de leur acti- 
vité, comment le dieu n’est pas attiré vers nous ni ne se 
tourne vers nous, mais, séparé, nous guide et se commu- 
nique à ses participants, tandis que lui-même ne sort 
pas de soi ni ne diminue ni ne sert ceux qui participent, 
mais au contraire use de tous pour son service. 

L’objection présente me semble pécher encore par un 
autre côté : en jaugeant d’après les hommes les œuvres 
des dieux, elle met en doute la façon dont elles se pro- 
duisent. Parce que c’est en nous tournant vers nos sujets 
et parfois en nous attachant affectivement à cux que 
nous nous occupons d'eux, elle s'imagine à tort que la 
puissance des dieux est au service de ceux qu’ils dirigent ; 
mais ni dans la création des mondes ni dans la providence 
à l'égard du devenir ni dans la divination au sujet de 
celui-ci, elle n’est jamais attirée jusqu'aux participants, 
mais elle fait part de ses biens à tous et produit toutes 
choses semblables à elle-même ; elle oblige sans envie? 
ses sujets, ct plus elle reste en elle-même, plus elle est 
remplie de sa perfection propre. Elle ne devient pas la 
chose de ses participants, mais elle s’approprie ceux qui 
ont part à elle-même ct les conserve pleinement ; elle 
reste parfaite en elle-même ct les embrasse tous en 
elle-même, sans être dominée ni enveloppée par aucun 
d'eux. 

C'est donc en vain qu’un pareil soupçon gêne les 


n. 1) rapproche de ce texie Strabon, I 1,15 (p. 3 Gas.) ; Plotin, Enn., 
IV 4, 32. Voir aussi V 7 (207, 10-15). 

1. « Devins de farine » : la xptÜo-, &Apiro- ou &Aevpouavrelæ 
(cf. Sodano, Porfirio, p. 49, n. 17) servait non seulement dans les 
sacrifices, mais aussi dans les procès, pour convaincre un esclave de 
vol; cf. Horace, Ep., I 10, 10 : « Utque sacerdotis fugitivus liba 
recuso. » Le canon 4 du synode d’Auxerre (entre 570 et 590) condam- 
nera ce genre de sorts (Mansi, édit. de Venise, IX, 1763, c. 912). 

2, « Sans envie »; cf. I 5 (p. 49, n. 1). L'étude la plus récente sur 
le sujet est celle d’Ernst Milobenski, Der Neid in der griechischen Phi- 
losophie (« Klassisch-philologische Studien », 29}, Wiesbaden, 1964 ; 
aux deux textes déjà cités du T'imée de Platon, l’auteur ajoute ceux 
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ékveîv tivas Kai âAduropävres elva. Tò Sè où kaÂGs 
ÜroAaufäves, Tv meprouoiav tijs ôuvéapeus TÜv Pedv 
15 Kai Tv dmepbäAouoav àyaPérnra kai rv mävra ne- 
préxouœav airiav knôepoviav te pôv xal mpooraciav 
Ünpeoiav érovopä£uv. Kai črt àyvoets rdv Tpôrov ris 
évepyelas, Gore où «aPeAkerar oùre émiorpéberar où- 
140 ros els Muâs, xwprords $è | mponyeïrar kai Blôwor pèv 
Toîs peréyovow éaurév, aùtòs Sè oùre éfioraru à’ 
éauroû oùre éAdrTruv yiyverar oÙ0” Ümnperet rois per- 
éxouaiv, AA Toüvavriov mâouw únnperoðor mpoo- 
5 xpt. 

Aoket $é por kai Ado Btapaprüvev ñ rapoboa éri- 
otang’ ús yàp èr’ àvôpurwuv droleuévn rüv ev Tà 
épya, oŭtw Brapbiobnret mepi aùrôv môs yiyvera. 
Arôrr yàp muets êmorpepópevor Kai roîs måðeo éviore 

10 pooxeipevor Toîs Btoukoupévors émmueloüpea aürôv, 
Sià Toûro kakôs eixäler kal rv rôv Bev Ŝúvapw úr- 
mperuwiv elvat roîs úm’ aùrâv karevðuvopévois` ġ 6? 
oùre èv Tf mooc Tv kóopwv oùre èv tf} mpovoia TiS 
yevéoews oùre èv Ti mepi aùrtijs pavreig kañéAkerTai 

15 mote eis TÀ peréxovra, à AA peraôlôwor pév mo tTÂv 
àyal@v kai mapamAnoria mpòs éauriv tà Sa àrepyü- 
Lera, wbehet re rà Broumobpeva àbô6vws, péver SÈ ùs 
mod pâAÂov éd’ éaurñs Towoûrw pâÂÂov ris oikelas 
rehaôrnros memAñpurar. Kai aürn pèv où yiyverai rôv 

20 perexôvruv, rà è peraapGüävovra tsia éaurñs àmep- 

141 yäerai kai owber pèv adrä mavreAGs, | péver Sè év 
auti reheia kal ouAAaufäve pèv aûTà äpa êv auti, 
Um” oùbevôs ye piv ékelvwv oÙre kpareîrar OÙTE TE- 
préxerat. 

5  Mérnv oùv ý toraúry Ürévoia mapevoxAet rois àv- 
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hommes. Dieu ne se divise pas selon les divers modes de 
la divination, mais sans division il les produit tous; ce 
n’est pas en des temps distincts qu’il accomplit tantôt 
les uns tantôt les autres, mais il les exécute tous en bloc 
et en même temps, d’une seule intuition1; et dans les 
signes il n’est pas retenu, compris ou limité par eux, 
mais il contient en lui-même tous les signes, et il les 
comprend en un seul et les crée de lui-même selon une 
seule volition. 

Et si elle s'étend par ses prédictions jusqu'aux êtres 
inanimés, comme des cailloux, des bâtons, du bois, des 
pierres, du blé, de la farine, c’est là précisément le plus 
étonnant dans le pronostic divin de la mantique, qu’il 
donne âme aux êtres inanimés et mouvement aux immo- 
biles, rend toutes choses claires, connaissables, partici- 
pantes à la raison, délimitées par les mesures de lintel- 
ligence, et pourtant sans aucune raison intrinsèque. Et 
il est, me semble-t-il, un autre prodige divin que le dieu 
signifie par ces moyens. De même que parfois il fait 
proférer à un homme simple des discours pleins de sa- 
gesse, — par quoi il appert à tous que le fait n’est pas 
humain mais divin, — de même, par les êtres privés de 
connaissance, il révèle les pensers qui dépassent toute 
connaissance ; et il manifeste en même temps aux hommes 
que les signes montrés méritent leur créance, qu'ils sont 
supérieurs à la nature et que le dieu est soustrait à 
celle-ci; tant l’oracle rend connaissables les secrets de 
la nature et donne la connaissance à ce qui ne connaît pas, 
par les signes nous inculque la sagesse, par tous les êtres 
du monde meut notre intellect à la vérité de ce qui est, 
a été et sera?, 

Je pense que ces explications auront éclairé le mode 


des Lois (V 730 e 4 sv.), de la VIIe Lettre (344 b), de l'Epinomis 
(988 b 5) et consacre une analyse plus détaillée au Philèbe (p. 49-56). 
Cf. aussi R. Roques, L'Univers dionysien, Paris, 1954, p. 316, n. 1, 

4. « Intuition », mbon ; cf. p. 106, n. 1. 

2. Cette formule, qui embrasse toute la durée, s’est fixée de bonne 
heure pour désigner le domaine de la mantique ; on en trouve l’équi- 
valent dans l’Jliade, dès l’entrée en scène de « Calchas, fils de Thes- 
tor, de beaucoup le meilleur des devins, qui connaît le présent, le 
futur, le passé » (1, 69-70 ; trad. P. Mazon). 
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Opwmors. Oùôe yàp pepléerar ó Beds mapà toùs Sinprueé- 
vous tpómouş třjs pavrelas, àÀÀ’ àpepiotrws &mavtas 
àmepyälerar oùĝè Kara xpóvov ıņpnpévws Adote 
GA ous émireÂet, AAN dbpóws kai å&pa Snpiovpye? mav- 
10 ras Kara piav émboÂrv' oùêe mepi Tà onpeîa Kart- 
éxerar mepreaÂnpuévos év aùtoîs À Stwpiopévos, AAA’ èv 
čauTt® kal rà onpeta œuvéxe, ouvelAndé re aûrà èv évi 
kai mpoûye. karà piav BouAnoiwv àp’ éauroÿ. 
Ei è kai äxpı rüv åpúxwv olov dnbiôiuv 7 pabôwv 
15 Ñ ÉVAUV tivôv Ñ Albwv 1 rupüv 1 àAdirov Siker Ti 
mpoônÂwoæ, aùtò Torto kai To Îauvpaorwrtartóv oT: 
ts Beias pavrikijs mpoonpaaias, Sióti kai rois àpú- 
xous puxiv kal rois àkivýrors Kivnoiv évôiôwat, mowi 
142 re âvra | oadbñ kai yvopua kai Aóyou peréxovra xai 
äbupiopéva Toîs Ts voroews pérpois, kaitoi pnôéva 
Aôyov éxovra àp’ éaurüv. Kai Ao Sn ri por Sore? 
Supóvióv re Papa ó eds èv Toûrois Biaonpaiver. 
5 “Qorep yàp éviore Tv ebnOwôv Tiva àvOpomrwv more? 
godlas péra Aóyous àmobéyyeofau, t où mât karä- 
Snàov yiyvera, ús oùk ävôpémrerév ti, Betov Sè Tò épyov 
ĉarti Tò yeyovós, oûTuai tà rv àmeorepnpévuv yv&- 
gews Tà múons yvýocews mpoéxovtra vońpatra moka- 
10 Aúrter  Käkeîvo dpa åvapaive: roîs ävBpormors ðs mis- 
Tews Ñgia Úråpye tå Ŝevúpeva anpeta, kai ött kpeiT- 
rové atı tijs þúocews kal èfnpnpévos ár’ adrñs ó leos ` 
oŭtw Tà v tf büoer äyvwora yvwartà moreî Kai Tà pÀ 
yuyvéakovra yryvoorovra, uiv Te t adrûv évrifnor 
15 Dpévnotv, kal 6 Awy Tüv övrwv èv TÔ kóopw kivet Tov 
vov pv émi rv à Añberav Tv re Gvruv kat yeyovô- 
twv kai ÉTOHEVUV. 
Olua Sh oùv kai åmò roútwv Tv Tpómov TS pavrt- 
141 14 pyotdlov M : YnplSov V || 142 6 éta Abyoug seripsi : petà 
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de la divination, qui est tout l’opposé de ce que tu entre- 
vois et supposes. Il est souverain, primordial, indépen- 
dant, supérieur? ; il embrasse toutes choses en lui-même 
et n’est pas enveloppé par certaines ni contraint par ses 
participants, mais il préside à tout et exerce son acti- 
vité en bloc et sans limite, et c’est par une puissance 
illimitée qu’il règne sur l’univers et manifeste globalement 
ses signes. Voilà comment tu résoudras facilement ces 
apories d’ignorant qui gênent la plupart des hommes, ct 
de toutes choses tu t’élèveras comme il se doit au pro- 
nostic intellectuel, divin et infaillible des dieux. 


18 Ainsi, que le divin ne 
se laisse pas rabaisser aux 
signes de la mantique, nous 
l'avons soutenu par ces arguments, mais au sortir d’une 
lutte une autre nous attend, qui ne le cède en rien à 
celle que nous avons déjà menée, celle que tu introduis 
aussitôt sur les causes de la mantique : « est-ce un dieu, 
un ange ou un démon ou qui que ce soit qui assiste aux 
apparitions, aux divinations ou aux actions sacrées ? de 
toute sorte »? A cela simple est notre réponse : il n’est pas 
possible qu'aucune des œuvres divines s’accomplisse sain- 
tement sans qu’un des êtres supérieurs y assiste comme 
surveillant et comme exécutant de J’action sacrée ; mais 
là où les résultats sont parfaits, complets, sans défaut, 
les dieux en sont les chefs; là où ils sont moyens, à 
quelque distance des extrêmes, ils ont des anges pour les 
obtenir et les manifester ; les plus bas ont été attribués 
à des démons chargés de les produire ; en toutes choses, 
l'exécution des actes divins a été commise à un des êtres 
supérieurs ; s'il n’est même pas possible sans les dieux 
d'atteindre à la connaissance des dieux, encore moins 


Interventions 
des êtres supérieurs. 


1. Comme il l’a déjà fait un peu plus haut (134, 19 : «dteEoberoc xal 
rpwtovpy6c), Jamblique associe, pour les conférer à la divination telle 
qu’il la préconise, deux attributs divins ; « primordial », rpotoupyés, 
s’est déjà rencontré au ch. 5 du 1. Eer (16,15) et se retrouve équivalem- 
ment au ch. 2 du l. VIII (261, 9 sv.) ; «dteEobotoc reviendra encore 
à propos de la mantique, à la fin du ch. 23 de notre l. III (156,2). 

2. Autre désignation de la théurgie. Il en est un grand nombre; 
une liste, qui complétait les indications de L. J. Rosän, en a été dres- 
sée ci-dessus (p. 45, n. 2). 
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ks yeyovévar karabpav, ravreÀGs Ürevävriov üvra 
148 os | üpopg où kai drromrebes. ‘Hyepovids yåp čom 
kal mpwroupyòs aürefobalôs Te kal Ümrepéxuv œuver- 
Anbws re év aur tà Aa AAA’ oùk aÜTOs mepiexópevos 
Gé rivwv oùôè Buerpyôpevos Úmò tv perañapgavóv- 

5 twv, AÀA’ aùròs àBpôws kal ådropiorws mâov émbebn- 
kòs kai ¿vegouordbwv, àôtopiorw Sè Suvåper émkparüv 
tà Àa kai siaonpaivwv å&bpóws. Ap’ üv Sù ôtaAüaes 
paôlws tàs iôtwTikas Taüras kai mrapevoyAobaœas Tots 
roÂÂoîs ävôp@rois àmopias, émi è rijv voepàv Kai 
10 Belav kal äeuorov àTd Tavruv mpoonpaciav rüv eüv 


LA 
éaurov émravééers ĝeóvtws. 


18 "Ori pév oûv où karäyerar TÒ Belov eis Ta on- 
peta ris pavrinfis Sià roûruv fyuviogpela’ Géyxerar 

5” quâs åyòv éf àyôvos érepos, oùk éAarruv roô Tôn 

15 mpoavuollévros, v émäyes eùlùs wepi rôv airiwv rtis 
pavruwhs, el Oeds À äyyeAos À Saipwv À 0oriaoûv ráp- 
eor Taîs émibavelais À pavrelais Ñ Taîs ómormooĝv 
lepaîs évepyelaus. Mpòs ù Toûro amAoûs arw ó map’ 
144 npôv À6yos, | &s oùx olóv re rôv Belwv čpywv Spãoba 
iepomperâs äveu roû mapeîvai riva rôv kparrôvuv Ébpo- 
pov kai äromAnpurmv tis lepäs évepyelas * àA À” GTou 
pèv réea rà karoplüparé oti kai aürapkñ Kai àvev- 

5 Beñ, Ocol roúrwv eloiv myeuôves, ömou è péoa Kai 
Bpaxú Tı rüv äkpuv åmodemópeva åyyéňous éxer roùs 
émirehoûvras aðrà kal åmoĝeikvúovrtas, tà 8’ čoxata 
Satupoo Sianpárreoða àmovevéunrar’ mávra ye pův 
évi yé tivi rôv kpertTóvwv émirérpamrar Tv Üeomperüv 

10 mpáewv ñ karópðwors ` érei oùôè Aóyov wepi Bev veu 
OeGv Aaleîv Suvaróv, prot ye 61 ioóðea čpya Kai 
148 1 úpopğ VM : bpopäc cj. U || 6 &Gtoplore M : ddtoplotes V || 


11 Sevres M et (os. v.) V? : Seôvrev V || 144 1 re VM : té m (tis. 
v.) VE [11 paroi M : phm V. 
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pourrait-on sans eux pratiquer des œuvres divinisantes et 
toute prescience. Car la race humaine est faible et ché- 
tive, elle voit court, le néant lui est congénital! ; il n’est 
en elle qu’un remède à son erreur innée, à son désordre, à 
son changement perpétuel, c’est de participer en quelque 
façon, dans la mesure du possible, à la lumière divine; 
qui exclut celle-ci imite ceux qui d'êtres inanimés tirent 
une âme ou d'êtres inintelligents font naître un intellect ; 
lui aussi, en effet, il suscite sans cause, de ce qui n’est pas 
divin, les œuvres divines. 

Ainsi, qu'un dieu, un démon, un ange soit l’exécuteur 
des œuvres supéricures, on l’accorderait : mais nous ne 
concédons pas encore ce que tu as ajouté comme entendu, 
que « c’est tiraillé par les contraintes de nos appels qu’il 
en exécute ». Car le dieu est supérieur à la nécessité et de 
même tout le chœur des « êtres supérieurs » qui lui est 
attaché : non seulement à la nécessité imposée par les 
hommes, mais encore à toute celle qui embrasse le monde ; 
c’est pourquoi la nature immatérielle, qui n’admet aucun 
rang adventice, ne peut être asservie à aucune nécessité 
qui s’introduise d’ailleurs. Ensuite l’évocation et les actes 
du technicien courent d'eux-mêmes, par l'assimilation et 
l'appropriation, vers les êtres supérieurs et s'unissent à 
eux sans contraindre violemment leur activité. 

Ce n’est donc pas, comme tu le penses, parce que le 
théurge compétent? a subi l’action de notre prière que 
les événements deviennent visibles aux prophètes, ni 
parce que cette action s’imposerait au diseur d’oracles 
que la mantique s’accomplit comme une chose nécessaire ; 
ces explications sont étrangères à l'essence des êtres supé- 
rieurs et d’ailleurs inadaptées. 


19 Mais la causalité des 
êtres supérieurs n’est pas non 
plus un instrument intermé- 
diaire et l’on ne peut dire que par le prophète agisse 


Justification 
de ces interventions. 


1. C£. III 19 mil. et IX 10 fin (M. Sicher}, Handschriften, p. 34, n. 1). 

2, « Théurge » : « adepte de l’occultisme chaldaïque... » ; « au lieu 
de se borner à parler des dieux », comme le « théologien », il « sait agir 
en conférant une nature divine » (J. Bidez, Julien, p. 369, n. 8). C’est 
la définition de Proclus ; mais Jamblique connaît surtout l’étymolo- 
gie par Oetx (non Ocèdv) épyébecdou ; cf. IE, Lewy, Ch. Or., p. 461. 
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mâsav mpoyvuorv ŭveu Bev ns üv émrnôeucercv. To 
yàp ävôpwreov bÜÂov àolevés toti kal opmrpóv, PAE- 
me re émi Bpaxú, oúpþuróv re oùBéverav KékTNTU * 
15 pia 6” écriv èv aûdr® rts évurapxobtons mAdvns Kai 
Tapaxûs kai ts aorärou perafoAñs iarpela, ei Tiva 
perouoiav Beiou þwròs katà Tò Buvardv perador’ ó 
Sè raúrtyy àmordeiwv rabrôv more? rots É åẸpúxwv Yu- 
xv Tapäyouoiv À Trois àmò rôv åvoytwv voûv àTo- 
145 yevvüor” | kai yàp aürès àmd rôv pi Ieiwv rà eña épya 
ävarius Upiornoiv. 
Tò pév oùv Jedv À Saipova À ayyeAov elvar Tôv åo- 
reÂoûvra rà kpelrrova ëpya œuyxwpnoeev äv Tis’ où 
5 pv čni ye 6lôopev 8 où mpooéppuas ós époloyo- 
pevov, dre Ôt uôv éAkôpevos àváykais raîs ts kÂT- 
gews Tara émureheî. Kpeirruv yàp äväyens éoriv ó 
Peds Kai mâs å œuvamrôpevos ar TÖV KPETTÓVWV 
xopés, où tis ¿È àvôporuv émayopévns pôvov, àAAà 
10 kal on rdv kógpov kareiAndbev' Stóri ù riv udov 
þpúow kai pnôcpiav mapaĝeyopévny érikrnrov Tå$tv où 
êveon SouAetav oġôepâ à AAaxôBev éreoiovon àváyry. 
Eîra pévroi kal ý kàs Kai rà Gpopeva Urô Toû 
émoruovos ti éÉonowoe kal ti oikewae. mpooTpéxe: 
15 roîs kpelrroow aùrtà «al ouvémrerar, &AÀ’ oùxi ià 
Bias àmepyälerar Tv éaurûv évépyetav. 
Oú roivuv, ds gù vevópukas, maðóvros roð EMOTY- 
povos Beoupyoð rà yiyvópeva ðpâta eis Toùs 0ea- 
146 milov|ras, oùBè mábovs mponynoapévou eis Tèv Xpno- 
uwBoüvra Sà ris ävéyens oÙTus émireeîrai Ù pav- 
rela’ àAAGTpia yàp raûra Tis TÔv kpertóvwv oboias 
kai mpòs Ña àvåppoora Úmápye. 


5 19 AAN oùôè ós öpyavóv ti péoov éori TÒ TÖV kperr- 
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126 III 49 (146, 6-147, 15) 


l'évocateur. En effet, c’est une impiété de proférer cela ; 
il est beaucoup plus vrai que Dieu est tout, peut tout, 
a tout rempli de lui-même, et seul mérite un zèle digne 
de ce nom et un honneur béatifique ; mais la gent humaine 
est laide, sans valeur, un jouet si on la compare au 
divin, Je ris d'entendre que le dieu est spontanément 
présent à certains soit par suite d’une révolution du 
monde créé, soit pour d’autres causes. Car l’être supérieur 
ne sera plus l’Inengendré, s’il est mené par la révolution 
du créé, ni primordialement cause de tous les êtres, si 
selon d’autres causes il est lui aussi mis au rang de cer- 
tains êtres. Ces dires sont indignes de la théologie et 
étrangers aux œuvres qui s’accomplissent dans la théur- 
gie ; et une pareille recherche souffre de la même erreur 
dont la plupart sont victimes à propos de la création de 
lunivers et de la providence : ne pouvant en apprendre 
le mode, ils excluent les soucis des hommes et leurs rai- 
sonnements quand il s’agit des dieux, pour supprimer 
complètement en ce qui les concerne la providence et la 
création ê. Ainsi, de même que nous répondons ordinaire- 
ment à ces adversaires qu'autre est le mode divin de la 
production et de la sollicitude, et que l'ignorance de ce 
mode ne doit pas nous en faire rejeter entièrement et 
totalement l'existence, de même on pourrait te pré- 
senter cette défense, que toute prescience et toute exé- 
cution d'œuvres éternelles sont œuvres divines, qu’elles 
ne s’accomplissent ni par nécessité ni pour d’autres causes 
humaines, mais pour celles que les dieux seuls con- 
naissent. 


1. Cf. III 18 (p. 125, n. 1}. « Jouet » : cf. Platon, Lois, I 644 d 8; 
VIII 803 c 5. Sur le néant de la race humaine, les textes sont légion. 
Dans l'anthologie qu’il en a donnée au 1. II], ch. 3, de ses Stromates 
(II 202-207 Stählin}, Clément d'Alexandrie cite, parmi d’autres, Hé- 
raclite (fr. 20 et 21 Liels-Kranz), Empédocle (fr. 124 D.-K.}, Théognis 
(v. 425-427), Pindare (fr. 137 a S., sur les hymnes d’Éleusis ; on atten- 
drait le « rêve d’une ombre » de la VIIIe Pythique, v. 95), Hérodote 
(1 31-32), plusieurs passages de Platon (Phédon, Cratyle, Politique, 
Lois, Epinomis) et, naturellement, Zliade, 6, 146 : « Comme naissent 
les feuilles, ainsi font les hommes » (trad. P. Mazon}. 

2, On se souvient des arguments du matérialisme contre la Provi- 
dence que Platon ne cesse de combattre. La thèse des adversaires est 
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rôvuv aîriov kal pĝ stà Toû eoTilovros ó kaAüv. Kai 
yàp Tara àvógrov þpléyycoðar’ moù yàp roûbe pâd- 
óv éariv àùnbès ékeîvo ós Beds pev måvra ori kai 
måvrta Ŝúvaraı kal måvra memÀnpwkev éauTroÿ, kai póvos 
10 amous ao 6 you kai rs pakapias éariv ä£tos ` tò 
©’ avôpürerov aioxpôv kal év oġĝevòs pépet kai maty- 
viôv oti mpòs TÒ Petov rapabaAAdpevov. FeAG 5’ éyuye 
kai Toûro äkoUwv, ÖS GÙTÓRATÓS TLoiv Ó còs müpeoriv 
rot tà yevévews mepioðov ğ r GAAas airias. Où 
15 yàp ČT’ Écrar tò àyévvnrov tò kpeîrrov, el 7 mrepioos 
3 4 # A b T- e Eg A 5A 
aŭto ðye rijs yevévewus, oÙé mpwrtws airiov Tüv wv, 
ei kat’ GANas airias kal aùrtó riot ouvráttrera. Taüra 
4 + ? # K m 4 M e] í € ? 4 
pèv ov åváfta kal rfs mepi Bev évvolas Umapxe kal 
147 rôv èv t eoupyig yiyvopévwv épywv &À|Aórtpia' mé- 
movle è ġ rorat Énrnois rabrôv mep kal mepi Tis 
ônpoupyias roð mavròs Kai ris mpovoias oi mooi 
måoxouow * ui Suvåpevor yàp paleîv Goris à tpóros 
5 aùrtûv, Tás re åàvåpomwv dpovriSas kai roùs Aoyiopoës 
3 4 Aa Lo 2 t 4 4 e H A $ 3 
émri rôv Bev åmorpivovtes, kal rò 6Àov ävaipoüaiv ém 
adr@v Tv mpóvoráv re kal ônpoupyiav. “Qorep oùv 
mpòs ToûrTous åmavrâv elwBapev ws Ados TIS TpôTros 
écriv 6 Oetos ts momoews kai knôepovias, où 61 6: 
# E q 4 A » i e 3 4 4 3 
10 äyvotav où xph TÒ mâv àmobokmaälerv ús oÙUdE Tv åp- 
xnv Uhearikot, oTw kai mpès oè äv ris tkatoÂoyT- 
gato Ós mpoyvwais mâga kal épywv dtðiwv Trpâêts 
Bedv pév éoniwv épya, oùre Sè t àvåyrns oùre ôr Añas 
ävôpumivas airias émireAeîrai, àAAà tà Trorauras 
15 molas oi Beoi pôvor yryvaækouoiv. 


148 10 oxouôñc VM : obros onoudñs (obrac add. s. v.) V? || &Evo- 
Abyou cj. Gale : &£roc Abyou M &Elas Abyou (acc. mut., alt. œ ex o) 
Me Elus Aéyos V &Etos A6yos (pr. o ex a) V? &Elec Aóyov cj. 
B|15 pr. tò VM:p. n. V? || 16 xòtò V: adrès M || 18 rept cj. i. 
m. B4: nap VM || 147 11 &txarokoyhoarro cj. B : &txxtooylaotro 
VM. i 


127 III 20 (147, 16-149, 11) 


20 Est-ce que, dans ce dessein, nous n’aurions pas 
raison d'accepter la seconde explication que tu avances 
du même sujet, à savoir que « l’âme dit et imagine cela », 
et que « ce sont là de ses passions, suscitées à partir de 
petites étincelles »1? Mais ce n’est pas naturel et il n’est 
pas convaincant de raisonner ainsi; car tout ce qui 
devient est l’effet d’une cause, et l’apparenté est accom- 
pli par l’apparenté, tandis que l’œuvre divine n’est pas 
fortuite (ce qui est tel est sans cause et n'est aucunement 
soumis à un ordre) ni engendrée par une cause humaine ; 
car ces choses-là dépendent d’autrui et sont inférieures, 
alors que le plùs parfait ne peut être produit par limpar- 
fait. En conséquence, les œuvres semblables à une cause 
divine germent et naissent de cette cause. Car l’âme 
humaine est retenue par une seule forme et enténébrée 
de tous côtés par le corps; en appelant cela fleuve de 
l’Oubli?, ou eau du Léthé, ou ignorance et folie, ou lien 
dos passions, ou privation de la Vie, ou quelque autre mal, 
on n’arriverait pas à dénommer comme elle le mérite 
son étrangeté. Quand donc, retenue par une telle prison, 
elle pourrait devenir apte à pareille activité, on ne peut 
le concevoir d'aucune manière raisonnable. 

Si en effet nous semblons capables d'achever tant soit 
peu grâce à la participation et d’être illuminés par les 
dieux, c’est par là seulement que nous jouissons de l'acti- 
vité divine. C’est pourquoi ce n’est pas parce que l'âme a 
sa vertu et sa sagesse propres qu’elle participe aussi aux 
œuvres divines ; or, si ces œuvres étaient de l’âme, ou bien 
toute âme les accomplirait, ou seulement celle qui a sa 
perfection propre ; mais en aucun des deux cas il n’y a 


que, si les dieux existent, en tout cas ils ne s’occupent pas des affaires 
humaines ; déjà formulée au 1. II de la République, cette objection 
est longuement réfutée au 1. X des Lois {899 d-905 d; cf. Epinomis, 
980 d 1}. Ici, Jamblique doit viser les Épicuriens. 

1. Cf. III 21 (151, 1). 

2. Cf. Platon, Rép., X 621 a 5; pour le Léthé, source infernale de 
Poubli, ibid., a 3. L’ « oubli » est l'état d'ignorance de l'âme après sa 
chute dans le corps (références ap. H. Lewy, Ch. Or., p. 190, n. 53, 
qui cite Platon, Phèdre, 250 a; Plotin, IV, 3, 26; Pornhyre, Senten- 
tiae, 29, 2, p. 14, 17 M.; À Marcella, 6, p. 278, 2 N?; A Gauros, 
p. 34 K.; Synésius, De insomniis, 5, 1296 b ; Proclus, In Alcibiadem, 
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20 “Ap oùv ébéuevor roûruv eùÀóyws äv Tv eu- 
répav mapà coi TÂepévnv airioÂoyiav mepi Tôv arüv 
148 åmo| Se$aipeĝa ds Å puxi Taüra Aéyer re Kai bavra- 
fera, kal Eort radürns åbn ék ppv ailuyparuv 
éyerpopeva; AAA’ oùre éxe þúoiv Taÿra oùre ó Àóyos 
€ n eQ e , A ` ` ` , € 3 
aipe?t Gôt Ümohapbävev ` mâv pév yàp TÒ yryvópevov UT 
3 +? 4 ? H hi t € 4 A 
5 airiou Tivos ylyverai, kai rò œuyyevés Úmò To0 ouyye- 
A 3 m « 4 m # 29 3 $ Ld 
voÿs äroreheïrar, To Sè OeTov épyov oùre aùrtóparóv 
éoriw (ävairiov yàp TÒ rouoÿrov kai où TÅVTWS TETAY- 
pévov), oùre àm’ àvôpwmivns airias àmoyevvâta’ àÀ- 
Aótpiov yàp kal roûro kai ümobeéarepov, TÒ Ôe TeÂelo- 
fa e , 
10 tepov Ýmò Toû àreAoûs oùk ëxet Súvapwv mapåyeoĝa. 
Mávra äpa àmd eias airias àmobAaoräve tù mpoo- 
n ` 3 LU 4 
épora adrÿ čpya þuópeva. ‘H yàp àäv8porivn puxi 
karéyerat Üd’ évos etôous kal úmò To owpartos Tavra- 
# à m . © w A EA 4 La 
xóðev émokoreirar’ mep eïre ’ApéÂnTa morapòv etre 
[A cu kJ 
15 Añôns ÖSwp etre ŭyvorav kai mapappooúvyy etre ià 
mafôv Seopdv etre wis orépnow elre àÀÂo mi Tüv 
kak@v érovopägerev, oùk ðv ris émablus eÜpor Tv àTo- 
miav adroû mpooovouäaou. [ôre oùv do rouourou eipy- 
A À 
149 po | Kkarexopévn ikav more äv yévoiro mpos Tv 
fa n ” 
roiaurnv èvépyerav, oùk čotiv oüBapüs roûro eüAoyov 
ro\aubaverv. 
Ei yåp mow ri kal Sonoûpev elvat Buvaroi moeîv TÔ 
’ $ # 0 € 1 m 0 Cal e $ 
5 peréxetv kai karadprreoôa do rüv Bev, roûrw póv 
kai tfs Beias évepyelas àmoAatopev. Atà roûro oùx ù 
4 H # # 3 4 4 [4 KA ef 
thv oikelav éxouoa àperiv kai ppóvnow duxn, aŭt 
xai Tüv belwv čëpywv peréxer” kairor ei puxfs ñv tà 
A bad kal # fàl 3 4 3 t A 
toara épya, ñ mâca äv aùrà pux àarepyäbero, Ñ 
10 pôvn n Tv oikeiav éxouoa tederórnra'’ vüv ðè oùĝe- 
tépa adrûv iİkavâs eis roûTo mapeokevaotra’ àÀÀù kal 
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préparation suffisante à cela ; même l’âme parfaite est im- 
parfaite en regard de l’activité divine. Autre donc est Pac- 
tivité théurgique, et ce sont les dieux seuls qui accordent 
le succès des œuvres divines ; sans cela, il ne faudrait pas 
du tout pratiquer le service des dieux, car à ce compte 
les biens divins nous seraient advenus, sans le culte, 
d'eux-mêmes. Mais si ces opinions sont folles ou sottes, 
il faut renoncer également à cette supposition ; comme 
si elle fournissait une cause valable pour expliquer l'ac- 
complissement des œuvres divines | 


21 Mais peut-être ta troisième proposition est-elle 
plus vraie, d’après laquelle « vient à l'être une troisième 
espèce de substance où se mêlent notre âme et une ins- 
piration divine extérieure ». Regarde-la donc de plus près, 
afin que nous ne nous trouvions pas à notre insu entra- 
vés par elle et ses beaux dehors. En effet, si d'aventure 
quelque chose devenait de deux un, le produit serait tout 
entier de même espèce, de même nature, de même es- 
sence ; tant il est vrai que les éléments qui s’unissent font 
de plusieurs un, et plusieurs âmes se mêlent pour former 
une seule âme, l’âme totale. Mais ce qui est entièrement 
transcendant ne saurait s’unir à ce qui en est déchu, et 
par conséquent une âme ne peut constituer avec lins- 
piration divine une seule espèce de substance. Si en 
effet le divin est sans mélange, l’âme elle-même ne 
s’y mêle pas; et s’il se trouve exempt de changement, 
il ne saurait, par le mélange, passer du simple au com- 
posé. 

Mais auparavant certains croyaient «que de petites étin- 
celles pouvaient éveiller en nous jusqu’à des formes di- 
vines »1, qui, étant physiques ou de quelque autre façon 
corporelles, ne pouvaient évidemment passer d’un état de 


472, 20; 502, 3; 545, 14 Cousin? ; il renvoie également à la gnose et 
à }'hermétisme). — « Ignorance et folie » : Platon, Sophiste, 228 c 10-d 2. 

1. Cf. III 20 début. L’image se trouvait dans jes Lois de Platon 
{III 677 b 2) à propos des rescapés du déluge, « vraisemblablement 
des pâtres de la montagne, petites étincelles du genre humain con- 
servées sans doute sur des sommets »; le passage des Lois a été cité 
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ñ tecla ws mpos Tv Belav vépyeráv otw àreÀÂns. 
“AMAN äpa f Peoupyôs omv évépyera, Kai rap póvwv 
Beüv à Tv leiwv čpywv évôtSora karópðwors, éme oùð’ 

15 éxpñv 8Âws tf Oeparela rôv Bev piadar, AAAA roÛTY 
ye 76 Aóyw äveu ris Opnokeilas map’ éaurüv äv quiv 
úmipe Tà BeTa àyabá. Ei Sè raüra paviwsn rà Sofá- 
pará éor kal ävonrTa, äbioraobar xph kai tis tToraú- 

150 rns Úmovoias, ùs airiav | mapexopévns &éi6Aoyov mpos 
Thv Tv Beiwv épyov àmomàpwow. 


21 Mýmore ov 8 Tpirov mpouéônküs éoriw ààn- 
Péorepov, ds pa puxrôv ri ylyverai Ümooräceus elôos 
5 è$ Muôv re tis puxfs Kai čfwbev Belas émimvoias. “Opa 
3 
Sù oùv avro äkpbéorepov, ph mor AdÎwpev map’ aù- 
"A f $ A 3 En" ? 3 
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# pi t # bd mn ü E À a € 
mperelas. Ei yàp mow T1 éx Buoîv ëv àmoreoîro, opoet- 
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4 Cad LA H $ 4 2 AAG t 
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Yuxh roivuv perà ts Belas émimvoias ëv ri moie? Urro- 
15 oráoews elôos. El yàp äpuxrôv are tò Betov, oÙô’ ù 
Pux mpòs aùrò ouppiyvurar’ kai ei dperáGànTov 
m 3 4 
ÜTépyxe, oùk äv ék Ts ouykpégeuws eis TÒ kotvòv àTd 
Toû ämAoû perabànbein. 
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151  Flpérepov pèv oðv pukpà aifüypara äveyeipev évé| p- 
F 4 m kA 4 a y € 3 4 kag 
tóv rives kal Beta èv muîv eln, ämep, eire þpuoikà elte 
&A ES ómwaoðv Åv awparoedf, åfúvara ôrroubev Åv 
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rencontre à Pétat divin; or, dans le cas présent, ils font 
l'âme cause concourante du mélange divin, et apparem- 
ment (la voilà qui) devient égale aux dieux, leur donne 
du sien et à son tour en reçoit ; elle imposera ses mesures 
aux êtres supérieurs et sera elle-même délimitée par eux. 
Et le plus terrible de ce que certains prétendent, c’est que 
les dieux, malgré leur antériorité, se trouveront au rang 
d'éléments en ceux qu’ils produisent, et il y aura quelque 
chose, né du temps et du mélange selon le temps, qui en- 
veloppera en soi les dieux. Mais quelle est cette espèce 
mixte de substance? Si elle est l’un et l’autre, elle ne sera 
plus de deux un, majs composée ct brassée à partir des 
deux ; si elle est une entité autre que les deux, les êtres 
éternels seront changeants et les êtres divins ne différeront 
en rien de ceux de la nature dans le monde créé; ce qui 
devient aura l’étrangeté de naître éternel par génération, 
mais plus étrange sera la dissolution de ce qui sera sorti 
des êtres éternels, D’aucune façon, par conséquent, pareille 
opinion sur Ja mantique n’a la moindre raison. Mais envi- 
sageons encore cette supposition paraxodale, qu'on la 
tienne pour une ou pour deux. 


Réponse 22 Tu dis que « l’âme en- 
` des difficulté gendre une puissance imagi- 
EEE ARTOS: native de l’avenir par de tels 

mouvements », ou qu’elle « substantifie en démons les of- 

frandes tirées de la matière, en vertu des puissances que 
celle-ci recèle ; surtout l’âme prise aux animaux »1, Or 
ces idées me semblent trahir une terrible impiété à l’en- 
droit de toute de la théologie et de l’activité théurgique. 
Une première étrangeté apparaît si les démons sont en- 


par Eusèbe (Préparation évangélique, XII 15, 2} et par Thomas Ma- 
gister {Eclogae vocum atticarum, p. 157, 5-6 Ritschl). 

1. « Prise aux animaux ». Cette addition oblige à faire de ñ puxh 
le sujet de dplornot, malgré A. Wilder et W. Scott (J. Eg. Arch., 
IX, 1923, p. 249}, qui lui donnent pour sujet tà npooxyéueva; cf. 
d’ailleurs 154, 4-6 : « à moins peut-être de dire que les démons trônent 
sur la matière fournie par les animaux vivants, t) &r r&v owy ÖN, 
et se meuvent d’après elle en vertu de la sympathie qu’ils ont pour 
elle lorsqu'elle est offerte» (xpooæyouévn, reprenant Tà rpocxyéueva 
de 152, 9). 
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4 m d ” 

AAAA oûvlerôv mı kal ouprepopnpévov dmo Tüv $úo 

m 4 5t h] 
el ©’ Ós črepov aphoiv, perábànTta éoTar TÀ àiĝta, kal 

m A 4 
162 rà Beta rv èv t yevéloe puowüv oùuBev Stoia ‘ kal 
4 ld 3 ` tad AE La ô 4 
tÒ yuyvôpevov äTomov pèv čara dilov þuópevov 6tà 
yevéoews, ATomwTEpoV Sé mı Srañubyoerar é atôluwv 
m" 4 
úþeornkós. Oúapðs üpa oùbè ù TotaûTn Sofa mepi 

A La L 4 4 ho N $ 5’ » h] 4 
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# 
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etre 6vo. 


22 Aëyes roivuv &s À pux yevvé úvapuv pavrao- 
ruwcñv roô péAAovros Là rosobTuv kivnpäruv, Ñ Tà mpoo- 

10 ayôpeva àrd ris UAns úpiornor Sià Tv évouoüv Euva- 
pewv Saipovas, kai péliora Ñ årò trôvi owv eiAnppévn. 
Aoket 5€ por raüra Seaviv wapavopiav épéhalvev eis 
SAnv rhv BeoÂoyiav re kai thv Beoupyixiv évépyerav' čv 
pèv yàp ärorov mpôTov karabalverau, el yevvnroi eiot 
161 4 uellorao@ou cj. B: edtorévar (ous p. n., &var s. v.) Vi pe- 
Olorous VM || 6 Lotétoc (w et acc. cancell., o s. V.) V2 : loaËlwc VM || 
16 cuurepopnuévov] ouurepupuévoy cj. i. m. B8 17 et M: sl VIl 
152 2 yryvéuevov cj. B : yevópevov VM || ätonov cj. B: &tónwg (v p. 


n., o 8. v.) V3 tórov VM || 9 À VM:%i. m. V? || 14 yevwvnrol ser. B : 
yevntol VM. 
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gendrables et corruptibles ; une autre plus terrible, s’ils 
sont créés, eux qui sont antérieurs, par ce qui leur est 
postérieur ; car, n'est-ce pas? les démons précèdent l’âme 
et les puissances corporelles. En outre, comment les acti- 
vités de l’âme particulière, retenue dans un corps, peuvent- 
elles aboutir à une essence et subsister par elles-mêmes 
séparées de âme? Ou comment les puissances corporelles 
se détachent-elles des corps, bien qu’elles aient l’être dans 
les corps? Et qui est-ce qui les affranchit du composé 
corporel pour les ramener de nouveau, après la sépara- 
tion, à une seule unité? Car ainsi un tel démon sera pré- 
existant avant de subsister; en outre, le raisonnement 
comporte les apories générales : comment enfin, en effet, la 
mantique naît-elle de ceux qui ne détiennent pas la man- 
tique, comment l'âme est-elle engendrée par les corps qui 
n’ont pas l'âme? Ou bien, à parler en général, comment 
à partir du moins parfait ce qui est plus parfait peut-il 
être créé? Et le mode de la création me paraît également 
impossible ; car qu’une essence soit créée par les mouve- 
ments de l’âme ct par les puissances corporelles, c’est im- 
possible : ce quin’a pas l’essence ne peut produire l’essence. 

Mais comment se fait-il que l’âme puisse imaginer 
l'avenir? De qui a-t-elle reçu le pouvoir divinatoire? Nous 
voyons, sans doute, que parmi les êtres semés par la géné- 
ration jamais aucun n’a part à plus que ce que lui donne 
son premier géniteur. En fait, c’est recevoir du non-être 
supplément et accroissement, à moins peut-être de dire 
que les démons trônent sur la matière fournie par les 
animaux vivants et se meuvent d’après elle en vertu de 
la sympathie qu’ils ont pour elle lorsqu'elle est offerte. 
Ainsi donc, au moins selon cette opinion, les démons 


1. Cf. la note précédente. — EuuraP&c : cf. 11116 {p. 121, n. 1). 
L’adverbe se retrouvera au ch. 10 du 1. IV (193, 18); je signale ce 
dernier cas dans la note de Syngeneia où j'ai relevé un certain nombre 
d'exemples de ouuréfleix et de ouuraônc (-&c), mais non celui qui 
nous occupe ici (cf. Syngeneia. La parenté de l’homme avec Dieu d'Ho- 
mère à la patristique, Paris, 1964, p. 172, n. 3} ; dans le texte, la p. 172 
signale l'emploi le plus important de auuré@erx {III 27; 164, 7) : 
« il ne faut pas dire que la nature, l’art, la sympathie des parties qui 
se trouvent dans le tout comme dans un seul vivant ont des pressen- 
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no naissent pas des puissances corporelles, mais, tout en 
les précédant et en leur préexistant, ils se meuvent des 
mêmes mouvements par communauté d'espèce. Et en 
admettant qu'ils aient mêmes passions, je ne vois pas de 
quelle manière ils auront la vérité sur lavenir. Car il 
n'appartient pas à une puissance sympathique, maté- 
rielle et retenue dans un lieu et dans un corps de con- 
naître d'avance ct d'annoncer l'avenir ; c’est au contraire 
le fait de celle qui est affranchie de tout cela. Voilà donc 
une opinion qui a son compte. 


23 Les objections qui lui font suite partent d'emblée 
pour mettre en doute le mode de la divination, puis 
font un pas de plus et entreprennent de la renverser de 
fond en comble. Divisons donc nous aussi la réponse 
selon ces deux chefs. Et commençons par résoudre d’abord 
la première difficulté : « dans le sommeil, sans spéculation 
(de notre part), nous atteignons parfois l’avenir, et sou- 
vent, malgré nos spéculations, nous ne l’atteignons pas ». 
Non que la cause de la mantique vienne de nous ni de 
l'extérieur ; dans les cas où les faits qui ont leur source 
en nous ou qui proviennent de l'extérieur sont déter- 
minés et enchaînés en ordre les uns aux autres, les 
œuvres s’accomplissent d’une façon déterminée et les 
conséquences découlent des prémisses; mais quand la 
cause est détachée, antérieure en soi-même, la fin n’est 
pas déterminée à notre gré et tout dépend de l’exté- 
rieur. Maintenant donc aussi, que la vérité des songes 
ne concorde pas entièrement avec nos œuvres et souvent 
brille d'elle-même, cela montre que la divination vient 
de l'extérieur, des dieux, et cela spontanément, mani- 
festant, quand et comme elle veut, dans sa bienveil- 
lance, Pavenir, 


timents de certaines choses entre elles »; là Jamblique opposera 
la conception théurgique de la sympathie à celle de Plotin, qui 
voyait dans la théurgie une magie, une Yontela, tout en admet- 
tant la magie sympathique comme un témoignage de l’unité vi- 
vante que forment les âmes {voir là-dessus E. R. Dodds, The Greeks, 
p. 286 [= J. R. $., 1947, p. 57] et n. 29}. Cela n'empêche pas Plotin 
d’avoir pour la parenté de l’âme individuelle avec l’âme universelle 
(IV 7, 10, 19} les sentiments de Platon; il en parle au traité du 


„ammm e a , 
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àmoyevvâvrart oi Ŝaipoves àmò TÖV év rois owpaor ĝu- 
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166 re ôelkvuoiv àmd Bev oðoav tv pavrelav | kal taŭ- 
tnv aûrefoüarov tav BobAnrar Kai ús äv én per’ 
edpeveias Tò péAAov ävabaivoucav. 


164 14 re scripsi : ôè VM uèv cj. Gale || 165 15 näy M : nepl V népag 
i. m. V? j| 166 3 évapalvouoav cj. Gale : évapalvouox VM. 
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24 Soit donc à ces questions une telle réponse ; mais 
quand ensuite tu essaies d'expliquer le mode de la man- 
tique, tu supprimes celle-ci entièrement. Si en effet « une 
passion de l’âme est constituée sa cause », quel homme 
de sens pourrait assigner à un état instable de stupeur 
une prescience ferme et stable? Ou pourquoi donc l’âme, 
quand elle raisonne sainement et est invariable selon 
ses puissances les meilleures, celles de l'intellect et de 
la pensée, ignore-t-elle ce qui sera, tandis que dans la 
passion des mouvements désordonnés et tumultueux elle 
atteint lavenir? Pourquoi donc la passion est-elle propre 
à la contemplation des êtres? Pourquoi n’est-ce pas plu- 
tôt un obstacle à une observation plus vraie? Davan- 
tage, si les choses du monde étaient constituées par des 
passions, la production de passions semblables comporte- 
rait une certaine affinité avec elles ; mais si elles s’accom- 
plissent par des principes rationnels et par les idées, autre 
sera leur prescience, affranchie de toute passion. De plus, 
la passion ne sent que le présent et ce qui existe déjà, 
tandis que la prescience s’empare même de ce qui n’est 
pas encore ; savoir d'avance est donc autre chose que subir. 

Mais considérons aussi les preuves de cette opinion que 
tu soutiens. L’ «inhibition des sens » tend à démontrer le 
contraire de ce que tu dist; car c’est un signe qu'aucun 
phantasme humain ne se met alors en branle. Mais « les 
vapeurs des sacrifices offerts au dieu » ont leur parenté 
avec lui, non avec âme de l’épopte. Et les « invocations » 
n’éveillent pas d'inspiration de la pensée ni de passions 
corporelles dans celui qui les reçoit ; car elles sont entière- 
ment inconnues et mystérieuses, et ne sont proférées de 
manière intelligible que pour le dieu qu’elles invoquent ? ; et 


Beau (1 6j dans les termes du Banquet (209 b) et du Phèdre (250 a). 

4. Interprétation d'A. Wilder et de W. Scott (J. Eg. Arch., IX, 
1923, p. 249). 

2. Dans le De anima (ap. Stob., 1, 371,21 W. ; trad. A.-J. Festugière, 
Révélation, VI, p. 201), l'enthousiasme, « état où l’âme est possédée de 
Dieu », est associé aux « inteliections immatérielles ». Cf. Olympiodore, 
In Alcib., p. 8, 12-13 Creuzer (p. 9 Westerink, Amsterdam, 1956) : les 
mieux disposés à l’ « enthousiasme » sont les enfants et les campa- 
gnards, vu leur simplicité et leur manque d'imagination (1) ; au temps 
de Plutarque {cf. De Pythiae oraculis, 22, 405 c), la Pythie venait 
de la campagne. 
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« que ce ne soient pas les premiers venus mais les plus 
simples et les jeunes qui y soient plus aptes », démontre 
que, pour recevoir le souffle qui se glisse du dehors? et qui 
prend possession (du sujet), ceux-là sont mieux préparés. 
En somme, donc, il? a tort de se figurer que « l’enthou- 
siasme est une passion », car de ces signes tout au moins 
il résulte que l’enthousiasme afflue du dehors comme une 
inspiration. 


25 Admettons donc cela; 
mais là-dessus « il tombe du 
vertige inspiré à l’extase qui détourne la pensée vers 
l'inférieur, et il fait à tort de la folie qui se produit 
dans les maladies une cause de la mantique »?. Autant, 
en effet, qu’on peut le conjecturer, « c’est à l’excès de 
bile noire, aux vertiges de l'ivresse, à la rage produite 
par des chiens enragés qu’il compare l’enthousiasme ». I] 
faut donc dès le principe distinguer deux espèces de sor- 
ties de soi : les unes dévient vers l’inférieur.… ; les unes 
remplissent de démence et d’insanité, tandis que les autres 
procurent des biens plus précieux que la sagesse humaine ; 
les unes dégénèrent en mouvement désordonné, discor- 
dant, matériel, les autres se livrent à la cause suprême 
qui régit l’ordre même du monde ; les unes s’écartent du 
sens parce qu'elles sont privées de la gnose, les autres 
parce qu’elles s'attachent aux êtres qui surpassent toute 
notre prudence ; les unes sont instables, les autres cons- 
tantes; les unes contre nature, les autres au delà de la 
nature; les unes font descendre l’âmet, les autres 
l’élèvent ; les unes la séparent entièrement de la partici- 
pation au divin, les autres l’y unissent. 

Pourquoi donc le traitement du sujet proposé s'est-il 
égaré au point de passer des biens premiers aux derniers 


Deux sortes d’extase, 


1. Cf. G. Verbeke, Évolution, p. 382, n, 76-77. 

2. « H » : l’objectant, l’adversaire (Porphyre). 

3. « Maladies » traduit la conjecture de Ficin, recommandée par 
M. Sicherl (Handschriften, p. 174); mais le voñuæor de VM (x idées ») 
n’est peut-être pas impossible. 

4, CE. le tõv xarayoyév évepynuäreov du De anima (ap. Stob., 
I 375, 11 W.; Festugière, Révélation, III, p. 209 et n. 2). 


JTT 24-25 (167, 17-159. 7) 133 


mwåvras åÀAAà roùs å&mÀouortépous kai véous émirnôeo- 
é BnÂoî roûro, ws eis karaĝoxhy TO EÉwÔev éreo- 
répous nào? roûro, ùs eis karaôoxv rå 
1ôvre kal karéxovrs mVeVpAaTI oi ToroÛTol elow érowo- 
20 Tepot. Ek Sù roûruv où kaÂGs roräle mafos elvat tòv 
158 évBouaraopov' œupéaiver yàp | åmó ye roûruv rüv on- 
ueluv €£wbev aùŭròv ós érmimvorav émippeiv. 


25 Tara pèv oðv oüTus piv éXÉTU * rò ©’ émi ToU- 
rois àmrd ris évhéou mapabopäs émi Tv ÉkoTaatv TS 
5 Suavoias rv émi To xeîpov àmomimre, Tv TE êv Tois 
voamuaor ouurimroucav paviav mapaAéyus airiav el- 
vai dnor tis pavrwñs. XoAñs yàp mAcovaapots os 
čar eikáoa rs peħaivns kai péðns maparporrais kai 
tÅ Adoon t åmò rôv Auoowvrwv kuvôv aupbawovoy 
10 rôv èvðouoraopòv àmeikáber. Ae? roivuv é àpxñs ŝı- 
ehċoðar Sıxf Tà esn TÂs ékoráoews, ús Tà pèv èmì tò 
xeîpov maparpérerar ...' Kai Tà pèv åvoias mÀnpoî Kai 
rapabpoobvns, Tà è tis map’ àvðpwrois owpposúvns 
ruuérepa åyaðà mapéyer’ kal rà pèv ëmi tùv ärakrov 
15 kai mÀnppeàĵ kai Guy &rromimre kivyao, tà 5” èm- 
SiSwov éaurà mpòs thv éfépxoucav airiav kai aùts 
tijs èv TÔ kóopy Btaräfews ` kal rà pèv Ós éorepnpéva 
rûs yvúoews Trapabépera åmò roô ppovetv, tà &’ òs 
169 ouvamrTôpeva Toîs úmepėyovor méons | ts èv ùpîv 
bpovioeus ‘ kai Tà pév éariv èv rporfi, Tà &' ätperta ` 
kal rà pèv mapà þpúow, tà 5” úmèp mhv þpúow ` kal tà 
pèv karaywyà Yuxis, rà 5 âvaywyd' kai Tà pèv 
5 Slornow É£w mavrámaoı rs Belas poipas, rà SÈ mpòs 
GÜTIV OUVÅTTEL. 
Aà ri 5n oùv rocoûrov äreobäÂn ó Aóyos tis mpo- 


157 20 tonéče: V : tonan M oroyáťn cj. Gale || 158 1 ye seripsi : 
re VM |2 œdrèv V : «droÿ M || 6 voauæar cj. V? (pr. o s. v.) : 
vohuæor VM || 9 avoon M : Aboae (alt. o s. v.) V3 úver V || 11 66 
VM : &v cj. Gale || 12 ante xæl lacunam (e. g. tà SÈ ènt Tò xpettrov 
&varelveta) susp. Westerink, 
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maux de la folie? En quoi l'enthousiasme ressemble-t-il 
à la mélancolie, à l'ivresse, ou aux divers troubles sus- 
cités par le corps? Quelle mantique pourrait naître des 
« symptômes corporels »? Une telle déviation n'est-elle pas 
une perversion complète, alors que la possession divine 
est perfection et salut de l'âme? La mauvaise extase ne 
se produit-elle pas à la faveur de la maladie, la meilleure 
par une plénitude de puissance? D'un mot, l’une, dans le 
calme quant à sa vie et à son intelligence propres, se 
livre à un autre pour qu’il use d'elle ; l’autre exerce ses 
énergies propres et les manifeste dans un tumulte détes- 
table, 

Or, c’est justement cette différence-là qui est plus 
claire que tout au monde : s'agit-il des êtres divins, 
toutes les œuvres sont transformées. De même, en effet, 
que les genres supérieurs transcendent tous les autres, de 
même aussi leurs activités ne ressemblent à rien de ce qui 
existe, Ainsi donc, si tu parles de vertige divin, hâte- 
toi de supprimer toutes les aberrations humaines. Et si 
tu leur attribues une sobriété sacrée, ne regarde plus la 
sobriété humaine comme pareille à celle-là. En général, 
quand les maladies corporelles provoquent une sorte de 
cataracte? ou suscitent des imaginations, ne compare pas 
celles-ci aux imaginations divines : qu’ont-elles de com- 
mun, en effet, les unes avec les autres? Et les « états 
ambigus qui se situent comme à mi-chemin de l’équilibre 
et de l'aliénation »°, ne les assimile jamais aux visions 
sacrées des dieux qui sont déterminées selon une seule 
activité, Ne compare pas non plus aux représentations 
artificiellement produites par la sorcellerie la très claire 


1. « Cataracte », droyboeic; cf. Calcidius, Jn Tim., 243 (p. 254, 
11 Waszink). 

2. « Équilibre » traduit vbecc ; la vie, — qui diffère, comme 
il vient d’être dit aux 1. 7-8, selon qu'il s’agit des dieux ou des hommes, 
— est l’état de la mens sobria, opposé à l’ivresse ; il est cependant une 
sobria ebrietas, vnp&Aos uėðy (cf. H. Lewy, Sobria ebrietas, Gies- 
sen, 1929), d’après la formule fixée par Philon, mais qui doit remonter 
plus haut ; cf. Platon, Lettre VII, 340 d 5, èv abt vhpovra. « Alié- 
nation » traduit éxotéoews: ce sens péjoratif, fréquent, n’est pas 
obligé; P’ « extase » peut mettre « hors de soi » (cf, Platon, Phèdre, 
250 a 7) sans rendre « aliéné ». 


TIT 25 (159, 8-160, 16) 154 


kenévns ÜToléceus, ús èm. trà Écxara rrapevexüñvar 
rûs pavias kakà åmò Tôv mpurewv kai àyaĝðv; ri 
10 yàp Sù raîs pehayxoÂias À pébais Ñ raîs Ams Taîs 
ämd Toû còparos yepopévas mapakomaîs mwpowéot- 
kev ò évBouaraopés; Tis & äv pavrela moré éyyévouro 
àånò TÔv onpårwv roð owparos; oÙùx Ù pèv Torat 
wapaywyh aphopà mavreàńs éoriv, ġ Sè Geopopla 
15 teàaeórys kai owrnpla rs Ẹpuxis; où kar àoféverav 
pèv ġ baëAn ouprinre, karà mAñpuotv Sè Suvápews 
h BeAriuv ; ús 8” árAðs eireîv  pèv fouxalouoa karà 
ùv oikeiav fumv kai aûveorv érépy mapasiðwot Tv 
éaurñs xpouv, ù Sè ras oikelas évepyelas évepyoüaa 

20 käkioTa kai BopuËwBds raëras àmoblôwon. | 
160 Käkelvn rolvuv Ñ Btabopà Tävruv écriv évapyeorärn, 
ús pa éri rv Beluv måvra rà épya éénAAaxrTar. 
“Qorep yàp ńpnrar rà kpelrrova yévn mapà måvra 
tà &ANa, orw kai rà évepynpuara aŭrðv oùĝevi Tüv 
5 övrwv mpogéoixev. "Nore äv emys Belav mapapopáv, 
äbehe macas eds ràs ävôpunivas maparporás. Kai 
éav viiv aûroîs iepariwiv àmob@s, pnrért okómer Tv 
åvðpwrivny vidiv ús oðoav ékeivn maparAnoiav. Mav- 
rus 8 ràs katà Tà vooñuara roô awparos olov ürro- 
10 XUades kal tràs åmò TÔvV voonuäTuv kivoupévas dav- 
raolas ph mapbañÂe raîs Beiats bavraoias ` ri yàp 
Sù kotvdv arat mpòs àAAñAas éxouoiv; pn’ aŬ tràs 
aubiféhous karaoråoeis, olov peraģù výýews Te kai 
ékoräceus, rapaôñs mote raîs wpiopévais karà piav 
15 évépyerav ieparıkaîs rüv eüv Giearv.  AAAà pnôë Taîs 
åmò rìs yonrelas rexvikôs karaokeualopévats dav- 


159 13 onuéruv (ns. v.) M° : cœudrov M ônuarov V voanuatev 
cj. Vergicius i. m. R, Boulliau i. m. U et B? || 160 8 névruc (alt. v 
p. n., os. v.} VE: révrov VM || 9 tàs À P. n., T@c i. m.} xarà Vè: 


À xarà VM xora cj. i. m. B4 || 15 rœiç M : the Y voic (1 P- n, 
ot 8. v.) Vi. 
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contemplation des dieux, car elles n'ont ni activité ni 
réalité en ce qu’elles voient ni vérité, et c’est seulement 
jusqu’à l'apparence qu’elles offrent de simples phan- 
tasmes. 

Done, toutes ces questions introduites hors de propos 
et qui vont d’un contraire à l’autre ne touchent pas, 
croyons-nous, le sujet présent ; c’est pourquoi, mainte- 
nant que nous en avons montré le caractère oiseux, nous 
ne jugeons plus nécessaire de nous y attarder davan- 
tage : elles divaguent d'une manière éristique au lieu 
d’enquêter philosophiquement 1. 


Notre prescience 26 I y a d’ailleurs bien 
diffère de l'instinet  T'auires points qui étonne- 
| raient dans l'innovation anti- 

des animaux. logique, ct l’on serait à bon 
droit stupéfait de la contradiction des opinions, si, alors 
que l’ensemble du sujet n’a qu’apparence, sans réalité 
aucune, chez les sorciers ou chez ceux qu’excite la pas- 
sion ou la maladie, tout plongés dans l'illusion, l’on ose 
dire qu’il leur est possible d’atteindre aussi la vérité. 
Quel principe du vrai, en effet, pourrait-il y avoir là, 
ou quelle occasion grande ou petite d’intuition du réel? 
Mais il ne faut pas prendre la vérité telle qu’elle pourrait 
se rencontrer par hasard (bien qu'il arrive de Pécrire 
même à ceux qui se laissent porter au petit bonheur); ni 
telle qu’elle existe dans l’accord des agents et des actions 
(car cela ne manque pas aux sensations et aux imaginations 
des animaux) ; elle n’a donc rien de vrai qui soit particu- 
lier, divin ou supérieur à la commune nature ; il s’agit de 
cette vérité qui reste en acte sans varier et a présente en 
elle toute la science des êtres, qui est naturellement liée à 
l'essence des choses, use d’un raisonnement infaillible et 
sait tout d’une manière parfaite, stable, déterminée. 


1, L'opposition éristique-philosophie (dialectique) remonte à Pla- 
ton ; cf. Philèbe, 16 e 4-17 a 5 : « Les sages d’aujourd’hui font un à 
l'aventure, plus vite ou plus lentement qu’il ne faudrait et, après 
l’un, posent tout de suite l'infini; quant aux intermédiaires, ils les 
ignorent, alors que les respecter est ce qui distingue, en nos discus- 
sions, la manière dialectique de la manière éristique, Gtacxtix@c… 
xal... Éprorixdc » (trad. A. Diès). 


II 25-26 (160, 17-162. 12) 150 


raoiais mrapäbaÂe ras évapyeoräras Bewpias Tüv 
Bedv ` oùre yàp évépyeav oÙre oùalav TÜv épupévuv | 
161 oùre àAmerav aðraı éxouaiv, xpt SÈ To Sokety pav- 
Täaouara WiAà mrporeivouaiv. 
Mävra Sù oðv rà roraûra amopuara ds àAAo7pius 
mpooayôpeva Kai àmd TÜv évavriwv mi Tà évavria pe- 
5 rabepôépeva oùx ńyoúpeða ämreobar ris mpoonkovons 
ürolécews * Oev kal peñs mapaðeifavres aŭrtôv To 
àmnptypévov, oûkér’ oiéueba Beîv èv aùtoîs émi mAetov 
Srarpi£aw, ds éprorwmds meprrhavepévors à A’ oùxi 
perà tivos diÂooodias émefnrnpévors. 


10 26 FMoÂAù pèv ov äv mis Baupäcee Kai Aa TiS 
ävriloywñs kœvorouias, åtàp Sù kai Tv évavriwaiv 
rôv Sofaopäruv karamAnyein äv eikórws, ei ris Ans 
Érroféceus baivouévns pévov mapà roîs yénow, oons 
5’ oùbauôs, kai mapà rois êk máðous Ñ vooñuaros 

15 dpunuévois, émarnAôs måvry tarerpévois, ToAu& Aé- 
yev Ós éveor kai ris åAnðeias adrobs ruyxavew. Moia 

162 yàp | äpxt rôv &AnBôv À ris åpopph À pukpa Ñ pelluv 
évurépées tris émi rò èv adroîs émboAñs; Set Sè pi 
toraútnv Aapbåvev rhv åAńleav, ota yévour’ àv mote 
kail karä œuvruxiav (mel rol ye Kai roîs eiki þepopé- 

5 vois ouprrimre ypådeoða) ' pnôë roraúrtny ola ra pw- 
peva mpòs rà Ŝpûvra œuvouoAoyet ouppovos (kai yåp 
kai raîs aiofnoeor Kai raîs pavragias rüv Éowv raûra 
oûveariw)' oùbèv oùv éyer oikeîov oùdë Geïov oùdé 
kpeîrrov tis kowfs bücews àAndés ` å&AN ftis Écrnke 

10 kar’ évépyerav baabrus kai mapoloav Exe Tüv Ovruv 
thv 8Anv etônouv, ti re oùaia tv mpaypáTtwv auppuns 
¿ori Kai ämrûr TO Àdyw xpt Kai reÂelus o15e râvra 

161 3 5h oùv V : Sè M || 4 uetapepôueva V : pepéueva M || 9 ère- 


Enyrnuévors scr. Parthey : Embnrnuëvors VM || 15 opumuévors VM : 
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C'est celle-là qu'il faut rattacher à la mantique. Elle 
diffère done beaucoup de la préperception naturelle que 
certains animaux ont instinctivement des tremblements 
de terre ou des pluies. Car celle-ci arrive autrement, par 
sympathie, quand certains animaux unissent leurs mou- 
vements à certaines parties ou puissances du tout, ou 
que, grâce à une certaine acuité de leurs sens, ils pres- 
sentent les phénomènes qui se produisent déjà dans les 
régions de l’air sans atteindre encore les lieux terrestres. 

Si nous disons vrai sur ce point, il ne suffit pas de 
posséder quelque intuition ou quelque saisie de l’avenir 
pour juger qu’il y a là une prescience divinatoire ; cela 
ressemble sans doute à la mantique, sauf que celle-ci ne 
laisse rien à désirer en sûreté ni en vérité ; mais on prend 
là ce qui arrive le plus souvent, non toujours, et à propos 
de certains êtres, non de tous; par suite, même si les 
arts comme la navigation ou la médecine comportent la 
science de prévoir l’avenir, celle-ci n’a rien de commun 
avec la prescience divine; car ils calculent Pavenir par 
analogie et sur des vraisemblances, conjecturent d’après 
des signes et encore pas toujours dignes de foi ni liés 
d’une façon constante à ce qu’ils annoncent et dont les 
signes sont les indices !. Au contraire, la providence di- 
vine pour l'avenir est précédée d’une connaissance sûre, 
d’une foi inébranlable à partir des causes, d’une compré- 
hension indissolublement liée de tous les phénomènes entre 
eux, d’une reconnaissance, qui demeure toujours iden- 
tique, de toutes choses comme présentes et déterminées. 


27 Mais il ne faut pas dire que « la nature, l’art, la 
sympathie des parties qui se trouvent dans le tout 
comme dans un seul vivant ont des pressentiments de 
certaines choses entre elles », ni que « les corps sont dis- 


1. Ces lignes suivent de près Epinomis, 976 a, sur l'empirisme de 
la médecine et de la navigation : « secourables, sans doute, dirons- 
nous encore les pilotes aussi bien que les matelots ; mais qu’on n'’aille 
pas chercher à nous leurrer en proclamant sage aucun de tous ceux-là ; 
ils ne sauraient connaître, en effet, le secret de la colère ou de la 
bienveillance des vents, comme il est désirable pour toute naviga- 
tion ». Cf. également X 3. 
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kal dpaporws kai Wpiouévus. Taërnv t pavreia ouv- 
anréov. Moo? üpa Bet puou ris elva aŭt, ota 
15 Tôv Lýwv éviois œetoudv wore kai derüv èpréþuke mpó- 
Anis. Zupraôns yàp aŭt Aws oupéaive ouykt- 
168 voupévuv Twv Lwwv poipas rioi | roô mavròs Kai 
Suvápeow, Ñ tá riva aiofnoews dÉUTnTa mpomobavo- 
pévuv Tôv mepi Tòv àépa pèv Hôn cupmirTovtwv mpay- 
péTuv ovĝérw è rots wepi yv Tomots oupbepopévwv. 

5 Eil ôn rara àAn0n Aéyopev, où eT, el riva éx pú- 
gews émboÂñv eis Tà övra mapeAñnbapev Ñ ro péd- 
Aovros émadnv, éykpivev raútyy DS HavriKv mpóyvw- 
aw’ àÀN époila pév éart pavrwf, mAñv oùôev aërn 
Bebaôdrnros À aAneias àroÂelmeræ, rò ©’ Ós émi To 

10 mod Tuyxävov oùk ei 6ë kal mt Tivuwv pév oùxi 6? 
émi mávrwv aipoboa ' hev Sh ovs’ el ris éoTiv ëv rais 
TÉXVOUS, orrep èv Kkubepynrun re Kai iarpuwkf, Tpouko- 
moûoa Tò péAÂov pébnors, oùôèv mpoañke Tf) Beia 
mpoyvége  éË eikótrwv yàp ävaloyitera ro péAAov 

15 kai onpelots Toi rekpnpioûra kai roûrTois où del mo- 
roîs où’ doarTus auvnprnuévov éxouor ro ônAoûpe- 
vov, oñĝmép éort rà onpeta 6eiypara. Tis Sè Beias mpo- 
164 voias Tüv écopévuv fBébaios | n etônois mponyeirou, 
kai àmò TÜv airiuv APETÁTTWTOS À MUTUOLS, UV p- 
rnpévN re mávrwv mpòs &mavra dfiañútws karaAmbis, 
kal boadrus àel pévouoa tv GÂwv Gomep Tapovruwv 


5 kai opiopévuv ôtayvoors. 


m #” H [A 
27 Où ù roûro Aéyeuv Bet, ùs kai dÜüois kai TExVN 
kai ñ ouprébea rv òs èv évi Low TÔ mavri pepôv 
A ` ? 
mpobnAdoes éxe rivüv mpès à AAnÂa, ob’ Tı TA ow- 


162 17 uolparg (a s. v.) V2: poipar VM il 168 10 pr. ĝ&è M : oti 
V 1112 xpocxonodcæ (t p. n.) V': npocxoroüaat VM || 164 5 Gityvo- 
gç (alt. v p. n., alt. o s. v.) V2: &iéyvwotv VM || 6 tovto PN Aé- 
yew Toûto M | 7 voo V : toov M. 
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posés de manière à se transmettre les avertissements des 
uns aux autres ». Sans doute ces signes, clairement aper- 
çus, tirent à eux, plus ou moins, un vestige de la man- 
tique divine ; et en effet il est impossible que des êtres 
en soient entièrement privés ; mais de même qu’en tous 
une copie du bien reflète Dicu, de même aussi appa- 
rait en eux un simulacre, tantôt obscur tantôt plus clair, 
de la mantique divine. Mais rien de tout cela n’égale 
l'espèce divine do la mantique, et ce n’est pas par les 
multiples phantasmes qui en descendent dans le devonir 
qu'il faut caractériser son espèce, une, divine, sans mé- 
lange ; si d’autres ressemblances menteuses et trompeuses 
s’en trouvent encore plus distantes, on ne peut équita- 
blement les verser au dossier de la mantique; mais il 
faut concevoir cette espèce comme une seule raison et un 
seul ordre selon l'espèce divine prise en soi, selon l’intel- 
ligible et immuable vérité prise en soi, en dépréciant de 
même comme instable et inadapté aux dieux le change- 
ment qui revêt tous les aspects. 

Si telle est l’œuvre divine réellement divinatoire, qui 
ne rougirait de présenter la nature sans pensée, qui 
n’achève pas les êtres qui viennent à l'existence, comme 
si elle produisait en nous une disposition à la divination 
et y déposait à un degré plus ou moins grand cette apti- 
tude1? Là où les hommes, en effet, ont reçu de la nature 
des amorces de leur perfection propre, certaines apti- 
tudes précèdent même la nature ; mais là où aucune œuvre 
humaine ne sert de but et où la fin ne dépend pas de 
nous, tandis qu’un bien divin plus ancien que notre 
nature nous est préalablement attribué, on ne saurait 
jamais supposer un don naturel; car c’est de ce dont 
les perfections existent que se produisent les prépara- 
tions imparfaites. Ces deux dispositions sont humaines ; 
mais ce qui n'existe pas en nous comme hommes ne 
tiendra jamais de la nature une préparation ; d’une man- 


1. « Aptitude », énummôetotnta; cf. p. 114, n. 1. Ici toute apti- 
tude est niée, parce qu'il s’agit non d’une perfection proprement hu- 
maine (1. 14), mais de « ce qui n'existe pas en nous comme hommes » 
(166, 4). 
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para oÿrw kareokebaorTai, Ùs evu mpoonpasiav àrmd 
10 rÔv érépuv els Tà érepa. Kai mávu yàp raÿra évapyôs 
épopeva rís eias pavrkfs ïxvos me tà pèv pâAAov 
rà è frrov mapeomáoaro’ oùôë yàp Ŝuvatòv apoipa 
adrñs elvai tiva mavrehûs' AAN orep èv mâouv eikòv 
rayaloë ròv Ocòv éppépera, oùTu kal ris Beias pav- 
15 tikfjs etSwAóv Ti àpuspòv Ñ kai évapyéarepov év aŭtoîs 
karapaiverar. 'AAN oùBév Toútwv éoriv olov T0 BeTov 
rûs pavrwñs elsos, où’ àmò rôv mohàðv räv eis Tv 
yéveov àm’ adris kaðnkóvrwv þavraopárwv Tò ëv aù- 
165 ris kai Beîov kal äpu] rov etos xaparrnpıoréov * où? 
et riva &ÀÀa mroppurépu kai roúvtwv åmokiota Weuôñ 
kai åàmarnàà ivôaApara, raûra mapadépev ä£tov eis 
Tiv mepi abris kpiow’ à AN Eva Aóyov kai piav Tab 
5 kal kað’ ëv rò Beïov elos Kai karà piav Tv vonrnv 
Kai dperémrurov åÀnberav auAAnmréov aŭto, doauTus 
qv Adore A wS éÉiorapévnv peraboAñv ws àoraôpn- 
rov kal ävépuootov Toîs Beoîs äripalovras. 
Ei Sù rouoürov om ro üvrws pavriov Betov épyov, 
10 ris oùk äv aioxuvlein Tv äveu Giavoias kai où Ta 
yuyvopeva ämoreoüoav puoiv mapahépew, ws kata- 
akeuýv Twa àmepyağopévyy év piv pavriwnv, kai Toîs 
pèv pâAÂov évrifetoav roîs ôé frrov tÅv émirnåerótnrta 
taúrtnyyv; èv ols pév yàp ävôpwmor mpès Tv oikelav te- 
15 Aaérnra åàġþoppås eiAñbaor mapà tis púoews, év tov- 
rois kai ris þúoews mponyoüvrai rives ÉMTNÔAOTTES * 
èv ols 8è àvôpumivov pèv oùdév épyov mpékerrar où 
Téos muérepov, Petov è T1 mporérakrai mpeobúrtepov 
tis þúcews pôv &yalôv, oùk Égriw mws motè ëv tov- 
166 rois edbuta ris äv | drokaraokeuaoflein ` dv yáp eiov 
ai reAedTnTes, ToUTuv éyylyvovrar kai ai àreeîs ka- 
raoxeuali. "Avôpéruv $’ eioiv afra äphôrepar ai ébers ` 
ä 5° éori ph ús àv/pomors mapóvrta, roûrTuv oùk évrai 
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tique divine il n’y a donc aucun germe en nous de par 
la nature; si, d'une manière plus générale, on parlait 
d’une mantique humaine, de celle-ci admettons qu’il 
puisse y avoir une préparation naturelle; mais celle 
qu’on nommerait réellement mantique, celle qui con- 
vient aux dieux, il ne faut pas croire celle-là implantée 
par la nature; car l’autre s'accompagne, entre autres 
caractères, d’indétermination selon le plus et le moins, 
et voilà encore pourquoi clle est si éloignée de la man- 
tique divine, qui demeure dans des limites fixes. 

II faut donc combattre vigoureusement aussi quiconque 
prétend que la mantique vient de nous. De cela, tu 
apportes toi aussi, tirées des faits, des preuves éclatantes ; 
car si « les dieux qu’on évoque! portent des pierres 
et des herbes, nouent et défont des liens sacrés, ouvrent 
les portes closes, changent les intentions des sujets et 
de mauvaises les rendent bonnes », tout cela manifeste 
que l'inspiration arrive du dehors. Or il ne faut pas 
seulement présumer cela, mais définir parfaitement 
quelle inspiration divine, par sa venue, produit la man- 
tique divine; sinon, nous ne scrons pas capables de 
la reconnaître avant de mettre sur elle un signe propre 
et de lui attacher comme un sceau? une marque parti- 
culière. 


28 Cela, nous l’avons pré- 
cisé un peu plus haut ?; quant 
à ce que tu prétends, comme 
nullement méprisable, qu’ «il y à des artisans des images 
opérantes { », je m’étonnerais de le voir admis d’un des 
théurges qui contemplent les véritables formes des dieux. 
Pourquoi, en effet, échangerait-on contre des simulacres 
les réalités essentielles et passerait-on du supérieur à Pin- 


Fabrication des images 
et démiurgie. 


1. Toùs xaoupévouc est passif (R. R. Dodds, The Greeks, p. 298 = 
J. R. S., 1947, p. 68 et n. 126) plutôt que moyen-transitif (Parthey, 
Wilder, Hopfner = roc xAñtopac). Suivent des exemples consacrés 
d'opérations magiques. 

à « Sceau », cppayiôx; obvÜmux a souvent le même sens : cf. 
p. 96, n, 1. 

3. Cf. v. g. III 26 fin. 

4. « Opérantes » en tant qu’elles sont magiques. 
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5 morè èk þúoews mapaokeuý ` belas äpa pavrucis oùév 
ton oméppa èv hpv èk þúoews’ &AÀ’ el pév tis kotvó- 
tepov kal àvôpwmivyv twà kaÂoin pavruwmv, TS àv- 
Opwrivns čorw puoiý Tis mapaorevý ’ ñv 8 äv Ovrus 
tis pavruwtv êwovopáoewe, Tv Toîs Beoîs mpooykovoav, 

10 où 8e vopibew raúrnv èvoneipeoða àmd þpúgews’ tå 
re yàp Àa kai rò àópiorov aùrf) karà tò pmâAAov 
kai frrov ouvopapreî, kai ôtà roro è tis pevouons 
év oraepoîs mépaor pavrwts elas xwpis Siéotnxkev. 

Arônep Sù xal mpòs torto ivxupôs päaxeoda Bet, éav 

15 mis €É quôv elva Àëyn thv pavrwmmv. Dépers è Kai où 
roûrou Gelypara àrd rûüv épyuwv évapyf ' Tò yàp AlBous 
kai Borävas dépev roùs kaÂouévous, 6eopeîv re 
iepoús rivas Beouods kal Abev roûrous, TA Te Kkeketo- 
péva ävolyew kai tràs mpompéoeis peraBaÂAAev rüv 

167 Úmoĝexolpévwv, wore ék dabAuv orwoubalas àrepyü- 
feoda, ravra Sh raüra čfwhev rijv émimvorav yiyveoda 
Staonpaivet ` xpù Sè où Toro póvov mpoauéaver, 
aà kai tis éminvoia Beia mapayevouevn Tnv Îeiav 

5 pavruwmv åmepyáťerar teňciws äpopifeodar ei Sè ph, 
où mpótepov éoôpeîa yvwpovikol Taútys, àv pù tò 
oikeîov èm’ aùtf onpetov émÉ£aAovres, trov aùr) yvw- 
piopa kaðárep rivà oppayiôa mposappóowpev. 


28 Kai roûro pév 0Àlyov éprpoobev fuiv Omkpi£u- 
10 rar’ Ö è mporeivezss ùs oùôauds àmoGAnrov tò elvat 
yevvnrioùs tv paotrıkûv elôwAuv, Oaupaomp’ äv el 
ris droĝéÉaurto rüv ra àAnbiva etn Tôv Jev Bewpouv- 
twv Beoupyüv. Ard ri yàp ðv ris etôwÂa avri rôv övrws 
övrwv àvraAAGÉTO, kat amò tv mpwtiotrwv Emi tà 
168 15 pépers M : pépnc V || 167 7? ÉmbaœAdvrec V : ÉÈmbXAROVTEC 
M || 10-11 elvou yewvnrimodc cj. G. Wolff : dvayevmmrimoÙs VM &vayev- 
varuxods elvar cj. Gale || 12 Oewpoúvrwv M : Oeopobvrwv V Gewpou* - 
Tav (pr. o p. n., œs. v., pr. v eras.) V? {| 13 ôvroc M et (o ex alt. v} 
V2: Évrov V. 
Jamblique 16 


p 
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féricur? Ne savons-nous pas que tout est obscurité dans 
un pareil trompe-l’œil, que ce sont alors de vrais simu- 
lacres du vrai et que ce qui apparaît semble bon sans 
l'être jamais? Et les autres choses, de même, au moment 
de leur venue à l’être, s’introduisent furtivement mais 
wont rien d’authentique, d’achevé ni de clair. Cela ressort 
du mode même de leur production. Car leur auteur n’est pas 
un dieu, mais un homme ; et elles ne sont pas tirées des 
essences du niveau de lUn et intelligibles, mais de la ma 
tière que l’on choisit. Qu'est-ce qu’il pourrait naître de 
bon en germant de la matière, des choses matérielles, des 
puissances matérielles et corporelles qui résident dans les 
corps? ou en prenant forme par l’art humain, plus faible, 
de ce fait, que les hommes qui lui donnent l’être? Quel art 
enfin modelle cette image? On dit que c’est l’art démiur- 
gique ; mais celui-ci produisait des essences véritables et non 
quelques images ; de sorte que la fabrication des images 
est à bien des degrés distante de l’art du créateur des réa« 
lités véritables! ; elle ne garde pas même une analogie 
avec la création divine ; car ce n’est pas par les mouve- 
ments naturels célestes, par la matière morcelée ou par 
les puissances ainsi divisées que Dieu crée toutes choses ; 
mais c’est par ses conceptions, ses volitions, les formes 
immatérielles, au moyen de l’âme éternelle, soit hyper- 
cosmique, soit cosmique, qu’il crée les mondes; tandis 
que le fabricant d’images passe pour les faire au moyen 
des astres en révolution ; mais, semble-t-il, il wen va 
pas ainsi réellement ct en vérité. En effet, comme il 
existe autour des dieux célestes une infinité de puis- 
sances, il est un genre ultime de tout ce qui est en elles, 
le genre physique. De ce genre, à nouveau, une partie, 


1, « A bien des degrés distante de », moàkooth... &rè. L’adjec- 
tif moXkootéc, formé par analogie sur elxootôc, Tptaxootéc… 
(E. Schwyzer, Griechische Grammatik, 1, 1939, p. 596), se trouve trois 
fois chez Platon pour désigner un rang assez éloigné ou inférieur dans 
la série des valeurs ; deux fois dans le Philèbe, 44 e 3, « l’apercevrions- 
nous mieux (la nature de la dureté) en considérant les choses les plus 
dures ou bien celles qui le sont au moindre degré », tà moMiooTtà 
oxAnpôrntt, ete 9 : «ce n’est donc pas les plaisirs de moindre degré 
qu'il nous faudrait considérer », oùx els tèc moAkootäc Aôovèc 
&noBentéov (trad. A. Diès); une fois dans les Lois (X 896 b 8) : 
«le mouvement produit du dehors... vient au second rang et même à 


—— — e 
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15 Écxara äv àrevexBein; À oùk Touev ds mávta åpuspôs 
ŝon karà Tv Touaürnv oxkiaypadlav, kai tóte àAnôf 
bavräoparé oti To à An0oûs kai rà àyalà Bokoüvra 
baivera, Bvra Sè oùBérore; kai rà Ada ðoaútws év 

168r yiyveoða éreolépxerar þepópeva, yvýoiov Šè où- 
èv oùsè réAecov oùt évapyès kéktrnrar. Ando? 6ë kai 
ó Tpéros aŭtŐv TS mouoews. Où yàp eos adrûv OTI 
moths, &AA’ ävôpuros' où’ êk rv évoebüv Kai 

5 vonrâv oùoðv mapáyera, ÀA’ åmrò tis Ans Tis Aap- 
Gavopévns. Ti oðv àyaðòv yévorro äv Üns BAaortávov 
kai rôv mepi rv Anv xai èv roîs owpaow GAuwGv rai 
owparoe sv Suvéapeuv; Ñ åm åvôpwrivns TÉXVNS úo- 
tápevov äofevéorepov kat aùtôv Tüv àvêporuv máp- 

10 xov rôv TÒ elva aùr mapexopévwv; moig $é tivi kai 
Téxvy mÀártTera Touri ro elôwAov; Aéyerar pèv yàp ðs 
tf Snproupywi ` AAA ary ye rôv åAnfıivâv Åv oùorðv 
AAA’ oùûxi eiôwAuv rivôv émreiconký’ ore kal 1 
eiSwAomrontikÀ réxvn roÀÂooïn ris éotrw amò tis burt- 

15 oupyoû rüv àAnfivôv Sypoupyias ` GAÀ’ oùBé àvado- 
yiav riwvà pos Tv Pelav roinaiv åàmoowbet’ où yàp 
Stà rôv oùpaviuv þuoikâôv kiwmaewv À tis xarà pépos 
ÖAns À Tôv Suvápewv tôv oùrws sıypnpévwv ó eds 
Snptoupyeî mávra ` raîs 8è évvolais kait BouAroeot ral 

20 roîs AÙAors etBeor Stà rs aiôlou re Kai úmepkoopiou | 

169 Kai éykoopiou Yuxñs ônpoupyei roùs kóopous ` ó è 
Sh rôv ôoAwv moumris Aéyerar pév ós ià Tüv mept- 
mooûvruv âgrépuv abrTà ärepyäbera" où pv, ðs ye 
oútwoi Sófar, Exer rO Gvr kal émi rs àAnbeias. Ouoüv 

5 yàp mepi Toùs oùpavious Beoùs åmeipwv Sh rivuv Éuva- 
pewv, ëv yévos tÔv èv aùtaîs måvrwv čoxatóv čortt, TÒ 
buauwôv. Toýrou 8è aððıs rò pèv v Aóyois orepuurt- 


167 16 zóte VM : té te cj. B (sed & p. n.) et U oðte cj. Gale | 
169 6 ży M et s, v, V? : om. V, 
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qui consiste en raisons séminales ct repose, avant ces 
raisons, sur les idées immobiles, précède do soi le créé; 
une autre, sise dans les mouvements et puissances sen- 
sibles ct apparents, dans les émanations et qualités 
célestes, domine tout l’ordre visible ; la dernière partie 
de cet ordre règne, en tous les lieux terrestres, sur le 
créé visible de la terre. Cette domination sur le créé 
visible ainsi que les qualités, apparentes aux sens, des 
émanations envoyées du ciel, servent à beaucoup d’autres 
arts, comme la médecine, la gymnastique et tous ceux 
dont l’activité participe de la nature; et la fabrication 
des images, en particulier, en tire une part génératrice 
fort obscure. 

Or, comme il en est du vrai, c’est ainsi qu'il faut aussi 
le manifester : à savoir, les révolutions (astrales) elles- 
mêmes ou les puissances incluses en elles ou naturelle- 
ment établies tout autour ne servent pas au fabricant 
d'images, et il est totalement incapable de les atteindre ; 
s’il approche celles qui émanent les dernières visiblement 
de la nature des précédentes à l'extrémité de l’univers, 
c’est par l’art du magicien, non par celui du théurge. Ces 
puissances, en effet, j'imagine, en se mêlant à elle, 
peuvent changer, transfigurer, transformer la matière 
morcelée, tantôt d’une manière, tantôt d’une autre ; elles 
admettent même une translation des unes dans les autres 
pour les puissances de ce morcelage; mais une telle 
variété des activités et cet assemblage des nombreuses 
puissances matérielles diffèrent du tout au tout non seu- 
lement de la création divine mais même de l’opération de 
la nature; et en effet la nature exécute ses propres 
œuvres en bloc et à la fois, elle accomplit tout par des 


autant de rangs plus bas qu’on pourra se donner fantaisie de comp- 
ter », ġ Se Étepov xivnotg... Seutépa te, xal órócwv &pôuév Bov- 
hour, &v tig dpiôuetv abrhv noroothv, tocoútwv (trad. A. Diès). 
Chez les néoplatoniciens, — Jamblique ici, Hermias, Proclus (Inst. 
theol., prop. 110 (98, 4 D.) : mooorà &nò the... &oxňs; prop. 119 
(104, 18 D.) : moAkooThv... tčtv nò rav eav; prop. 181 (158, 
32 D.) : tà... noMooté), — il se construit avec &xé : « de plu- 
sieurs degrés éloigné de ». Cette terminologie suppose une échelle 
ontologique ou logique, comme la distinction des trois lits au ]. X 
de la République : la forme naturelle a Dieu pour auleur; viennent 
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Le 


koîs Te kal wpù rüv orepparwüv roîs äkivmrots iôpu- 
pévov mponyeîrar kað’ éaurd mpò tis yevécews ` To Sè 
10 év taîs alofnraîs kai pavepaîs kivmoeot re kai Ŝuvá- 
peow, åmoppoiais re raîs é£ oùpavoÿ kal morótyotv, 
évôuvaorete mapà mâcav Tv þavepàv ĝtakóopnor * 
fs mâor tò reAeuraîov év roîs mepi yv tómots máp- 
xer Tijs meptyeiou pavepâs yevécews ` ri è tis pavepäs 

15 yevéoews émkparela rai raîs r aiofñoews pavopé- 
vas moiérnot Tüv åT oùpavoÿ kararepropévuv àTop- 
porðv ĞA re modal réxvar xpôvrou, orep iatpur 
re kal yupvaorikt Kai mâoa Soa Kowwvoÿor ti pÜüaet 
170 rv éaulrôv àrepyaolav ` xai Sh Kai elôwAorotia pot- 
páv tiva yevesioupydv åm’ adrüv €Âke Alav äpuôpav. 
“Qorep oùv éxer ro àAnôés, oùrTw Bei Kai ârrobaive- 
aðu, öre Sù adraîs pèv raîs mrepihopaîs Ñ Traîs évurap- 

5 xoUoaus êv adraîs uvápeow À raîs karà þúow mepi 
adràs éviôpupévas oùre xpt eiôwAorotés, 000 Sws 
Suvarôs éoriv adrûv ébärrreadar ” raîs Sè åwò tis $ú- 
gews aürûv égxäTais ämoppeobaais v TË davep wepi 
TÒ Teheutaîov pépos Toû mavròs Texvwmüs mpoodépe- 
10 ru, AAA’ où Beoupymûs. Arar yép, olparn, Kai thv 
karà pépos ÜÂnv oupuyvüpevar mpôs adriv Guvavrat 
peraĝáÀdcwv re kal peraoxnparileiw kai peramAdrrev 
Gore à Aws' kal Sù Kai peräleoiv àm àAÂuwv eis 
GA a émbéxovra rüv èv roîs karà pépos ôuvapeuwv ` À 

15 $è rouaërn Tôv èvepyerðv mouiÂia Kai rüv roAÀGv Ýt- 
küv Suvápewv oûvleors oùx Gus eias Enpioupyias T 
mavti kexpiorai, AAA rai ts þuowfs àrepyaoias * 
kai yàp Å büors åðpóws kal äpa more? tà oiketa čpya, 
171 dmAaîs re xal åguvlérois | évepyelais mávra émirehet. 
169 13 fs VM : oc (fe p. n.) s. v. V? |j èndpxet] dnépyet cj. Boul- 


liau i. m. U et B? || 170 6 odras scripsi : «òt VM || 13 xat 8h xal V : 
xal 5h M. : 
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actes simples et incomposés. Reste donc que soit un mé- 
lange artificiel une telle technique du flux céleste ultime 
et visible et de ce qui découle de la nature céleste. 


29 Pourquoi donc le fabricant d'images qui fait cela 
se défie-t-il de lui-même, lui qui est meilleur et issu d’une 
meilleure originel, pour sembler s’en remettre aux 
images sans âme auxquelles n’est insufilée que l’appa- 
rence de la vie, qui tiennent ensemble par un accord 
artificiel et multiforme et sont à la lettre éphémères? 
Y a-t-il en elles authentique et le vrai? Mais rien de ce 
qui est façonné par l’art des hommes n’est sincère ni 
pur. Alors la simplicité et l’uniformité de l’acte ou de 
toute la composition dominent en elles? Il s’en faut du 
tout?; car selon leur compositon apparente elles ne sont 
que confusion de qualités bigarrées et opposées. Voit- 
on en elles quelque puissance pure et parfaite? Nulle- 
ment. Car cette multitude d’émanations est un amas 
hétérogène et adventice, qui se révèle faible et vain. 
Mais, à défaut de cela, la stabilité est acquise aux images 
dont ils parlent ? Il s’en faut de beaucoup ; elles s'éteignent 
bien plus vite que les images que l’on voit dans les miroirs. 
Car dès que l’encens a été mis, elles se forment des vapeurs 
qui montent ; mais quand il s’est mêlé à la masse de l'air 
et s’y est perdu, voilà aussitôt dissipée l’image elle-même, 
et elle ne peut subsister ne serait-ce qu’un instant $. 

Pourquoi donc un homme qui aime à contempler la 
vérité # se soucierait-il de cette inutile production de pres- 
tiges? Pour moi, je n’y attache aucun prix. Si encore 


ensuite l’œuvre du menuisier, puis celle du peintre : « peintre, musi- 
cien, Dieu, ils sont trois qui président à trois espèces de lits » 
(597 b 13-14, trad. E. Chambry). Nous verrons plus loin (III 29 fin) 
comment le vrai sens de xoXkootéc empêche de conjecturer le mot 
à cet endroit-là. 

1. Comme le bon cheval du Phèdre (246 b 3, 253 d 4). 

2. Ilavrès pèv obv Aelner, repris plus loin (172, 4) par xoXdoù 
ye xal dei : cf. Platon, Lois, V 728 a 2, et ma note ad loc. (in Platon, 
Œuvres complètes, t. XI, 2° partie, p. 79, n. 2). 

3. Cette mantique interprète le nuage que forme l’encens jeté sur 
des charbons ardents, 

4. « Qui aime à contempler la vérité », ptAo0eguow. Platon em- 
ploie plusieurs fois cet adjectif, avec le sens d’ « amateur de spec- 


JLI 28-29 (171, 2-172, 11) 143 


Aeirrerar oûv rexvixcv elva 8) oúppméw Tv Touaurnv 
karaækeuv mepi TÒ TeMeuTatov kal Trepihavès peüpa 
oùpäviov kal Tà åmrò ts oùpavias þepópeva þúsews. 


5 29 Aù ri ôn oðv adrds pèv ó raðra Spõv eifwào- 
mods àvñp éautòv apio: BeAriôva övra kal èk Bed- 
qióvwv yeyovóra, tots è åpúxors ciwo kai póvy 
tf éphâve rijs wis émmveopévois, å&ppovig re Emo- 
keuaorf kai moÂveañet ouvexopévors éfwbev, ébnpépors 

10 re àrexvûs oÙorv àmomaorebev þaiverar; mOTepov TÒ 
yvýorov rai &Anfès v aûrois émapxer; A AN’ oùbëèv rv 
únò àävôpumivns Téxvns oupmrAarropévuv elAwpivés 
om Kai kafapôv. "AAAG trò ümAoûv kai povoeiès ris 
évepyelas Ñ ts Às ouoräcews v aüroîs émparet; 

15 mavròs pèv oùv eime’ karà yàp thv davopévnv oûv- 
@eoiv èk ravroSamrüv kai Urevavriov morotTýTwv oup- 
mepópntra. "AAA Súvapis ns äkpadvis kal recia 
Siapavýs éariv èv abroîs; oġĝapâs. Emel roAAax6ev 

172 èmiktyTóv ti ouykekpornTar tò roioûrov mÀAñ|8os rôv 
àmopporðv äofevès Kai ééirnAov émbevüpevov. * AAA 
ei ph raôra, TÒ póvipov mâpeorr roîs elbwAois ols Aé- 
youoiw oûror; moÀÂoÏ ye kal Det’ émet rabré ye moAÙ 

5 Oârrov rôv èv karomrpois ópwpévwv eiôwAuv éroobév- 
vurar. ’Emvrelévros pèv yàp roû Ouiäparos àmè Tôv 
ävabepopévov äruôv ouviorara eblüs ` ävaxpabevros 
Sè eis rov GÂov épa adroû kal BiaxuBEvros, Kai aûrd 
eùðùs GtaAEAUT, kal oÙS” àkapñ mépukev Émyéveav. 

10 Aù ri ôn odv čorar mepiomobbaoros àvôpi piAobet- 

povi ts àAnelas  mepirri) aürn Oauparomoia; yò 


171 4 xal tà cj. Gale : rà VM xal nep? tà V? || 6 xal M : om. V {| 
8 émoxevaorf VM Emaoxevaotoÿ (ou s. v.) V3 || 10 &reyvéic VM : 
&réyvec scr. Gale Parthey || 12 eluxpivés M : elàtxptvóv (alt, v e a) V° 
elackpivés (ut vid.) V | 172 2 &ropporüv cj. i. m. {« ot ») BA: éno- 
prv VM || 9 &xapň V : xapel M. 
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cette âme accucillait en connaissance de cause les fictions 
mêmes de matière sensible auprès desquelles elle s’em- 
presse et qui l’occupent, ce serait moindre mal. Encore y 
aura-t-il le danger pour elle de se rendre semblable aux 
images en lesquelles elle aura établi sa foit, Mais si elle 
regarde ces images comme des dieux, l’abus ne peut ni 
s'exprimer en paroles ni se tolérer en fait. Jamais sur une 
âme comme celle-là ne resplendira une lumière divine ; 
celle-ci, en effet, n’a pas dans sa nature de se livrer à ceux 
qui lui ont une fois résisté, et elle ne trouve pas d’endroit 
où puissent la recevoir les êtres possédés par les phantasmes 
ténébreux ; beaucoup d’ombres, par conséquent, sépare- 
ront de la vérité cette thaumaturgie des phantasmes 


30 « Mais ceux-là (les fa- 
bricants d’images) observent, 
dit-il, le mouvement des corps célestes et signalent quelles 
évolutions de tel astre avec tel autre ou tels autres font les 
oracles mensongers ou véridiques et les actions inopérantes 
ou au contraire annonciatrices ou efficaces ». Mais rien là 
non plus ne donnera à ces phantasmes une valeur divine. 
Et en effet les derniers éléments du monde créé sont mus 
par les courses célestes et sympathisent avec les émana- 
tions qui en descendent : or, si on examinait le raisonne- 
ment avec exactitude, on démontre même le contraire. 
Car ce quiest complètement changeant et totalement mo- 
difié par les mouvements extrinsèques au point d’être 
rendu inopérant ou favorable ou annonciateur ou efficace 
ou tel ou tel, comment cela peut-il avoir part en soi-même 
serait-ce à une faible puissance divine? Eh quoi! les puis- 
sances qui résident dans la matière sont-elles des éléments 


Démons et images. 


tacles », au 1. V de la République, où il l’associe à l’ « amateur d’audi- 
tions », ptAñxooc (475 d 2, et de même dans la récurrence de 476 b 4), 
et l’oppose à ptaécopos (475 d 4- e 2, 476 b 2); mais s’il s’agit de 
«contempler la vérité », en un seul cas (475 e 5) il lui donne pour régime 
rñs &Anelac et peut alors identifier « les vrais philosophes » et 
« ceux qui aiment à contempler la vérité », robs rýc &AnOelac pho- 
Osduovas ; c'est cette dernière expression que reprend Jamblique. 

1. Cf. Deutéronome, 32, 37 et Ps. 115, 8 (113, 16 Vg.}. 

2. « Beaucoup d’ombres... sépareront de la vérité », oxtaïc... no- 
huis gnò tho &An0elac. Gale conjecture moXkootaic; ce faisant, 
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Ce > 4 
pèv oùbevds âélav adrqv yopa. Kai ei pév yryvoo- 
kouga adrà raüra éd’ ols éomoûôaxe Kai mepi à ŝta- 
t 4 ’ A 8 le GA > là 
rpiGa, Tà mAáopara rijs mapraloüs ÜAns åorábera, 
15 ämAoûv äv éxor ro kakóv. MAùv ékeîvó ye aŭt úmáp- 
fe, ro àbopoiwfñvar roîs eiôwAois év ols thv miot 
èv aùroîs Tôpuaev. Ei Sè kai ws Beos mpogéxe roîs 
178 eiSwAots roûrois, oùre | Aóyw pnròv oùre épyw popn- 
# t N ? d kJ $ ` , 

rdv éorTat TÒ àäromov. Oùbémrore yàp cis Tv Toraërnv 
Yuxhv émAäpe ris aŭy Beia’ oùre yàp rmrébunev 
évôlSoofar aùr rois &maf àavriôpaabetaiv, oÙUTE EXEL 

5 xépav eis fv BéÉerar adrv tà kaTexôpeva úmò tv 
okioa dv bavraopäruv ` oxiaîs oùv ouvéora modais 
àmò rs àAnbelas ù rotûôe rôv þavraopárwv Baupar- 


oupyta. 


30 ’AÂÂG raparnpoüaiv odro, proi, thv TÜv oùpa- 
10 viwv dopäv, kai Aéyouor tivos rôv kar’ oùpavòv perà 
rivos Ñ Tivuv moÂebovros čara Pevi tà uavreta ñ 
àAn0ñ, kat rà ôpoueva àpyà À åmayyeàrıkà Ñ aro- 
reheoriwé. AAN oùBëè roûruv veka Efer mi Tà þavráoc- 
para raûra Beîov. Kai yàp Tà Écxara tTÕv év rf yeve- 
oer kiweîrar rois oùpaviors Ôpópors kal ouuTräTxE TPOS 


jù 
an 


ras àm’ aùtÂv katıovsas ämoppoias où uv àÀÀù 
kal el tis aùtà per Gkpifelas émokébarro, Tavavria 
174 roútwv émôeikvuaorv. “A yåp | om ravrämaoiwv ebpe- 
rabAnra kai àmd TOv É£wBev kivnaewv mavroiws peta- 
rpérerar Gore àpyà  xpnuarioriwkà À émayyeÂriwà Ñ 
émureeorwmaà Ù Adore äAÂoîa àäroreheïolu, ms 

5 éveort raüra Kai jukpâs Tivos peréxe év éauTois beilas 
Suvápews; Ti oùv; ai èvoĝsa év raîs UAas Suvåpers 


172 17 v œdvoic M (cf. Deuteronom., 32, 37) : ëv éauroic V éæurñc 
cj. Gale || 178 4 &vriðpaoðetorv cj. Velsenius : dvtðpoðetov VM || 
5 Séčerar M : GéEnrat V || 6 moAdaîc VM : morhootaię cj. Gale || 
14 Qeřov V : Tò Oeïov M || 18 érideluvuou VM : érodgluvvauv cj. B || 
174 5 ueréyeuv scr. À : uetéynv V uetéyn M. 


143 III 30-31 (174, 7-175, 18) 


démoniques? Non certes ; car aucun des corps sensibles et 
particuliers n’engendre de démons; ce sont eux bien 
plutôt qui sont engendrés et gardés par les démons. Un 
homme non plus ne peut façonner comme artificiellement 
des formes démoniques, mais inversement c’est lui plutôt 
qui est façonné ct créé par les démons dans la mesure où 
il participe à un corps sensible, Ce n’est pas davantage 
comme une masse formée des éléments sensibles que se pro- 
duit le démon ; tout au contraire, il est lui-même simple et 
agit uniformément sur les composés. Par suite, les êtres 
sensibles ne lui seront pas antérieurs ni supérieurs en sta- 
bilité, mais lui, qui l'emporte en dignité et en puissance, 
communique aux sensibles la permanence qu’ils sont 
capables de recevoir. À moins d’appeler les images dé- 
mons, en étirant abusivement une telle dénomina- 
tion. 

Autre cn effet est la nature des démons, autre celle 
des images* ; ct leurs rangs aux uns et aux autres sont 
séparés par un large intervalle. Le chorège des images 
lui-même diffère du grand chef des démons, Sans doute 
tu l’accordes toi aussi, quand tu dis qu’ « aucun dieu ou 
démon n’est entraîné par elles ». Or, de quelle valeur 
pourrait être encore une action sacrée ou une prescience 
de l'avenir qui ne participe absolument pas du dieu ou 
du démon? Il faut donc savoir la nature de cette thau- 
maturgie, mais n’en user ou n’y croire d'aucune façon. 


Effets _81 Il est une interpréta- 
de la vraie mantique Le pire encore gue 18 prece: 
, ente des opérations magiques, 

sur les théurges. celle qui attribue la cause de la 
mantique « à un genre de nature trompeur, polymorphe 
et changeant, qui revêt le masque des dieux, des démons, 


il paraît s’appuyer sur le texte des manuscrits en III 28 (168, 14), 
où rokkootA est suivi de mó (cf. p. 139, n. 1). Mais le parallèle n'est 
pas exact ; ce ne sont pas les ombres qui sont zoAkootal, c'est Ia Ogu- 
moTtoupylx, comme dans le passage antérieur c’était PelSwonotte. 

1. Q. Soury {La Démonologie de Plutarque, Paris, 1942, p. 63) voyait 
ici l’Ahriman iranien. Cf. Porphyre, De abstinentia, II 42 {172,1 N#}, 
À npoeotõox «btv Jüvouuc, et M. P. Nilsson, Geschichte, 13, 
p. 444, n. 2. 
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oroixeta Tôv Ŝapóvwv eloiv; où pèv oùv' oùðèv yàp 
Tôv karà pépos aioônTäv owpártwv yevvĝ Saipovas ` 
moù è püANov rara yevvâral re kai bpoupeîrar Úmò 

10 rôv Õapóvwv. AAN oùôé ävôpwrós ris mdoa Euva- 
ta orep èk pnxavis Šapóvwv riväs pophas, àAÀà 
TÒ àvérahv aûros pâñov mÂAñocera kai Enpmoupyet- 
Tu nò TÔv aipóvwv, kað’ 6oov aioônroë owyaros 
peréxe. AAN? oùBë èk orouxeluv Tôv aiofnrüv oupurre- 

15 bopnuévov ri TAOS àmoyevvärar Tò Éauôviov, àA AG 
méov Bérepov adrTo ré éoriv &mAoûv kai mepi Tà súv- 
Bera povoaôGs évepyet. "Olev Sù oùôè mpeoburepa Eer 
tà aioënrà éauroû oùôë poviwrepa, A’ aùtò Tpeo- 

176 Gela Kai Suvápe: Stabépov | roîs aiolnrots peraëiôw- 
aw flv Súvaraı Séxeobai Srapovýv. MAïñv et pi rà elôwAa 
Saiuovas émovouäles, oùk 6pB@s émoüpuv rnv rotau- 
tyv kÀfow. 

5 "AMn pèv yôp éoriv À rüv ŝapóvwv þúsis An 8è 
ù Tôv dôvAuv' ráis Te aùrâv ékaTépuv mräpmroÂu 
Stéornrev. Kai 51 kal 6 rüv eiwàwv xopnyòs Siápo- 
pós art mapà ròv péyav nyepôva rv arpóvwv. ’Apé- 
Ne kal aù rocoto ouvyxwpeîs, pnôéva Beòv À Saipova 

10 Aéyuv öm’ arv kaféAkeoai. Tivos oùv čti yévoiro 
äv äfla Siampatrs iepà À To péAlovros Tpoyvuots, 
Anis äporpós ori ravrämaaor kai Beoû kai Ŝaipovos; 
bare eiôévar pèv xph kal raúrnv rùv Bauparoupyiav 
tiva čxe þúow, xpioða Sè À morebeav adrÿ pnõapôs. 


15 314 "En roivuv kai raútns éori bauAorépa Tüv iepo- 
mperâv pwpévwv éÉrynors À yévos Te åmarnàñs pú- 
gews mavrópopbóv re kai moÂGTporrov airiwpévn TS 
pavreias Grrokpivôpevov ðeoùŭs rai Saípovas kai puxàs 

174 16 «òró cj. Gale : aðrtóç VM || 175 11 äv &ëla fec. V2: &vağla 


VM || 14 odtÿ M et (J s. v.) V2: aòroð V |j 15 črt M : čati V || cri 
VM : žr fec. V? || 16 leponperäv] an leporperüic? 


144 III 34 (176, 1-177, 13) 


des âmes des morts », Je te rapporterai là-dessus le pro- 
pos que j'ai entendu jadis, quand des prophètes chaldéens 
me le tenaient t, 

Los dieux vrais sont les dispensateurs des seuls biens, 
hantent les seuls hommes de bien et fréquentent ceux 
qu’a purifiés la science hiératique ; ils émondent en eux 
toute malice et toute passion?, Quand ils se mettent à 
briller, le mal et le démon disparaissent, laissant la place 
aux êlres supérieurs comme à la lumière les ténèbres, et 
ne peuvent même par occasion importuner les théurges ; 
c’est pourquoi ceux-ci reçoivent toute vertu, leurs mœurs 
deviennent excellentes et rangées, ils sont libérés des 
passions et de tout mouvement désordonné, purifiés des 
manières athées et impies. Mais tous ceux qui ont la 
conscience chargée et se ruent sans loi ni règle sur les 
choses divines, ct qui, vu la faiblesse de leur opération 
propre ou du pouvoir qui est en eux, ne peuvent atteindre 
les dieux, ou que certaines souillures empêchent de 
s'unir aux esprits immaculés, ceux-là s’attachent aux 
esprits mauvais, et remplis par eux de la pire inspira- 
tion, deviennent pervers, impies, pleins de plaisirs dépra- 
vés, comblés de malice, sectateurs de mœurs étrangères 
aux dieux*, et, pour tout dire, assimilés aux démons 
pervers auxquels ils sont attachés. 

Ceux-là donc, comme ils sont pleins de passions et de 
malice, attirent à eux, par connaturalité, les esprits per- 
vers et sont excités par eux à toute malice ; et ils s'ac- 
croissent mutuellement, comme un cercle qui joint la 
fin au commencement et rend en échange la même alter- 
nance. Ainsi, les chutes sacrilèges de l’impiété, — qui 


1. Les « prophètes chaldéens » (« prophète » signifiant « annoncia- 
teur » d'une doctrine religieuse ; cf. E. Fascher, PROPH ÈT ÈS, Giessen, 
1927, p. 18) seraient, d’après II. Lewy (Ch. Or., p. 273, n. 53), « Julien le 
Chaldéen » et son fils « Julien le Théurge ». La doctrine exposée vien- 
drait donc des Oracles chaldaïques. Voir là-dessus la Notice, p. 14-15. 

2. Cette phrase reviendra un peu plus loin (178, 8) par manière 
de récurrence, avec chiasme entre les sujets (xxxlæ, réPoc) et le verbe 
(Éxxérrev), lequel, actif ici, devient ensuite passif. La répétition de 
r&ç est fréquente ; elle appartient au style hymnique, de même que 
la a formuje universaliste » (variations sur révr« dans une prière des 
Acta apocrypha Joannis, c. 108, p. 207, 6 Bonnet) est « traditionnelle 
dans la théologie grecque depuis les Milésiens » {A.-J. Festugière, in 


HT 31 (i76, 1-177, 13) j4 


176 rv reðvy|kórwv. Ep Sý cot kai mpòs tara À6yov 
öv rore fkouoa, XaAGaiwv motè mpopnrâv Aeyóvrwv. 
“Oor pèv Beoi ris åÀnleias rv àayalüv ciot póvws 
$orñpes, póvors te tots &yabots ävôpaor mporomAoot, 
5 kal rois Îtà rtis iepatrıkijs dmokekaðappévors œuyyli- 
yvovræ, èkkómtouci te àm’ aùtÂÔv mâcav kakiav kal 
mâv nwálðos. Toúrwv $è émAapróvrwv åþavès TÒ kakòv 
kal ŝmpóviov éÉtararar toîs kpeirroow, omep puri 
akórtos, kal oùôè To ruxòv mapevoxÀeT rois eoupyots ' 
10 àd’ où 61 kal mâoav àperùv 6éxovrar, Kai xpnaroi 
roîs Heo émireoûvrar kai kóopor, mabüv re åmad- 
Aártrovrar kai máons âTakrou kivnoews, rûv re &Oéwv 
kai ävoaiwv tpórwv kabapebouaiv. “Ogor é eiaiv aùroi 
re àAurpror, kai àbéopws kai årákrws émmnôGar rois 
15 Belors, Ôt àroviav re tis oikelas Évepyelas Ñ tis Urap- 
xobons aûroîs Ŝuvåpews évôerav où Buvavra rüv Beðv 
ruyxävev, À Kai ft rivas puaopods àreipyovrar TiS 
mpôs Tà äxpavra mvebpara œuvoualas, oŬtw ToÎs ka- 
177 koîs mveü|paot œuväamrovre, mAnpoupevol re àT aù- 
Tôv tijs kakiorns émimvolas movnpoi re kai ävôatot 
yiyvovra, n6ovôv pèv äkoÂgoTuv wipers, karlas Sè 
åvåpeoror, Tpomuv te &AAorTpiwv rots 0eoïs Eyàwrai, 
5 kal rò dov þávat, mapamàoior roîs wovnpoîs Ŝai- 
poor yryvopevor peð’ ðv œuphuovrau. 
Oûrot Sù ov malv peoroi Kai Kkakias Ümapxovres 
Stà ouyyéverav EAkouor Tà movnpà eis éautoùs wveú- 
para, kai aüroi mpòs kakiav mâgav úm’ aùtÊv éyel- 
10 povrat, œuvabéovrai te úm àAAmAwv oùrus, kaðárep 
Tis kúkÀos àpxův TeeurTi ouvérrruv kai åvramosiðoùs 
riv Tonv äpotfiv doaürus. “A Toivuv Ts àvooroup- 


fa s h 
yias éoriv àoefñ mraiouara, àtáktws pèv aura mpos- 


176 3 uóvoç M : pévov V || 16 œbroïs (ot s. v.) VŽ: aùòtňs VM || 
Sóvavtær V : Sóvarar M | 17 À VM : ei cj. B. 


115 LIL 91 (177, 14-179, 5) 


dans le désordre s'approchent des opérations sacrées, dans 
le désordre tentent ceux qui s’y présentent et tantôt, à 
ce qu’il semble, font fêter un dicu à la place d’un autre, 
tantôt introduisent à la place des dieux des démons per- 
vers, qu’ils appellent « antidieux ! », — ne va jamais les 
imputer à la mantique hiératique. Car sans doute le bien 
est opposé au mal plus qu’au non-bien. 

De même donc que les auteurs de sacrilèges combattent 
avant tout le culte des dieux, de même aussi ceux qui 
fréquentent les démons fauteurs d’illusion ou causes de 
dérèglement combattent naturellement les théurges ; car 
ceux-ci chassent et renversent définitivement tout esprit 
mauvais, émondent absolument toute malice et toute 
passion ; par eux une participation pure au bien s’établit 
dans les purs, et ils sont remplis d'en haut du feu de la 
vérité ; ils ne subissent aucun empêchement de la part 
des mauvais esprits, aucun obstacle ne leur interdit les 
biens de l’âme ; il n’est pas « de vaine fumée, de flatterie, 
de jouissance des vapeurs ni de force violente » qui les 
importune ; mais tout cela, comme frappé d’un coup de 
foudre, se dérobe et se retire impalpablement, incapable 
même de les approcher. C’est donc là, entre tous, le genre 
de mantique immaculé, hiératique, vraiment divin; «il 
n’a pas besoin », comme tu le dis, « de moi ou d’un autre 
comme arbitre pour que je le préfère parmi beaucoup » : 
par lui-même il transcende tout le reste, étant surnatu- 
rel, éternel, préexistant, et n’admettant pas même d’être 
comparé à d’autres ou mis au-dessus d’un grand nombre ; 
il est à part, et par lui-même, dans son unicité de forme, 
il précède tout. C’est à lui que tu dois, ainsi que qui- 
conque aime authentiquement les dieux, te livrer tout 


Symbolae Osloenses, XXVIII, 1950, p. 93); on la trouve dans un 
verset de l'Évangile selon saint Matthieu (9, 35) proche de notre texte : 
Deparebcov nouv védov xal nouv añaxlav (récurrence 10, 2). 
Des similitudes comme celle-là et le souvenir (?) du Deutéronome noté 
plus haut (p. 142, n. 1} donneraient à penser que Jamblique, émule 
en cela de Porphyre, n’ignorait pas les Écritures. 

1. « Antidieux » : «seulement semblables aux dieux » {« nur Gott- 
ähnliche », Hopfner}), d’où « opposés à Dieu » ou « rivaux de Dieu » 
(Satan, pour Lactance, IT 9, 13, est aemulus Dei ; cf, F. Cumont, Les 
Religions orientales...*, Paris, 1929, p. 278, n. 49); ici, les « démons 
soumis au grand chef » (G. Soury, La Démonologie de Plutarque, 
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bepôpeva roîs lepoîs épyots, àrakrws è mephpeva kal 
15 Tv èmemióvrwv, kal motè pev, &s Boket, 8eov a ÀAov 
àv’ érépou moroüvra émuwwpäterv, rotè 5 að Saipovas 
movnpoës âvri rüv 0eûv elokpivovra, oÙs ù kal ka- 
AoGoiv àvriléous, rara pnôérore év óy T mepi tS 
178 Íepatıkĝs pavrelas tiðego. | ’Evavrirepov yáp éort 
Snrou rÔ kak rò àyalòv pâñdov À TÔ p àyab®. 

"Qorep oùv oi iepóouior tfj Opnokeig rôv Bev måv- 
twv párta péxovra, oŬTw xal oi ouvóvTes Toîs àra- 

5 teĝo kai Trois ts äkoÂaoias airiois Ŝaipoot, paxó- 
pevot ônmou mpòs Toùs Beoupyoùs ümapxouai’ Toûrois 
yàp mâv pèv nveðpa movnpôv éÉlorarat kal ävarpére- 
ru äpônv, mâoa $è kakla kai mâv málos ÉkkomTerat 
ravrärmaor, kaðapà Sè perouoia rüv àyalüv mapeoriv 
19 èv roîs kafapots, ävwbev Sè à mo Toû mupòs mAnpoüvrat 
ts &Anfelas' ols oùôèv épmobiov yiyverar àro Tüv 
kakv mveupäruv, où’ eis tà ris Yuxñs àyalà rú- 
Aupa’ oùsé rs trûpos Ñ 0wmela à åtpâv åmóñavors À 
Bias ioxùs mapevoxAeï' àAAà mávra üorepel kepav- 

15 viw Tivi PoÂñ mAnyévra àvapâs reiret kai Üroxwpet, 
pnôè mpooreÂüoar aùrtoîs Suvåpeva, “Ev oðv Troûro 
éorr ro äxpavrov kal iepatıkòv Belov re &s àAn8ûs 
yévos Ts pavrelas * kal roûTo oÙùx, ws où Aëyes, Star- 
rnroû Seira À êpot A A Aou rivôs, iv’ adrd ék moAAGvV 
179 mpokpivu, AAA’ aùrtò éépipnrar mävruv, | Ümephuës ài- 
Sov mpoëümräapyxov, ovè mapäleoiv tiva émbôexopevov 
oùre Úmepoxýv Twos èv moÂÂoîs mporeraypévnv' GA 
àmoNeAuTar Kai) kab’ éauro povoeBès mávrwv rponyet- 
5 rar. “Qi SeT Kai gè kal mâs Ooris éoTi yvqaios rüv Beüv 


177 14 &rauruc V : aréxrov M | xat VM : xat md cj. Gale || 
16 totè VM (cf. Deubner p. 641} : rotè cj. B || 178 2 +& xaxé Vi 
(utroque v deleto) : rüv xaxõv VM || 179 3 rpotetayuévnv M : 
roogretayuévnv V || 4 &émoéluror scripsi : &réAkurar VM &no- 
Aberou cj. Gale || xal add. cj. Westerink || éxurd VM : éaurd xat cj. 
Gale, 
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entier; car c’est de cette façon que naissent à la fois 
dans les oracles la vérité infaillible et dans les âmes la 
vertu accomplie. Avec l’une et l’autre de celles-ci est 
accordée aux théurges la montée vers le feu intelligible, 
qu'il faut justement aussi proposer comme fin à toute 
prédiction, à toute opération théurgique. 

Tu introduis donc vainement « l'opinion des athées qui 
font du mauvais démon l’inspirateur de toute la man- 
tique »!; car ils ne méritent pas même d’être mentionnés 
dans les discussions théologiques et en même temps ils 
ignorent le discernement du vrai et du faux, nourris 
qu’ils sont dès le début dans les ténèbres, et ne peuvent 
reconnaître les principes d’où tout cela procède. En 
voilà assez pour les définitions sur le mode de la man- 
tique. 


IV 


4 Allons! examinons à la 
suite les objections que l’on 
avance : quelles sont-elles? 
quelle en est la portée? Au vrai, si nous en exposons 
certaines plus longuement, comme dissertant à notre 
gré personnel et à loisir, tu dois persévérer avec ardeur 
et tenir bon. Car les sciences les plus grandes méritent 
pareillement les grandes études, celles que l’on éprouve 
pendant longtemps avec rigueur si l’on doit être complè- 
tement au courant ; ainsi donc, pour le sujet présent, 
développe comme tu as commencé les doutes qui font 
difficulté, et à mon tour je te rendrai raison; dis, par 
exemple : « ce qui me trouble au plus haut point, c’est 
comment (les dieux) invoqués comme supérieurs se 
laissent commander comme inférieurs » ; et moi je te dirai 


Peut-on commander 
aux dieux? 


p- 63). Celui-ci, pour H. Lewy (Ch. Or., p. 285, n. 102}, serait le dé- 
miurge du Timéel I s’agit plutôt d’Ahriman, le chef mazdéen des es- 
prits du mal; cf. J. Bidez-F. Cumont, Les Mages hellénisés, Paris, 
1938, II, p. 280, n. 3. 

1. « Athées » : les chrétiens. Cf. X 2 (p. 211, n. 1) et J. Geffcken, 
Ausgang, p. 286, n. 35; A. D. Nock, Sallustius, p. LXXXVIII, n. 204, 
et surtout in Classical Journal, LVI, 1960-1961, p. 135 : « Quand il 
(Porphyre} parle de opinion des athées qui attribue toute divination 
au mauvais esprit (p. 17 dans le Porfirio d'A. R. Sodano = De mys- 
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paors émôoûva éaurdv OÂov' ék yàp To TolouTou 
TpOrOU Trapaylyverar pa re kai èv raîs pavretais À 
änraoros Abera Kai êv raîs puxaîs ý reÂela àpern. 
Merà roûruv Sè àpporépwv Siora Toîs Beoupyoîs ñ 
10 mpôs TÒ vonrèv mÜp ävobos, d Sù kal réAos eT máns 
pèv mpoyvwoews måons è Beoupywñs mpaypareias 
mpotiðeoða. 
Märnv oùv émerodyceis Tv àmò Tüv áðéwv Sótav, ðs 
äpa Tv mrav pavrelav àmd ro movnpoô Oaiuovos 
15 nyoûvra émireetoBar ” oÙre yàp trov aùtôv yvypo- 
vedev év Taîs mepi Bev émoräoeor, kai äua àpaleîs 
eioiv oùror rs TO àAnBoûs re Kai \feuSoûs srarpioews 
180 tà | Tò v okôTU tv àpxv tTeðpábða, ras re &pxás, 
àp’ Ov mapaylyvovrar raûra, oùbérore Súvavra ĝa- 
yryvoarev. Kai péxpe ù TobûTwv Tà mepi TOÔ Tpôrrou 
ts pavreias Muiv ôtwpiopéva èxérw TéAos. 


IV 


5 1 "Aye ôn oùv mws ébelñs Kai ràs 6okoüoas évav- 
nüges émokeahopeba, rives eit Kai tiva éxouor À6- 
yov. Kai Sñra éav 8Ayw mAelova Buebimpev mepi rivuv, 
ùs äv èm’ éfouoias iias Kai karà oxoÀv moroúpevot 
toùs Àóyous, êmpévev Ŝe? oe mpobúpws kai kaprepeîv. 

10 Mepi yàp rôv peyiorwv paðnpárwv peyäas äviora- 
aða Bet kai tràs oroubas, xpôvw te êv moÀAG ôr akpt- 
Éelas Belasaviouévas, el péAÂois aùrò reéws yvw- 
geoðar’ où pèv oùv karà Tv mapoĝoav úróleow, Go- 

181 wep pw, mpóreive Tàs épmowújoas ämopiav tap- 
þiobnrhoes, yó 8” êv T pépet Bwow Aóyov cot ' Aéye 
Sù oùv' 8 n ù mévu pe Opårtte, mÔs Ós kpeitToves 
mapakaoüpevor émiråárrovrat ws xeipoves ` êyw $é sor 


180 1 teðpdgða scr. Velsenius : retpdpôor VM ||12 dùrd) «òrtè cj. 
Gale |] 181 3 alt. 5h M : ôè V. 
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la distinction valable à propos de ceux que l’on évoque, 
qui te permettra de déterminer à coup sûr le possible ct 
l'impossible dans l’objet de ta question. 

Les dicux et tous ceux qui nous sont supérieurs veulent 
le beau, répandent le bien sans envie, et par suite ac- 
cordent avec bienveillance aux saints? ce qui leur con- 
vient, pleins de compassion pour les peines des théurges 
et de sympathie pour ceux qu’ils ont eux-mêmes engen- 
drés, élevés, formés. Les genres intermédiaires président 
au jugement ; ils conseillent sur ce qu’il faut faire et ce 
dont il convient de s'abstenir, collaborent aux actions 
justes, empêchent les injustices, et à beaucoup de ceux 
qui tentent de détourner injustement le bien d'autrui 
ou de nuire à quelqu'un contre l’ordre ou de le tuer ils 
font souffrir ce que ceux-là projetaient de faire à d’autres. 
Il est encore un autre genre intermédiaire sans raison ni 
jugement parmi ceux qui nous entourent ; il ne lui a été 
départi qu’un seul pouvoir par la répartition proportion- 
pelle, quand les diverses tâches ont été assignées à cha- 
cun. De même donc que la fonction du couteau est de 
couper et qu'il ne fait rien d'autre, de même, selon la né- 
cessité naturelle et partielle des esprits répandus dans le 
tout, une classe divise les êtres, une autre les rassemble. 
Cela se voit même aux phénomènes : les antres dits cha- 
ronéens émettent des vapeurs capables de faire périr 
indistinctement tout ce qui y tombe%, De même donc 
aussi certains esprits invisibles ont reçu les uns tel pou- 
voir, les autres tel autre, et ne sont destinés à faire que 
ce qui leur est assigné. Si donc quelqu'un, après avoir 
pris en charge ce qui concourt à l’ordre du tout, le dé- 
tourne à une autre fin et agit contre la loi, la faute 
retombera personnellement sur qui en mésuse ainsi. 


teriis, III 31; p. 179, 13}, il fait allusion, je pense, à la conception 
chrétienne, ce que nous n’aurions guère attendu de lui ». Mais « athées » 
peut aussi désigner, plus généralement, tous les impies décrits au dé- 
but du chapitre (p. 176, 13 sv.). 

4. « Sans envie » : cf. I 5 (p. 49, n. 1). 

2. « Les saints » : comme dans l’orphisme (Platon, Rép., II 363 c 5). 

3. « Antres charonéens » : de Charon, nocher des enfers et, chez 
les Étrusques, démon de la mort. C'étaient des cavernes remplies 
d’exhalaisons méphitiques (Cicéron, De divin., 1 79 ; Pline, Hist. nat., 
II 95, 208 ; cf. Ps.-Aristote, De mundo, 4, 395 b 28), Le passage de 
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5 êp tv ÖÀnv mepl Tôv kañouvpévwv åfiav Aóyov Grat- 
peoiv, àp’ Às évéorar oor Ŝtoptiopòs capis Toùû re uva- 
+00 kal To àôuvérou mepi ðv ApTNEaS. 

Geoi pèv yàp kal door Kpeirroves nuôv Bovànoe: rüv 
kaÂGv ådplóvy re Tv àyalüv àronmAnpuoe per’ eùpe- 

10 velas Toîs àyiois xapilovrar TÀ mpoonkovra, oikrei- 
povres pèv Toùs Tv ieparik@v àvôpôv mévous, tà 6’ 
oiketa éauTdv yevvmpara kai Ôpéppara Kai raibeupara 
àomalôpevor. Tà Sè péoa yévn wploews Ébopa TuyXa- 
ve‘ oupfouXede re à eT mroueîv kai rivuv àrméxeobar 

15 mpogtne, kal mpos pèv tà ikara épya oœuvaiperai, 
ftanwAte Sè rà sika, moAhoUS re TÔV ÉmxepobvTwuv 
äbaipetoai ri rüv 4AAorTpiuv mapà Biknv Ñ Aupai- 
veofai twa mAnpueAds À ämoAÂAGva, aüroûs éroinoe 
mabeîv raÿra ota Aous Btevooüvro épyáťeoða. | 

182 "Eor Sè Sý rı Kai ANo à ÀGyiorov Kai äxpiırov yévos 
tv wapayıyvopévwv, 8 plav àpðp Súvapıv kartevei- 
paro tà rnv éd’ ékåorors roîs pépeot Gtavourv éd” 
ékàorty tÕv čpywv émreraypévuv. "Qorep oùv paxai- 

5 pas épyov éari rò répvev kal oÙBév &ÀÂo more? À ToÛTO, 
oÙrw kal rüv év TÔ mavti Gtnpnuévuv mveupäarTuv karà 
dügews pepioriv äväyxnv rò pèv ŝtarpeT, Ado Sè ouv- 
dye rà yryvépeva. lvwpuov è roûré éort kal àrò 
Tv daivouévuv ` rà yàp Xapwvera Aeyôpeva äbinoi rt 

10 mveĝpa åd’ éaurüv mâv rò épmimrov àBtakpirus Guvé- 
pevov dBeipeuw. Oüru S) oùv Kai àbavñ Twa mveupara, 
frahaxévra GA Aa GA Anv Súvapıuv, ékeîvo pôvov Tépure 
ouîv Gorrep émuréraxrai. Ei ô ris mapalabov tà 
guvrehoüvra rerayyévuws cis rò mâv GAAaxoû pera- 

15 rpébee Kai Sarpåfarró ti mapavópws, olkeia róte 

čata roû kakds xpwpévou BAábn. | 
181 9 &pðóvo cj. Gale : épOévov VM | 10 yaplCovrar VM : ywpl- 


Covra (w s. v., sed del. Vr) Ve | 18 œbtods cj. Parthey : a«dTois VM || 
182 4 émirerayuéveov M : Émrerayuévor V nitetayuévyy cj. Gale. 
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2 C'est là, d’ailleurs, un autre sujet; mais celui qui 
s’offre maintenant à notre examen, nous le voyons parfois 
se réaliser. Car les injonctions s’adressent aux esprits 
qui n’ont pas de raison propre ni de principe de juge- 
ment. Et cela ne se produit pas irrationnellement. En 
effet, comme notre esprit a pour nature de raisonner et 
de discerner la nature des choses, et qu’il a réuni en soi 
plusieurs puissances vitales, il a coutume de commander 
aux êtres sans raison qui n’exécutent qu’une opération à la 
fois. Or il les invoque comme supérieurs, parce qu’il essaye 
d’attirer de l’univers qui nous entoure les êtres qui contri- 
buent au tout vers ceux qui sont retenus dans les indivi- 
dus ; mais il leur commande comme à des inférieurs, parce 
que souvent certaines parties de ce qui est dans le monde 
naissent plus pures et plus parfaites que ce qui s’élend à 
l’ensemble du monde ; par exemple, si un être est doué d’in- 
telligence, un autre tout à fait inanimé ou doué de la seule 
nature, alors celui qui a le moins d’extension est plus puis- 
sant que celui qui en a le plus, si éloigné qu'il soit de ce 
dernier en grandeur et en abondance de souveraineté, 

Cela peut s'expliquer encore de cette autre manière. 
L'ensemble de la théurgie présente un double aspect : 
d’une part, elle est exercée par des hommes ct garde 
notre place naturelle dans le tout ; de l’autre, appuyée 
sur les signes divins, elle remonte par eux jusqu'aux 
êtres supérieurs auxquels elle s’unit, et se dirige harmo- 
nieusement selon leur ordonnance, en quoi elle peut à 
bon droit revêtir la forme des dieux. C’est donc en vertu 
de cette différence que l’art évoque naturellement et 
comme supérieures les puissances du tout, en tant que 
lPévocateur est un homme, et d'autre part il leur com- 
mande, puisqu'il revêt en quelque sorte, par les symboles 
secrets, la tenue hiératique des dieux. 


Pline mentionne cxpressément des « trous de Charon » : « spiracula 
vocant, alii Charonea, scrobes mortiferum spiritum exhalantes, item 
in Hirpinis Ampsancti ad Mephitis aedem locum, quem qui intravere 
moriuntur ». Quant au De mundo, le ch. 4 comprend une météorolo- 
gie (394 a 7-395 b 17) et une séismologie (395 b 18-396 a 27), où, 
parmi les phénomènes terrestres, figurent ceux qui sont dus aux gaz 
souterrains ; les exhalaisons « charonéennes » étaient de ceux-là (cf. 
A.-J. Festugière, Révélation, II, p. 465-467). 
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188 2 Kai oëros pèv &AÂos tpómos Adyuv' © Sè vuvi 
mpékera okomeîv, éviore ópôpev yryvôpevov. Tò yàp 
rûv émrééeuv oupBaive mepi rà pù xpopeva iôlw A6yY 
mvebpara pnôè kpioews àpxùv éxovra. Kai roûro oùk 

5 émavré mapaÂéyus. Púoiv yàp éxouoa Aoyibeadar 
fuôv à Sávora Kai takpivev fmrep čxet Tà TPAYHATA, 
moÂÂäs re ôuvaues fuñs év éaurf ouAAafoüca, rois 
àAoyiorois kal karà piav Toîs émireloupévois évép- 
yerav émrérrev elwôev. Kade? pèv oùv aùtà òs kpeir- 

10 tova, Suôri åmò roû epiéxovros pâs mavtòs KOGHOU 
TÀ oœuvreAoüvra mpòs TÀ Àa mepi rà karexôpeva èv 
roîs pepioroîs ÉAkev émyepeî’ émrärre È Ós xel- 
poor, Sur Kai pép Tivà moàÀákis tTÕv év T@ koopw 
kafapérepa kal TeÀcórepa éubéerar rüv ävnkévruv eis 

15 rôv Sov kógpov ` olov ei Tò pèv ein voepôv, tò 6’ 8Aov 
äÿuxov Ñ buowxôv, rôre yàp Toû èm mAetov Grareivov- 
Tos Tò èm’ éAarrov Bifjkov eis éÉougiav éoTi kupiwrte- 
pov, ei kai Sni päAiora àmoheimorro aŭto TO peyéôe 
kai mAnôe rs émkpareias. | 

184 "Eyer è Kai àAAov Aóyov raûra rouoürov. Ts GAns 
Beoupylas Sırróv oti mpósxnpa, Tò pv ùs Tap’ àvüpu- 
mwv mpooayópevov, wep ù Tnpeî kal Tv Ñperépav 
Täfiv &s éxer þúosews év TO mavti, TÒ ÔÈ kpatuvópevov 

5 rois Beiois ouvômuaat kai ävw peréwpov 6’ aùtûv rois 

KpelTTOOL guvamTópevov, TEpiayôpevov Te épueÂGs émi 
thv ékelvuv ŝiakóopnow, 8 ôn úvara eikórws kai Tò 
rôv 0eûv oxpa mepiriðecha. Karà Tv rorabrnv oùv 
Srapopàv eikótws kal ws kpeirrovas kade? tràs åmò Toû 

10 mavròs Suvêpes, kaBôæov éoriv ó kañv àvôpwros, 
kai émurérre aûrats aülrs, émreôn mepiBaAÂerai mws 
Sà Tüv ämoppnruv oupóňwv tò ieparikdv rôv ev 


TPOTXNLG. 


183 3 énurééeov V : Enrrébewc M | 9 ås M : &v V [| i8 «btoû V : 
adré M |1184 11 Emrérre cj. Gale : èmirártew VM. 
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: n 3 Pour résoudre encore 
"A has us plus véritablement ces diffi- 
: cullés, nous voulons suppri- 
mer dans l’évocation les prières qui semblent adressées 
comme à des hommes ainsi que les injonctions faites avec 
grande ardeur dans l’accomplissement des opérations. Si 
en effet la communauté d’une amitié aux pensées una- 
nimes et un lien indissoluble d’unité entourent l'opération 
hiératique, pour qu’elle soit réellement divine et dépasse 
toute action connue et habituelle aux hommes, le nom 
d'aucune des œuvres humaines ne peut s'appliquer, ni le 
fait d'appeler comme lorsque nous faisons venir ce qui est 
distant, nì celui de commander comme aux choses sépa- 
rées, quand nous entreprenons une chose après l’autre ; 
mais la même activité du feu divin qui resplendit univer- 
sellement d’elle-même, sans qu’un autre l'appelle ou Pin- 
citet, agit de même façon à travers tous les êtres, ceux 
qui la communiquent aussi bien que ceux qui peuvent y 
participer. 

Bien meilleure donc est l’opinion actuelle, que les 
œuvres divines ne s’accomplissent pas par contrariété 
ou lutte, comme les phénomènes ont coutume de se pro- 
duire, mais que toute l’œuvre s’y accomplit par identité, 
unité, accord. Si donc nous distinguons évocateur et évo- 
qué, commandant et commandé, meilleur et pire, nous 
transportons en quelque façon la contrariété du devenir 
aux biens non engendrés des dieux; mais si, comme de 
juste, nous méprisons tout cela comme terrestre, et si 
nous attribuons aux êtres supérieurs la communauté et 
la simplicité comme plus précieuses que la bigarrure des 
choses d’ici-bas, voilà supprimé le premier sujet en 
question, de sorte qu’il ne reste là-dessus aucun doute 


raisonnable, 


Jitoe dirine 4 Que disons-nous main- 
1 iustice humai tenant de la question sui- 
et Justice NUMAIME. vonte : « pourquoi les évo- 


+ 


qués veulent-ils que le prêtre soit juste, alors qu’eux- 


1. Ici «d0alperoc répond à l’adropavhc… xat abrobernc de I 12 
(p. 40, 1}, où Jamblique réfute l’objection de Porphyre : il entend 
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3 ’AAnéorepov 5° čr toútrwv Siañúovres Ta ð- 
15 mopnpéva, àbatpeïv àétoüpev tàs Ós èm’ àvOpuTrwv þar- 
vopévas v T® kaÂeîv raparkAmoas kal tràs émi Ti TÕv 
épyov Siavóoe: perà peyáňns omouijs évôtðopévas 
émréées. Ei yàp n diÂlas ópovonticis kowwvia kai 
tis àGiäÂuros auprÂokn tijs évósews ouvéxer tv iepa- 
185 ru àrrepyaoiav, | iv’ övrws $ Oela raì Urepéxouoa 
mâsav Tv yiyvuokopévnv koivův åvôpwmois Sıáúmpa- 
2 4 La 3 f LA 3 $ eA o t La 
éw, oùbév trôv åvêpwmivwv épyuv èm’ aùrijs åppóbe 
Neyôpevov, oŭte Tò mpookaeîv oÙTus, Ùs Tà åer- 
5 kóta ńpeîs wmpogayópeða, oùre rù weÂebev rotoÿTov 
ómoîov tots keywptoapévois, ws ÉTepov È$ érépwv ÉyXEL- 
f . © 3 + t 3.2 m > 9 ? 2 À 
pi£ouev ` ñ aùth é ris évépyera xoivõðs aüBaiperos éÀ- 
Aúprouoa roû eiou mupòs aürokAnTés re kai aðr- 
evépynros $r SAwv doaúrtws évepye? tôv peraĝısóvrwv 
10 poô kaè rôv perahapGüveav aùrijs Suvapévwv. 
Ca 4 
NoÀd Sù oûv kpetrrôv atı rò vuvi Àeyôpevov, ro pi] ôt 
évavriboews à Stabopornros ämoreheïofa rà rüv Oeûv 
épya, domep Sù Tà yryvôpeva elubev évepyetoôa, taù- 
è 4 te P? t € Ld 4 A >» 2 e 
rôrnn Ôë kai évoae kal ópodoyig tò mâv épyov év av- 
15 roîs «aropBoGoba. 'Eàv pèv oûv kañoĝv Ñ kañoúpevov 
À êmrárrov À émrarrôpevov À xpeîrrov À xeîpov Siar- 
pôyev, Thv tv yevéoeuv mi Tà Tôv Beûv àyévvnra 
$ 4 LC LA > LA 24 [s # 
åyaðà perabépopév mws évavridrnra, éùv Sè mávrwv | 
186 roûTuv ús ynyevôv kaðamep éori Sikarov Ürrepiôwpev, 
TÒ Ôè Koivôv kal amrAoûv Ós ruuwrepov àmobêpev rois 
e [A A A ? Les t 3 9? : 
drepéxouor (TiS) rûv évraÿba mowÂlas, àvrpnrar ev- 
Oùs À porn rÔv ÉnrnpäTuv roûruv dréBeois, ore où- 
5 Sepia mepi adrûv eüAoyos àroÂeirera aphiofrrnots. 


4 Ti oùv Sù Aéyouev mepi tis perà Tabrnv émibn- 


184 18 à plag (& p. n., hs. v.) Vr: ontas VM j 185 1 ĝi. m. 
V2 : à VM || 6 voic V : om. M | 186 2 yuortepov M et (comp.} V : 
zuurare (compendio in V male resoluto) AZ | 3 vhs add. cj. Wes- 


terink || 6 è} M : Å Te V. 
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mêmes supportent qu’on les somme de commettre Pin- 
justice »1? Là-dessus, j’ai lieu d’hésiter sur la notion 
d’ « agir justement »; car il semble que nous n’en ayons 
pas la même définition que les dieux. En fait, notre 
vue est courte, nous considérons les affaires présentes 
et la vie qui est à nos pieds? : ce qu’elle est, comment 
elle naît ; au contraire, ceux qui valent mieux que nous 
savent la vie entière de notre âme et toutes ses existences 
antérieures, et s'ils envoient un châtiment, à la prière 
des évocateurs, ils ne l’appliquent pas hors de la jus- 
tice, mais eu égard aux fautes commises dans des exis- 
tences antérieures par les âmes des victimes’; faute de 
voir cela, les hommes les croient injustement atteintes 
par les calamités qui les frappent. 


& La providence aussi a coutume de soulever com- 
munément auprès du grand nombre la même difficulté : 
qu’il y ait des gens qui soient maltraités contre le droit 
sans avoir auparavant commis aucune injustice. Ici-bas, 
en effet, on ne peut raisonner sur ce qu'est l'âme, quel 
ensemble de vie elle a cu, combien de fautes elle a com- 
mises dans des existences antérieures, et si par hasard 
elle souffre les maux qu’elle a infligés auparavant ; il est 
aussi beaucoup d’injustices qui échappent à la connais- 
sance des hommes, mais sont connues des dieux, car ils 
ne se proposent pas non plus de la justice le même idéal 
que les hommes. Ceux-ci définissent la justice « le devoir 
particulier à chaque âme », et la répartition équitable 
selon les lois établies et le régime en vigueur ; les dieux, 
eux, fixent les yeux sur l’ordre total du monde, sur la 
contribution des âmes aux dieux, et c’est ainsi qu'ils 
portent un jugement sur les sanctions C’est pourquoi au- 


abdTopauvhc de la libre apparition des dieux, non plus, comme les 
« Chaldéens », de leur apparition personnelle; cf. H. Lewy, Ch. Or., 
p. 468, n. 8; Notice, p. 17. 

1. Cf. Plotin, Enn., IV 4, 30. 

2. Cf. Pindare, Pyth., 3, 60. 

3. L’eschatologie du De anima {1, 454-458 W. = A.-J., Festugière, 
Révélation, III, p. 238 sv.) ne traite pas à part le châtiment de ces 
fautes « commises dans des existences antérieures », 

4. Aùtonpayla = tà auto nprrev; c’est l’olxetorpaylx de 
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roeuws, ti ôlkaov Bnmore pèv äéioGar rdv Beparebovra 
elvat of kaħoúpevor, aûroi Sè Tà dika Keeudpevor Bpüâv 
Úmopévouow; mpòs Sh ToûrTo čxw mepi ToÙ Sıikuorpa- 

10 yeîv Staupiobnriom, ds oùx ó adrès pos ńpîv Te 
balverar mepi aüroû kal roîs Beoîs. AAN muets pèv 
äre ù émi ro Bpaxúrarov àmobhërovres Tà mapóvra 
mpåypara émiokormroûpev kai Tòv év mool Biov, tis té 
kot kai örws yiyverar ' où mévrou kpelTroves nuôv SANV 

15 mhv Luñv ts Ņuxis kai roùs mporépous aùtis Pious 
révras émioravrou, kal el riva Ôù riuwplav émayouaiv 
èk TaparAñoeus Tôv kaAoüvruv, oùk č$w ris 6lens 
rabrnv émibépouaiv, &ÀÀà oroxalôpevor rv v mpo- 

187 répois Blois åpaptypártwv | ris duxñs Tv raoxovruv” 
&mep oi ävêpwror oùx épôvres vouifouaiw aürobs àôl- 
kws repurimrev Taîs ouphopaîs als måsyouvow. 


5 Kai mpòs rhv mpóvorav è Tò adrd Toûro kowôs 

5 eléfaoiv ot moÂÂoi mposaropeiv, et Tives mapà THV 
âfiav kakôs méaxouor unôëèv nôwnnôres mpórtepov. 
OùSè yàp évraü0a Súvavraı ävaloyifeola ris oŭoa À 
puxh kai riva éxouaa thv 6 Anv Luñv kai rOœa év tpo- 
répois flous Stanaproaoa ruyxäver, kal el äpa mác- 
10 xet Taûra &rep érroinoe mpôrepov ‘ modà è kai Aav- 
Oave. ras àvôpwrmivas Grayvuues àôwnuara, Tots ĝè 
Beoîs ori yvópıpa, mel oùs Tov aûrov okomòv Trois 
dvôpérois wporiðevrar Ts ikarooúvys. AAN oi pèv 
ävðpwror rhv iôlav ris puxis aùðrorpayiav kai Tùv 
15 karà roùs kafeorûras vópous kai Tv kparoüœav mo- 
Aurelav Sriavouñv ts åġias äbopifovrar elvar Bikaso- 
œûvnv ` ol pévror Beoi mpès rhv 6Anv Toû kógpou ĝtá- 
raËtv kai mpòs Tv œuvréAerav rots Beoîs Tüv Yuxüv 
ämoBAérovres, rhv kpiouv rôv ôtkawpäruv émÉaAAoOU- 


186 9 rodro cj. Westerink : roûrw codd. || 11 èv V : ÔÈ M [16 Tv. 
roc cj. Gale : révrec VM || 187 5 el rives VM : ofruves cj. B || 10 raÿütæ 
VM : an taùt? 
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trement chez les dieux autrement chez nous se fait le 
discernement de ce qui est juste; et je ne serais pas 
étonné que, dans la plupart des cas, nous n’atteignions 
pas au discernement suprême et très parfait des êtres su- 
périeurs. 

Mais pourquoi les dieux ne jaugeraient-ils pas bien dif- 
féremment la justice dans chaque cas pris à part ct 
compte tenu de toute la famille des âmes? Si la com- 
munauté de nature entre les corps et les âmes sans corps 
produit le même enlacement à la vie cosmique et un 
rang commun, il faut aussi que le paiement de la peine 
soit exigé de tous les êtres, surtout quand la grandeur 
des injustices commises auparavant par une âme dépasse 
le châtiment, proportionné aux fautes, qui peut se tirer 
d’une seule ; et si l’on ajoutait d’autres distinctions pour 
établir qu'auprès des dieux il en va de la justice autre- 
ment que les hommes ne l'ont décidé, de ce côté aussi 
il y aurait un accès à notre sujet ; quant à moi, les règles 
susdites me suffisent par elles-mêmes à démontrer le 
genre universel et totalement compréhensif de médication 
qui s'exerce dans les jugements. 


6 Eh bien! pour réfuter 
surabondamment l’objection 
ici présentée, concédons, si tu 
veux, le contraire même de ce que nous avons établi, à 
savoir que des injustices se commettent dans les opéra- 
tions évocatoires ; maintenant, que de cela non plus il ne 
faille rendre les dieux responsables, c’est évident à priori : 
les bons sont causes des biens, hors de cause pour tout 
mal! ; or les dieux ont par essence le bien ; ils ne font donc 


Origine 
et causes du mal, 


Platon, Rép., IV 444 ¢ 8 (cf. 441 d et pass.), que le stoïcisme et Plotin 
ont conservée, Pour la suite, cf. I 17 et Platon, Lois, X 903 c-d, surtout 
© 2-5 : « Tu n'as pas conscience, dans tout ce drame, que rien ne se 
fait sinon pour cette fin, d'assurer, à la vie de l’univers, permanence 
et félicité, et que rien ne se fait pour toi, mais toi pour l’ensemble » 
(trad. A. Diès), à rapprocher de IX 875 a 5-b 2, 

1. Formule platonicienne, avec Pàvaæltiog de la proclamation de 
Lachèsis dans le mythe d’Er, au 1l. X de la République (617 e 5); 
cf. Rép., II 379 b17 : tv... xaxüv &valriov; Timée, 42 d 4 : TG 
Éreuta.. xaxlac Éxdotov dvalrioc ; Epinomis, 983 d 8 : tò uèv al- 
Tiov dndvrov, TÒ òè dvalriov néons réônc ; ct voir p. 152, n. 1. 
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188 oiv. Atérep Sù à Aus pèv mapà rois Beoîs | AAAws 8è 
map’ npiv rv Btkailwv À kpiois yiyverar' kal oùk äv 
Baupáoau ei uh ébixvoupea év Toîs mAelorois TiS 
äkpas kai reheïorärns TÔv kpeirtTóvwv kpioews. 

5 Ti è kwàúe kað’ éaurdv káorw kai perà rs 6Ans 
ouyyevelas Tv fuxüv mapà rois Beos moù Siapepóv- 
TUS okipálecða rò Sikarov; eimep yàp 1 kowwvia tiS 
aùris þúoews ëv re owpaaor kal veu owpátwv oŭras 

m m [A 4 3 _« 4 4 fe] 
taîs Yuxaîs oupmokýv Tiva riv aŭtův mpos Tv Toû 
4 

10 kógpou wiv kal ráfiv évarepyaberar kowýv, kai Tnv 

» m t t m EJ m 9 243 8A 4 

ékrioiv ris Oikns avaykaiov àmarreioar à’ JAwv, kat 

A m e: t 
pára tvika äv rò péychos Tüv på poëmnpypévuv 
åSıknpårwv Érepaipn rñv åmò mâs ts akoAoëbou rois 
. è $ 
mAnppeApaor ruuwpias ämromAñpuaouuv’ ei Sé ris kat 
e $ + 
Aous mpooriBein 81opropoës, kað’ oüs émôeikvuarv 
ma “m LA nn € L 
érépus rà ikma mapà rtoîs Jeoïs éxovra Ñ ws map 
A # Ed 

Muiv Siéyvwora, yévoir’ äv Kai åm ékeivuv époôos 

€ nm + 4 + , : 2 À À s + ` { i 

Mpiv éri rò mpokeipevov' AAA’ époi kai oi mposipnp 

4 + 
189 vor pévor kavôves éÉaproüarv els Tò | Snàâoa ro xal- 
A 2 a + 
óħou kal måvra mepiéxov yévos ts êv Taîs ŝiras 


-> 
ca 


larpeius. 


6 "iva roivuv èk meprouaias ftaywviobpela wpôs Tv 

5 vüv Acyouévnv ävriAntbiv, 8Gpev ei Bove kai rò évav- 
tiov où karegkeuäoauev, ws àôika riva pâoba èv rais 
karû ràs kÀnoers mpaypareias ` Bre Toivuv oùôé Tov- 
rwv airiaréov roùs Beoùs aùróðev pèv mpóðnňov' où 
yàp åyaðoi åyaðâv cioiv aïrıor, kaxoð $è mavròs åvai- 

10 tior’ kai oi eoi kar’ oùoiav éxouor ro àyalóv ` oùbév 
187 20 &AAoc V : &Akov M || 188 5 tt scr. Gale : ql Q ex ò) V? tò VM | 
10 èvanepyáčerat ser, Gale : ¿vanepyáťovrar M dnepyáčovtat V || 
11 àvæyxatoy M et (ov s. v.) V3 : évæyxata V || 13 nepalo] dne- 
palper M et (fviux dv cancell.) Ve ġvixa àv úrepaælper V || thv V : 
roûc M || roïc V : rc M || 16 érépoc V et (a s. v.) Me : étépov M À 


nap M : nept V || 189 6 Spüodor V : Spout M || 7 roxyuarelutc 
V : roxyuartelac M. 
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rien d'injuste 1. Mais alors il faut chercher la cause de ce 
qui se fait contre l’ordre; et si nous ne sommes pas 
capables de la trouver, il ne faut pas (pour autant) 
abandonner la vraie conception des dieux, ni, parce 
qu’on se demande « si le mal se produit » et « comment 
il se produit », s’écarter de la conception réellement 
claire à leur sujet; car mieux vaut de beaucoup recon- 
naître que l’inaptitude de nos forces ignore comment se 
commettent les injustices que de souscrire, en ce qui 
concerne les dieux, à un mensonge impossible dont tous, 
Grecs et barbares, tiennent en vérité le contraire, 


7 Voilà donc où est la vérité; néanmoins, il faut 
ajouter les causes qui donnent parfois naissance au mal, 
leur quantité, leur nature ; et en effet espèce non plus 
n’en est pas simple, et sa variété détermine la nais- 
sance de maux variés #, Si en effet nous disions vrai tout 
à l'heure à propos des images et des démons mauvais 
qui singent la présence des dieux et des bons démonsé, 
nombreuse évidemment se voit affluer’ d’ici la gent mal- 
faisante qui a coutume de soulever pareille contradiction. 
Elle veut en effet que le prêtre soit juste, parce qu’elle 
feint de ressembler au genre divin ; mais elle sert l’injus- 
tice, parce qu’elle est foncièrement perverse. Disons-en 
autant du faux et du vrai, du bon et du mauvais. De 
même donc que dans les oracles nous n’'attribuions aux 
dieux que la vérité et que, si nous voyions le mensonge 
s’y proférer, nous le rapportions à un autre genre de 
cause, à savoir aux démons, de même, en matière de juste 
et d’injuste, il ne faut attribuer aux dieux et aux bons 


1. C1. IV 10 fin; et voir ci-dessus, p. 151, n. 2, 

2. Ces formules rappellent le début du ch. 8 de la 7r° Ennéade de 
Plotin : nóðev tå xx. 

3. Pour ce chapitre, cf, Porphyre, De abstinentia, II 88-40; Pro- 
clus, De malorum subsistentia, IV 16-17 (ed. H. Boese, Berlin, 1960, 
p. 196-197) : « Alii... nequam quosdam et malos nomimant daemo- 
nes... » (16; 196, 4 B.). 

4. Cf. III 31 (178, 3 sv.). 

5. Le tour rappelle Phèdre, 229 d 5 : « Et nous voilà submergés par 
une foule pressée {xal émippet Sè BxAoc) de Corgones ou Pégases... » 
(trad. L. Robin, 1933) ; cf. I 8 (26, 14) ; II 10 (91, 17) ; mais dans ces 
deux cas émippet a un contexte assez différent. 
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äpa čov moroa, AAN äpa tà aima Tüv mÀnp- 
ueÂGs yryvouévuv fnrnréov' ei 8è pù oloi ré opev 
eüpeîv aùŭtå, où xp mpoteoðar Thv àAnôñ mepi Beðv 
ëvvorav, oùôè Sià rà åppiobnroúpeva ei yiyvovrar kai 

15 ömws yiyvovrai äbioraofar xph ts övtws évapyoûs 
mepi Bev évvoias ” moù yàp BéÂriov ayvoeiv mpoo- 
oupoloyñou Tv åtomiav tis Suvápews môs Tà ika 

190 fampärrer, À ouyxwpñoa wepi | Bev àôtvarév ti 
Yesos, mepi ob rüvres “EAAnvés Te kai Bapéapor rà- 
vavria dÀnlâs sıaotálovow. 


7 "Eyer pèv oùv ré ye åùnlès oüTws ` où pv àÀAù 
5 SeT mpoofleîvar kai tà alma tis viore TÜv kakdv yevé- 

t # 3 4 € A . $ à HT- t À le 
gews, móra té oti kal óroîa’ kai yàp oùðè amrAoûv 
aüTûv Üräpxe ro elos’ moikihov 6€ mi Öv mowiAuv 

“A M lai 3 kJ 3 A # 

kakv mponyeîrar tis yevéceus. Ei yàp àAn6ôs dpr 
éAéyopev mepi Tôv eiwAwv kai TÔv kakv Ŝarpóvwv 
10 TÔv Úrokpiwopévwv Tv Tv Bev kai rv àyalüv a- 
póvwv mapouoiav, moàù ônrou ti karapaiverar évreü- 
Oev émippéov tò kakoroidv üÂov, mepi ë œupéaivev 
diie? ñ rouéôe évavriwars. Aikarov pév yàp fto? elvai 
TÒv Beparetovra, Ŝióti Vmokpivera elvat olov tò Betov 
15 yévos ` Ümnperet Sè mpòs TÀ fika, Stóri mépurev elvat 
rovnpôv. “Eorw ôn oùv ó aùtòs Aóyos mepi bebbous kal 
&Anoûs kai dyaloû kai kakoð. Kaðdrep ù oùv ëv 
taîs pavrelais póvws Tò dÀnleúev Trois Beoîs àmovei- 
pavres, kariÿôvres TÒ peos Aeyôpevov èv aürais, eis 
191 črepov yévos airias Toûro | ävnyopev, trò tv apó- 
vwv, oüTw kal émi rüv Ŝıkalwv kal &ĝikwv BcoTs pèv kai 
áyaðoîs Saipooiv åmostsóvar Bet póvws ro kaÂdv kai 
189 11 rAmuusloc M : rAmuuerdv V || 14 ylyvovtar V : ylyvetat 
M || 17 éronlav] &rovlav cj. Gale || 190 5 tà M et s. v. V? : om. V || 7 èé 
qt ôv ser, Westerink : 8’ ëmt öv V (sed p. n.) et M atrioy i. m. V° || 


12 ọõňov cj. i. m. B? : pÜAñov VM || 13 pet M : puet xal V || 
191 4 àvyouev scripsi : &vnyuévov codd. l 
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démons que le beau et le juste : l'injuste et le laid sont 
l'œuvre des démons foncièrement pervers. Et ce qui est 
entièrement d'accord et en harmonie avec soi-même, tou- 
jours identique à soi-mêmel, convient aux êtres supé- 
rieurs, tandis que le contraire, l’inaccordé, ce qui change 
constamment sont les propriétés do la discorde démonique, 
où il n’est pas étonnant de trouver la dispute ; le contraire, 
s’il n’en était pas ainsi, serait peut-être plus étonnant. 


Universel et particulier, t 3 y ons NT 
ons à nouveau d’une autre 
base et posons que les parties corporelles du tout ne sont 
ni oisives ni dénuées de pouvoir : plus elles emportent 
sur les nôtres en perfection, en beauté, en grandeur, plus 
nous leur reconnaissons de puissance. Or, par elles-mêmes, 
elles ont chacune un pouvoir différent et produisent des 
actes divers; mais, dans leurs relations entre elles, elles 
peuvent, naturellement, en faire beaucoup plus. Il est 
certain que de l’universel descend aux individus une ac- 
tion multiforme, soit sympathique selon la similitude des 
forces, soit par accommodation de l’agent au patient. Ainsi 
donc par suite des nécessités corporelles il arrive aux in- 
dividus des maux et des dommages, qui sont pour l’uni- 
versel et pour l'harmonie du tout salutaires et bons mais 
apportent aux individus une corruption nécessaire, soit 
parce qu'ils ne peuvent supporter les activités du tout, 
soit en deuxième lieu par une fusion, un mélange de leur 
propre faiblesse, soit en troisième lieu par une dispropor- 
tion des parties entre elles. 


9 De plus, après le corps du monde, sa nature peut 
avoir bien des effets ; car l’accord des semblables et l’oppo- 
sition des dissemblables n’ont pas peu de conséquences. 
Et encore, la réunion des multiples dans le seul vivant 


1. Formule platonicienne constamment appliquée à l’Idée et que 
nous avons déjà vu Jamblique employer à propos des êtres supé- 
rieurs ; Cf. p. 115, n. 2. Eusèbe de Césarée fait de cette identité per- 
manente une des notes de l’Église catholique et l'oppose aux « varia- 
tions » des hérésies : alors que celles-ci « ne cessent de se dissoudre en 
aspects toujours changeants », la splendeur de l’Église croît de jour 
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Sikarov, rà 6e Ska kai aioxpa drepyäbovrar oi $ú- 

5 oe movypoi Ŝaipoves. Kai tò pèv ouoÂoyoüpevov rüvrn 
kai oúpþwvov mpòs éaurd kai del aut Ýoaútws čxov 
mpooker Toîs kpelrToot, TÒ ©’ évavriov kal àouphpuvov 
kal pnôémrore TÒ aùrò Ts Ŝarpovias Straotráoews otw 
iôtwrarTov, mepi ñv el ylyvera Tà payópeva oŭĝév éoTt 

10 Oaupaorév' àÀÀG rtoùvavriov tows äv ñv Bavpaoró- 
tepov, ei pù oùrus elxev. 


8 ‘An’ GAANs roivuv aŬbıs óppúpevor úmobéoews tà 
gwpatTıkà pépn Toû mavròs oùre åpyà oùrTe ôuvapeus 
äporpa elvar rPéuea, AAN oy rekedTnre kai kaÂÂe 

15 kal peyébðer mpoëxe TÕv Muerépuv, rogoûTe kai Súva- 
piv aùrtoîs rrapeîvar pellova àmrobavôpela. Aùtà pèv 
ov kað’ éaurà érepa Ŝúvaraı kai moe? Siapepouaas 
mivàs évepyelas” Súvaraı è Kai mpòs &AAnÂa moù 
ônmou màciova ämepyéleoôu. Kai Sñra kai eis rà 

192 pépn kaker | ris åmò rôv SAwv À pèv oupraôns kab’ 
épouérnra Tv Ŝuvápewv m7 Sè kar’ ÉmrnôedrnTa Toû 
moroûvrTos mpòs TÒ måoxov mohuehs moinots. Qùkoĝv 
cwpatıkaîs àvéykas oupbaiver rivà mepi Tà pép kakà 

5 kal òÀéðpta, ús pèv mpòs Tà Àa kai thv åppovíav Toû 
mavròs övra owripra kal àyaðá, roîs Sè pépeaiv àvay- 
kaiav rivà dBopäv éráyovra, à 76 ph Súvacðar hépev 
tàs Tôv ŠAwv évepyelas, A GA Ây rivi ouppiéer kal kpå- 
ce ts åp’ éaurôv âofevelas, À Tò Tpirov àaupuerpia 


10 rôv pepôv Tps GA Ana. 


9 Merà 6ë rò opa toô mavròs 4md ts þúoews 
aŭto moAAà yiyverar’ Kai yàp ù oupþuwvia Tv 
ôpoiwv kal Ñ ¿vavriwors rôv åvopoiwv åmepyáğeta oŭr 
òhiya. "Enr 8è  rûv moħàðv gúvoĝos eis ëv Tò ToÔ 


191 19 alt. xal V : om. M || 20 xxðhxer M : xa0fxer V || 192 7 Två 
V : om. M. 
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qu'est lo tout, ainsi que les puissances qui sont dans le 
monde, toutes tant ct telles qu’elles sont, agissent, à par- 
ler en général, d’une façon sur les universels, d’une autre 
sur les particuliers à cause de la faiblesse divisée de ceux-ci ; 
par exemple, l’amitié, Pamour, la querelle du tout, qui 
sont des activités dans le tout, deviennent des passions en 
ceux des individus qui y participent ; alors que ces pas- 
sions excellent en formes et en raisons pures dans la na- 
ture des universels, elles contractent dans les particu- 
liers un peu de l’indigence et de la déformité de la ma- 
tière : unies entre eux dans le tout, dans les parties elles se 
querellent. Et ainsi, en toutes choses, déchoiïent du beau, 
du parfait, du tout les particuliers qui en participent en 
même temps que de la matière. Certaines même des 
parties périssent pour que les universels naturellement 
constitués soient sauvés; et parfois les parties sont 
broyées, pressées, bien que ce qui naît comme universel 
demeure intact à l’abri d’un pareil trouble. 


Les dieux 10 Résumons donc les 
conséquences de cette doc- 
trine. Si certains des évoca- 
teurs usent de puissances phy- 
siques ou corporelles du tout, le don de cette activité est 
sans intention ni malice ; mais l’usager le détourne vers 
la fin opposée et le mauvais. Le don se meut avec lui (vers 
le bien) par sympathie en vertu d’une similitude, et par 
suite de cette similitude, en sens contraire des passions ; 
mais lui déjà, par sa volonté, le tire contre la justice vers le 
mal; le don, selon l’harmonie cosmique, fait que les élé- 
ments les plus éloignés coopèrent ; mais si quelqu'un, pour 
avoir observé cela, essayait de tirer à tort certaines parties 
du tout vers d’autres parties, ce ne sont pas elles qui en 
sont cause ; c’est l’audace des hommes et la transgression 
de l’ordre du monde qui renverse le bien et la règlei, 


ne commettent 
pas le mal. 


en jour, del xatà tà gòrtà xal ooxbroc Éxouax (Hist. ecel., IV 7, 
13 ; 312, 22-23 Schwartz). 

1. Ce sont les principes d'Empédocle ; cf. fr. 17 Diels- Kranz : DrAé- 
rate (V. 7), Nelxeoc (v. 8), Neîxoc (v. 19}, Duérnc (V. 20), et les 
fragments 19-22, 26, 30, 35-36. 

2. Formules porphyriennes; cf. W. Theiler, Porphyrios und Au- 
gustin (« Schr. der Königsberger g. G.», X, 1), Ifalle, 1933, p. 28-30. 
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15 mavròs Lov ral ai Suvápers è ai êv Tr kóopy Goa 
woté ciot kal ómoîa, Aho pèv òs åmÀðs eireiv mi 
tv Auv, érepov 5° mi rôv pepôv émreAoÿor stà riv 
rôv pepôv inpnnévnv åoléverav ` olov À hiiia roô 
mavrès kal ò épus kal tò veîkos, kat’ évépyerav pèv 

193 övra èv TÔ wavri, maðparta | év rois peréxouor tv 
kað’ čkaora yiyverar’ èv elôeor Sè mpoeornkôTa kai 
Aóyois kaðapoîs èv t Tôv wv püoe perañapbáve: 
qivòs dAuñs évõeias kal åpoppias èmi rüv katà pépos* 

5 ouvnvwpéva è mpòs àAAnAa émi rv wv, émi Tv 
pepôv Btaoraoiäler. Kai oŭtws émi mévruv ébiorarat 
rüv kav kai reÂeluv kal 8Awv trà pe” Ans adrüûv 
peraAayxävovra pepioré. “Evra Sè kat dôeiperai Tüv 
pepôv Ümép roù trà àa tà karä þúow ouveornkôTa 

10 raowbeoda' Kai OAiGera Sè Kai Bapeîrar éviore Tà 
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5 pas Tiwàs roû mavrès cis érepa pépn, où Tå ye ékeivou 
aïria, åA’ ñ Tôv àvôporuv TéÂApa kai rapäbaois ris 

év TÔ KkOdpw Tå$cws maparpére TÀ kaÂà kai vopupa. 
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Puis donc que les dieux ne font pas ce que lon tient 
pour pervers, mais que ce sont les natures qui en des- 
cendent et les corps, et que ceux-ci mêmes n’émettent 
pas de leur fonds, comme on le croit, une faute quel- 
conque, que c’est pour le salut de l’ensemble qu'ils 
envoient à ceux de la terre leurs propres émanations, 
puisque ceux qui les reçoivent les transforment par un 
mélange et une altération à eux, et, données en vue d’une 
certaine fin, les font dévier vers d’autres, pour toutes ces 
raisons il a été complètement démontré que la divinité 
est hors de cause en matière de mal et d’injustice. 


11 Tu poses ensuite une 
question qui te fait diff- 
culté : « à qui les évoque sans être pur des actes de l’amour 
ils n’obéiraient pas, mais eux-mêmes n'hésitent pas à 
induire à des amours interdites les premiers qui se pré- 
sentent »1, De ce doute, même d’après ce que nous avons 
dit précédemment, la solution est claire : ou bien cela 
arrive en dehors des lois, mais selon une autre cause et 
un autre ordre supérieurs aux lois; ou bien de pareils 
faits se produisent selon une harmonie et une amitié cos- 
miques mais un mélange sans sympathie à l'échelon 
individuel ; ou bien, alors que le don est accordé comme 
il faut, ce beau don est dévié en sens contraire par les 
impétrants, 


L'incontinence. 


42 Il faut cependant don- 
ner aussi une explication spé- 
ciale de ces phénomènes : com- 
ment ils se produisent, quelle en est la raison. D’abord, il 
faut considérer que le tout est un vivant unique. Ses par- 
ties sont distantes localement, mais, en vertu de leur na- 
ture unique, s’empressent les unes vers les autres. Ft la 
force entière de ce qui les rapproche ainsi que la cause de 
leur mélange les entraînent naturellement à s'unir entre 
elles. L’art peut aussi les éveiller et les tendre plus qu’il 
n’est nécessaire ; par elle-même, sans doute, cette force 
de rapprochement avec ses tensions à travers l’univers 


Tension et désir 
de la nature. 


1. Porphyre condamnait ainsi la plupart des amours de la my- 
thologie, 
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oneube mpòs àAAnAa. Tò 8è œuvaywyèv õàov kai rò 
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196 mpòs Tv AAA] wv oûpuéw. Aúvatra sè kai àmò TéXx- 
vns èyeipeoðai re kal émireiveoðar pâAAov Toû Géov- 
tos’ aùrtò pèv oùv kaf’ aurò kai To Grareîvov àm 
adroû mepi Aov ròv kôœuov àyaðóv ré éort kai nràn- 
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entier est bonne, cause de plénitude! ; elle crée des biens 
de communauté, d’union, de symétrie, elle introduit dans 
Punité un principe indissoluble d'amour, maître de ce 
qui est et de ce qui devient. Mais dans les individus, à 
cause de leur éloignement mutuel et par rapport au tout, 
et parce que selon leur nature particulière ils sont incom- 
plets, besogneux, faibles, le contact se fait avec passion? ; 
de là viennent chez la plupart un désir et un élan con- 
génitaux. 

Voyant donc cette force ainsi implantée dans la na- 
ture et divisée à travers elle, l’art, qui est lui aussi divisé 
sous de multiples formes à travers la nature, l’attire de 
diverses façons et la dérive ; il porte au désordre ce qui 
était ordonné en soi, remplit d’asymétrie et de laideur 
la beauté et la symétrie des formes ; il transporte à une 
autre satisfaction indécente et vulgaire, où la passion 
associe des éléments différents, la fin auguste naturelle- 
ment proposée à l'union; il livre de son fonds une 
matière inapte à produire le beau, soit qu’elle ne le 
reçoive pas du tout soit qu’elle lui donne d’autres 
formes; il mêle plusieurs puissances naturelles diffé- 
rentes, par lesquelles il dirige à sa guise les unions en 
vue de la génération ; ainsi, de tous côtés, nous démon- 
trons qu’une telle incitation à l’étreinte amoureuse vient 
d’un art humain et non d’une contrainte démonique ou 
divine. 


13 Examine maintenant un autre genre de causes : 
comment une pierre ou une herbe ont souvent par eux- 
mêmes une nature capable d'anéantir ou au contraire de 
rassembler ce qui vient à l'existence: mais peut-être 
n'était-ce pas sur elles seulement mais même sur des 


1. C’est le révos stoïcien ; cf. Cléanthe, fr. 537 A, (Hymne à Zeus}, 
v. 11, en lisant avec Pohlenz avr’ Épya rénnye, et fr. 563 A. 

2. « Contact » (&\AnAovyla} : proprement « continuité »; cf. Theo- 
log. arithm., p. 3, 8 De Falco; Proclus, Inst. theol., prop. 97 (p. 86, 
16 D.); E. R. Dodds cite (p. 251) la définition du Ps.-Denys {Div. 
ROM., 4, 7) : n ToÙ xéouou ravrdc ouvéperx xal ouurdOerx. Mais 
l'équivalent classique de « continuité » est le ouvéyetx « essentiel à 
la cosmologie stoïcienne »; cf. P. Lévêque, Aurea catena Homeri, Pa- 
ris, 1959, p. 26. 
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Tôv þhaprkiv À ráàv ouvaywyòv tv yiyvonévuv ` 
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natures plus élevées et à un niveau supérieur que s’exer- 
çait cette domination naturelle ; faute de pouvoir la com- 
prendre, on rapporterait peut-être aux œuvres supérieures 
les activités naturelles. Or il a déjà été reconnu que c’est 
dans le monde créé, à propos des affaires humaines et de 
tout ce qui est terrestre, que la gent des démons pervers 
peut davantage prévaloir. Comment donc s'étonner encore 
si de tels êtres accomplissent pareilles actions? Et en 
effet ce n’est pas le premier venu qui pourrait discerner 
en eux le bon, le mauvais et à quels signes reconnaître 
l’un et l’autre; par incapacité de voir cela, on conclut 
à faux, en l'espèce, la question de la responsabilité, et 
on reporte celle-ci sur les genres supérieurs à la nature 
et à l’ordre démonique ; mais qu’en ces cas-là contribuent 
aussi à l'opération certaines facultés de l'âme individuelle, 
— celle qui est retenue dans le corps comme celles qui, 
ayant rejeté le corps testacé ct terrestre, errent en bas, 
attachées à un pneuma bourbeux et humide, dans les 
lieux du devenir!, — l'opinion aussi serait en soi fondée, 
mais fort éloignée de la causalité des genres supérieurs. 
Ce n’est donc aucunement le divin et tout ce qu’il y a de 
bons démons qui servent les désirs illégitimes des hommes 
on matière amoureuse, puisqu'il s’en est avéré bien d’autres 
causes. 


V 


1 Une difficulté com- 
mune, peut-on dire, à tous 
les hommes, ceux qui pratiquent les arts libéraux comme 
ceux qui n’ont pas d'expérience de la pensée hpilosophique, 
c’est celle que tu soulèves ensuite, à savoir « la question 
des sacrifices : quelles en sont l'utilité ou la puissance 
dans le tout ou auprès des dieux? pour quelle raison les 


Les sacrifices. 


1. « Testacé » : De anima, ap. Stob., Anth., I 49 (p. 378, 8 W.); 
Platon, Phèdre, 250 c 6 ; « bourbeux » : Rép., II 363 d 7; cf. M. Au- 
bineau, « Le Thème du ‘Bourbier’ dans la littérature grecque pro- 
fane et chrétienne » (Rech. de se. rel, XLVII, 1959, p. 185-214), sur- 
tout p. 192-194 et 198-199 (sur Plotin). 
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5 na moAÂà Ürapxovra. 
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4 “O roivuv måvtwv, Ós Eros eireîv, åvôpúmwv Tüv 
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fait-on d’une manière adaptée à ceux que l’on honore 
et profitable à ceux qui offrent les dons »? IT se greffe ici 
une autre contradiction si « les interprètes doivent s’abs- 
tenir de ce qui a eu vie pour ne pas souiller les dieux par 
les vapeurs émanant d'êtres vivants»! ; car ceci contredit 
l'opinion que ces vapeurs les attirent au plus haut point. 


2 Or, le conflit des propositions en présence admet 
une solution facile : montrer la prédominance de luni- 
versel sur le particulier et rappeler la supériorité trans- 
cendente des dieux sur les hommes; par exemple, je le 
répète, que l’âme universelle préside à tout le corps cos- 
mique, que les dieux célestes gouvernent le corps céleste, 
ce ne leur est ni un dommage en ce qu’ils en recevraient 
des passions, ni un obstacle à l’intellection, tandis que 
pour l’âme individuelle il est sans profit sous ces deux 
aspects d’être associée au corps. Que si là-dessus on tresse 
cette difficulté : « Si le corps est pour notre âme un lien, 
il le sera aussi pour l’âme du tout, et si l’âme individuelle 
est inclinée vers le corps, la puissance des dieux aussi 
est de même inclinée vers le créé »?, un chacun y ré- 
pondrait que c’est ignorer de combien les êtres supé- 
rieurs l’emportent sur les hommes et les universels sur 
les parties ?. Or, quand des prédicats opposés se rapportent 
à des sujets divers, cela ne provoque pas de contestation. 


3 Ici encore, par conséquent, le même raisonnement 
suffit : en nous, la nourriture provenant des corps asso- 
ciés un jour à âme imprime pesanteur et souillure, elle 
engendre la mollesse et cause à l’âme bien d’autres maux ; 
mais dans le cas des dieux, des êtres cosmiques et des 


1. Formule porphyrienne, qui reviendra identiquement au début 
du ch. 4 (201, 14-15) et, équivalemment, plus loin dans le même cha- 
pitre (203, 9-10 ; 204, 9-10) ; on la trouve chez Eusèbe (Préparation 
évangélique, V 10, 1 ; 242, 20 Mras) et Théodoret (Thérapeutique des 
maladies helléniques, III 66 : 189, & Canivet) ; cf. A. R. Sodano, Por- 
firio, p. 18. La citation de Théodoret (III 66-68) correspond à Au- 
gustin, De civitate Dei, X 11 (419, 32-420, 32 Dombart-Kalb). 

2, a nn vers le créé »; cf. les expressions analogues réunies 
P. 76, n, 1. 

3. Pour tout ce ch. 2, cf. De anima, I 379, 11 sv. W. (ap. Festu- 
gière, Révélation, III, p. 220). 
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causes universelles, l’exhalaison qui s'élève des victimes se- 
lon les rites (dès lors qu'elle est circonscrite sans circons- 
crire, alignéc sur le tout sans aligner sur soi les univer- 
sels ni les dieux) s’adapte aux êtres supérieurs et aux 
causes universelles sans les posséder ni les adapter à soi. 


Comment les concilier 4 L'idée qui te vient 
aveo Labs eneé comme une objection à propos 


| de l’abstinence de ce qui a eu 
de ce qui a eu vie? — vie n'est pas davantage une 
gêne, si on la comprend bien!; ce n’est pas, en effet, 
« pour préserver les dieux de la souillure des vapeurs pro- 
venant d'animaux que leurs fidèles s’absticnnent de ce 
qui a eu vie »?, Quelle exhalaison, en effet, pourrait monter 
depuis des corps jusqu’auprès d'eux, qui, avant même 
que quelque chose de matériel ne touche leur puissance, 
retranchent la matière sans avoir de contact avec elle? 
Et non seulement leur puissance supprime et annihile 
tous les corps sans s’en approcher, mais encore le corps 
céleste ne se mêle à aucun des éléments matériels, et il 
ne saurait rien accueillir en soi de ce qui lui est étranger, 
ni donner aux autres corps une portion de son apanage. 
Quand donc une vapeur qui entoure la terre et s'élève à 
moins de cinq stades au-dessus d’elle pour y retomber de 
nouveau peut-elle approcher du ciel ou nourrir le corps 
mû en cercle et immatériel ou produire en lui d'aucune 
façon une souillure ou quelque autre accident? 

En effet, on le reconnaît, le corps éthéré échappe à 
toute contrariété, il est affranchi de toute variation, pur 
de toute possibilité de se changer en quoi que ce soit, 
libéré absolument de tendance centripète ou centrifuge, 
du fait qu'il est sans inclinaison ou se meut circulaire- 


1, Allusion au De abstinentia de Porphyre, surtout II 38-40, L’ «abs- 
tinence de ce qui a eu vie » appartient au plus ancien fonds pythago- 
ricien ; elle se retrouve à toutes les époques et en tous lieux, jusque 
dans l'Inde : l'inscription de Piodasses (Açoka), qui peut se dater 
« vers 260 a. C. ou peu après » (Supplementum epigraphicum graecum, 
XX, 1964, n° 326), nous fait lire, aux IL. 5-6 : čnéyerar /Buareds rév 
éudôyov ; formule qui revient dans l'inscription publiée par D. Schlum- 
berger (C. R. A. 1., 1964, p.181), à la 1. 15 : éréyeoBat t&v éudÜüyov. 

2. Récurrence {{vx ph... éuÿüyev) du ch. 1 (199, 13-15), 
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4 DA 7f t 2 4 e 3 t e 
kal GÂwv aitiwv ý àmò TOUTUV àvayopévy mws iepo- 
mperðs âvalupliaors (äre ù mepiexopévn kai où me- 
t m 
piéxouoa, œuvraTropévn TE aŭt mpòs tò mâv àÀÀ 
CS | ? 4 € ` 4 € k] 4 m M 
oùxt cuvraTrouca mpôs éauTv TÀ Àa kai rà rôv Peüv), 
10 œuvapyôberar aürn Toîs kpeirrooi kai hors altioris à À’ 
\ t 
oÙxi kaTéxet aŭTà kal ouvapuôbet mpôs éaurnv. 


4 OÙêE yàp dep ce eloeroiv ds paxôpevov mepi TÄS 
Tôv épfÜüyxuv àmoxfs Éxer Tivû uakoÂlav, el ris ar 
òplûs UroAaufävor' où yàp ôn iva un oi Beci Trois 

15 àrò Lwwv àrpots xpaivwvra, Stà roûro oi Beparetovres 

3 4 > $ A 3 À ; ` fa] y 3 t 
adrTods àTéxovrar Tüv éphüxuv. Tis yàp äv kal àro 
cwpátvv àvaluuiaois abroîs meägetev, ot kal mpiv 

A A ` 
202 éþġá|paolai ri rv évúňwv ts aherépas Ŝuvápews Tv 
GA 2 M 3 / « ` 4 ô € 8ú 3 
GAnv ävabôs ärokémrouaiv; kat pr] Št N ÉUvaus aŭd- 

m A + ` 3 ld h) # # A 
TÔV åvapeî måvra kai äbaviler Tà copata äveu Toû 
mpòs aùtà mehdbew, àA À kal Tò oôpa TÒ oùpáviov 

5 äquerôv čati mpòs måvra Tà Úkà aroixeia, kal oùre 
äv aùrò mapaĝt$aró ti cis éautò Tüv č$wlev, oùre äv 
àp’ éauroÿ tiva oin poîpav eis rà G@AAGTpia. Móre 

+ * / 203 N t ? 
oùv àrués ris eplyeos, s odë äxpr araĝiwv mévre 
àmò ys émapôpevos ärmoppet må eis thv yv, 6Ù- 

m 3 M” # 3 4 
10 vata TÔ oùpav meiábew À Tpébeiwv tò kukAobopnrt- 

4 4 A A ? 3 = € n è 
kòv kal udov gpa À moiy ti év aŭt Aws Ñ piapa 
ñ À Ào ôrioûv målos; 

t m ? $r 4 (0 = + 3 4 

OpoÂoyetrar yàp h rò aidépiov cpa maons ékTds 
elva: évavridoeuws, Tpomfs Te müons å&mnÀàdyla, Kai 
15 Tò Súvacða eis ôrioûv perafaAAerv müvrn kaPapebev, 
porûs Te Tis émi Tò pégov kail àmd Toû pécou mavre- 

AOs àmoAeUollar, Stóri åppemés orv À karà kúkňov 


201 8 ouvrarrouévn {T p. n., T58. v.) V3: ouvartouévy M auvrar- 
rouévn V || 9 ouvrérrouax VM : guvérrtovoa cj. Gale || 10 xal M : xal 
totg V || 12 elosiow VM : Écercev cj. Boulliau i. m. U éélornouv cj. 
Gale | 202 7 tiva M : tivoç V 1 9 éroppet M : xatappet V |j 15 tòļan 
toù? 
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ment; ce ne sont donc pas les corps composés de diffé- 
rentes puissances et de différents mouvements, s'ils va- 
rient de toutes manières ou se portent en haut et en bas, 
qui peuvent contracter une communauté de nature, de 
puissance ou d’exhalaison ascendante avec les corps cé- 
lestes, ni non plus agir sur eux, qui en sont complètement 
séparés. Ces corps-là, en effct, étant inengendrés, n’ont 
pas la possibilité d'accueillir le changement produit par 
les êtres du devenir. Est-ce que par hasard les dieux se- 
raient souillés par de telles vapeurs, eux qui pour ainsi 
dire en un instant 1, d’un seul coup, tranchent net les va- 
peurs de toute la matière et des corps matériels? 

C'est donc là chose inconcevable ; mais ce qu'il faut 
plutôt concevoir, c’est qu’à nous et à notre nature ces 
êtres sont étrangers ; en effet, ceux qui sont divisés en 
êtres particuliers peuvent, comme tous les êtres matériels 
et en général les êtres homogènes, avoir entre eux quelque 
communauté d'action ou de passion, mais ceux qui sont 
d’une autre essence et tous ceux qui sont entièrement 
supérieurs et ont à leur service des natures et puissances 
différentes, ceux-là ne sont pas capables d’agir les uns 
sur les autres ou de subir une influence réciproque. Par 
conséquent aussi la contamination des êtres matériels se 
communique à ce qui est retenu par un corps matériel, 
et tous ceux-là doivent nécessairement s’en purifier qui 
peuvent être souillés par la matière ; maïs ceux qui n’ont 
absolument pas de nature divisible ni ne possèdent la 
puissance de recevoir en eux les propriétés de la matière, 
en quoi seralent-ils souillés par les êtres matériels°? Et 
comment le divin peut-il être contaminé par mes passions 
ou celles de n'importe qui d’entre les hommes, lui qui 
n’a rien de commun avec nous et préexiste supérieur à 
la faiblesse humaine? 


1, « En un instant », ÉExlovnc; le mot n’a pas ici de résonance 
mystique, et pourtant il garde quelque chose de la nuance platoni- 
cienne, telle qu’elle apparaît surtout dans la digression philosophique 
de la VII? Lettre, 341 d 1 ; cf. Pindare et Platon, Paris, 1949, p. 148 
et n. 3; N.-I. Boussoulas, L'Être et la composition des mirtes dans le 
Philèbe de Platon, Paris, 1952, p. 75-96. 


2. Cf. G. P. Wetter, PHOS, Uppsala, 1915, p. 41 et n. 1 ; A.-J. Fes- 
tugière, Révélation, IV, p. 254 : cette préservation de toute souillure 
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203 mepı|þéperar > obkouv oùôé àmo trv oupärTuv TV èK 
Srabepouoûv Buvépeuv Kai kivnoeuv ouveoTnkôTuv, 
Tperonévov ravrolus À] ävw Ñ kárw depopévuv, oÙk 
orv ris äv kowwvia büaewus À Suvåpews À ävalu- 

5 páocews ouppuylein mpès TÀ év oùpavQ owpara, oùdë 
moumjoe Ti oùv eis aûTà, à ye mavreAGs àm’ aùrtôv 
kexopiora. Où yàp ékeîva Súvapiv Tiva čxet Toû va- 
pabexeofar cis aurà Tv àmo Tüv yryvopévuv pera- 
GoAñv, övra àyévvnra. “H mou äpa tà rüv Jeüv xpat- 

10 verat àmd Tüv Torobruv àTuüv, à Kai ts UAns Ans 
kai rÔv évuÂAuv cwpárwv roùs àrpoûs, tv’ oùrus elru- 
pev, éÉaidvns karà plav BoAñv åmokómrer; 

Toûro pèv oëv oùk äËtov Ümovoeiv ’ roAd è pAAAov 
ékeîvo xp Stavoelobar, ws npiv kai rh Muerépa þúoe 
15 Tù roiaüra omw àÀÀGTpia tà pèv yàp h npr- 
péva eis rà pepiorà kal Tà évuAa mpòs rà évuAa kat 
Aws rà ópopui mpòs rà épopuñ Súvarai miva koww- 
viav čxev mpòs GAAnAa roû mowiv À mécxev, tà 6 

204 ëm” &AANS | övra oùoias kai 8oa mavreÀds Ürepaiper 
düoeoi re Kai Ŝuvåpeow érépais XpñTat, tara oùx 
olá ré éoriv À moweîv els GA Ana  Béxeofai tiva trap’ 
aAAnAwv. Kai ó poÂuopds oùv àmo Tv évoAuv oup- 

5 mimre rois åmò owparos ÜAwkoû karexopévois, kal TÒ 
àmè TrobTuv àmokafaipeofar ävaykaîov ékeivois 6œa 
Sévara àmd ris UAns paiveaôa' à 8” oùre Aws Exe 
déoiv Biuperñv oûre Sévamv ékrnrai ro elobéxeodar 
eis éaurà rà àmo tis Ans máln, ri äv åmò Tüv évüAuv 

10 pnavlein; mûs 8” éveoriv åmò Tv épôv Tralnpäruv À 
dou rou tv ävôporuv émBoÂoGola ro Beïov, $ py- 

èv čxer kowòv mpòs quêS, rs åvåpwrivns åobeveias 
kpeîrrov TPOUTAPXOV; 
203 1 coudrov täv M : cuudrov ths t&v V || 15 alt, tà scripsi : 
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Ni l’un ni l’autre, par conséquent, n'importe aucune- 
ment aux dicux : ni que nous soyons infectés par des 
corps matériels (car cela ne leur fait absolument rien, et 
ils ne sont pas maculés eux-mêmes par notre souillure, 
immaculés et intacts qu’ils sont absolument), ni que des 
vapeurs matérielles de corps s'élèvent autour de la terre. 
Car ces vapeurs restent fort loin de lcur essence et de 
Jeur puissance. 

C’est donc tout le fondement de Pobjection qui dis- 
paraît, si rien en elle ne concerne les dieux : ce qui n’est 
absolument pas, comment impliquerait-il un conflit ? C’est 
donc vainement que tu soupçonnes ces faits comme 
étranges et que tu avances des difficultés indignes des 
dieux, qu’on ne saurait accepter même à propos des 
hommes de bien. Car de se laisser séduire par l’exha- 
laison des vapeurs, déjà un homme sensé et sans passions 
ne pourrait s’y résoudre, encore moins un des êtres supé- 
rieurs ; mais ceci reviendra un peu plus loin! ; maintenant, 
puisque plusieurs solutions sont venues à bout de l’objec- 
tion, nous arrêtons ici le traitement de la première aporie. 


5 Quant à la question plus 
grave et sur un plus grave 
sujet que tu poses, comment 
pourrais-je, quand elle demande une interprétation malai- 
sée et longue, y répondre suffisamment en peu de mots? 
N'importe, je parlerai et y mettrai tout mon zèle; à toi 
d'essayer de suivre cet exposé concis ?, qui parfois doit se 
borner à des indications générales ; pour moi, je te dis ma 
conviction sur les sacrifices, à savoir qu'il ne faut jamais 
les admettre pour le seul honneur, comme en fait nous 
honorons les bienfaiteurs, ni afin de rendre grâce pour 
les biens que nous avons reçus des dieux*, ni par manière 


D'où vient 
leur efficacité? 


n’est pas vraie seulement de l'être divin ; la régénération hermétique 
ou gnostique y fait participer ses élus : « l'être réel du régénéré est 
désormais un être incorporel, donc un être qui ne peut se souiller. 
Même s’il commet apparemment des fautes, ces fautes ne le touchent 
pas : l’homme intérieur, le vrai, n’est pas engagé », 

1, Ci. 10 (211, 19 sv.). 

2, Emprunt textuel au Banquet de Platon, 210 a 3-4; les traduc- 
tions anciennes n’ont pas vu que retpã est un impératif. 
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Oùôérepov äpa Brabéper ru rois Beos, oÙùre TÒ pâs 
15 épmirAaoôa Àv owpárwv (oùôè yap otv SAWS Ti 
mpòs aürods roûro, oùôé xpaivovra aüroi àmò TiS 
nuerépas «nÂtôos, äxpavror yåp ciot mävrn Kai àkn- 
paror), oùre et rives Úkol dupéruv àrpoi mepi yiv 
205 dvaôiSovra. | Foppuräre yàp aùrôv kai oùror rS 
oùgias kai Ôuvápews åþeorýkaowv. 
“On äpa kal rijs èvavrrógews ouvavýpntrar Ň úmó- 
Beors, ei unôérepov adrñs Ümäpxe pópiov mepi Toùs 
5 Beoús ‘ 8 yàp pnôë õAws éori, mõs äv čxor rivà év taut 
páxnv; pérnv äpa Uromrebes rà rotaüra Ós àToma 
kai åvaģías rv ðeðv mposåyes åmopias, äs ov’ êr 
àvôpúómwv rôv àyalüv eùAdyus äv ris mpoaoîro. To 
yàp $eAcäleodar dd ris rôv àrpôv évalumaäceus oùbè 
10 ävOpurés ris voûv čxwv kal àmralis elobééarr’ äv more 
eis éaurôv, ph Šri ye Tôv kparrovuv Tis’ àANà raûra 
pèv qukpôv Üarepov reüberar Àdyou, vuvi é, tís évav- 
rôcews Stà moAÂGv Aúsewv ävnpnpévns, évraüda rai 
mepi ts mporns aroplas rov Aoyioudv àmormrabopev. 


15 5 “O Sè peîlov épornua kai mept pealôvuv muvôävn, 
mûs äv gor ôuvnbeinv Suobarou Kai pakpâs seópevov 
Sreppnveúoews àrokpivaola Sià Bpaxéwv kai ikavôs; | 

206 « ép pév oùv yó, kal mpoĝðupias oùbev ámoàcipw ! 
map 8” Ereoôar » roîs auvropus ůmosekvupévors Kai 
péxpis éphaceuws Éviois mrpoloüoiv' yò € oot Àéyw 
ró ye pòv Ŝóypa Tepi Buoidv, ws oùôérore aùràs eî 

5 mpocieoðat tips pôvns čveka, kaðámep ôn rinüpev 
toùs edepyéras, ovè ôpoÂoylas vera xapirwv, éd” ols 
nuiv oi 0eoi feôwraorv àyaBois, osè àrapyxñs xäapiv À 

204 16 œdrot M et i. m. V : om. i. t. V || 206 2 xai] om. VM | 5 Éyor 
cj. A : Ever V En M110 cloSébarro M : elodéEetor vò V || 206 1 épà || 


2 érxecûor = Plato, conv., 210 a 3-4 || 4 odSérore cj. Gale : obdÉV mote 
VM., 
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de prémices ou d'hommage de certains présents, offerts en 
retour sur les dons plus considérables que les dieux nous 
octroient, car ce sont là procédés communs et destinés à 
des hommes, empruntés à la pratique vulgaire, et qui ne 
maintiennent aucunement la supériorité absolue des dieux 
et leur rang de causes transcendantes. 


6 Mais l'essentiel, l'efficacité des sacrifices et la raison 
précise pour laquelle ils opèrent de tels prodiges, — au 
point que sans eux ni les pestes, les famines ou les disettes 
ne cessent ni les pluies ne s’obtiennent ou les biens plus 
précieux qui contribuent à purifier l’âme, à la perfec- 
tionner, à l’affranchir du devenir, — voilà ce que ne 
manifestent en aucune façon de pareils modes de sacri- 
fices. Ainsi, on ne serait pas fondé à les approuver 
comme rendant compte efficacement de la cause des 
œuvres qui s’y opèrent, mais, si l’on y tient!, on les ad- 
mettra secondairement comme suivant les causes pre- 
mières, les plus vénérables ?, et attachés à elles au second 
rang. 


7 L'argument demande donc que l’on dise en quoi 
les sacrifices détiennent la production des choses et se 
rattachent aux dieux qui en sont les causes primordiales. 
Si nous disons que dans un seul vivant, le tout, — qui 
a partout une seule et même vie, — la communauté des 
puissances semblables, la lutte des contraires, une cer- 
taine aptitude de l’agent au patient meuvent ensemble 
le semblable et l’apte, en se répandant de la même façon 
selon une seule sympathie même dans les plus éloignés 
comme s'ils étaient le plus près’, on dit de cette manière 
quelque chose de ce qui se passe réellement et accom- 
pagne nécessairement les sacrifices, mais ce n’est pas le 


1. Elxep &px : formule philosophique; cf. J. D. Denniston, The 
Greek Particles, Oxford, 1934 (1953), p. 489. 

2. « Premières, les plus vénérables » : cf. Platon, Lois, X 966 d 9; 
Epinomis, 980 e 1, 991 d 2. Ces trois passages ne font que résumer 
l’argumentation du l. X des Lois, 891 c-892 c, 895 b-896 c, où les 
attributs de l’âme rpotépa et rpeoBurépæ sont constamment associés. 

3, Texte important sur la sympathie ; cf. p. 121, n. 1. 
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Éwpwv rivôv àvnôôcews, ap’ ðv Mpiv mrapéxouaiv oi 
Oeoi mpeoGurépuv Swpwv’ kowà yàp Taûra kai wpès 
3 f 2 # 3 # sn m y À 
10 avôpwrrous EOTIV, AMO TE THS KOLVNS etAnrrrot TOAL- 
ld $ m la A € [A 4 4 A ? 
telas, TÒ T@v Bev mravreÀGs Urrepéxov kal rò tiS TA- 
ews aùrâv, ws airiwv éénpnuévov, pnôapüôs Siacw- 
Lovra. 


6 To 8è péyiorov ro Gpawrnprov tv uaiv, kail Sià 
pey P ; 
d ? m 3 À Aa t f À fa SÀ 
15 Ti påňtora TOOAUTO ETITEAEL, WS PNTE Aotpwv mavhayv 
# A EJ + 4 3 À F r # 
pre Auôv À ébopias xwpis aùrôv yiyveolu, phre 
‘ f tj 
öulpov airhoes, pire Tà Tuuwrepa roútwv, öga eis 
A 4 A 
Yuxñs kálðapoiv Ñ TeÂeluoiv Ñ Tv dmo tis yevéceus 
àmahiayhv oupbáÀeta, raûra h odv où” Gus évôeix- 
207 vuvrar | oi roroðror rpómot Tüv Buoiüv. “Qore oùk äv 
3 4 ? # € 3 C4 m 3 EA 
ns aŭtoùs Ŝokrtpáocie ixaiws ws éwa$tws Tüv év aŭ- 
Taîs čpywv Tv airiav ämoAoyilopévous, áA’ eiwep 
äpa, ós érakohouPoüvras Kai karà Beurepov Tpôrov 
A LA 3 f 
5 ouvnprquévous Toîs mpurois kal mpeoGurärors aitiois 
Seurépus üv adrods rapaôéfarro. 


7 Amare? Sù oùv ò Adyos eimeiv kaTà Ti tò mom- 
mikòv Exouoi Tôv mpaypåáTtwv ai usia kai To œuvnp- 
rnuévov æpôs Toùs Peobs mponyoupévus airious tv 

10 yryvopévuv. Eäv 5è Aéywpev ds év évi Lwy T mavri kal 
piav wv tův aùtův mavraxoû čyovri kotvuvia rôv 
époiuv Suvapeuv h Tôv évavriuv ŝtáotaocıs Ñ ris émi- 
TnôedTns Toû mrosoûvros mpòs TÒ TâTXOV auykivei rà 
poia kai émrmôea, boaëTus karà piav œupräberav 

15 irouoa Kai èv roîs mroppurärw ds ÉyytoTa oÙor, Aé- 
yera pév Tr oùTu Tv àAn0ôv rai Tv ouveropévuv 
raîs vols è àväyens, où pv 6 ye àAnôns Tpôros 

206 11 ravrec V : om. M fj 16 &poplas M et (o supra &) Ve: 
&poplas V i| 207 2 éraËlos VM : &raëlos cj. B || 3 &rokoyCopévouc 
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véritable mode de sacrifices que l’on montre. Car ce n’est 
pas dans la nature ni dans la nécessité physique que réside 
l'essence divine, au point d’être éveillée par des passions 
physiques ou par les puissances qui s'étendent à travers 
toute la nature, mais elle est limitée en elle-même, à l'écart 
de ces passions, sans rien de commun avec celles-ci selon 
l'essence ni selon la puissance ni selon quoi que ce soit*. 


8 Mêmes conséquences 
sür letausalté étranges si certains de 
y nos compatriotes? attribuent 
sacrificielle. l'opération soit à des nombres 
(comme on assigne au crocodile le nombre soixante parce 
qu’apparenté au soleil?), soit à des raisons naturelles 
comme les puissances et activités des animaux (du chien, 
par exemple, du babouin ou de la musaraigne) qui leur 
sont communes avec la lune, soit aux espèces matérielles 
(comme dans le cas des animaux sacrés, où l’on considère 
les teintes et tous les traits physiques), soit à tel autre 
caractère du corps des animaux ou à d’autres éléments 
que l’on fait intervenir ; un organe (comme le cœur d’un 
coq) ou des phénomènes naturels passent à leurs yeux 
pour les causes de l’œuvre sacrificielle. En effet, d’après 
cela, ni la causalité divine ne s’avère surnaturelle, ni elle 
ne s’ébranle comme telle à l’occasion des sacrifices : mais, 
comme une cause physique retenue par la matière et at- 
tachée physiquement aux corps s'éveille et s’assoupit 
avec eux, ainsi font ces éléments de la nature. Et si 
quelque chose de tel dans les essences accompagne (le sa- 
crifice), c’est comme cause auxiliaire ou condition néces- 
saire? qu'il est attaché aux causes principales. 


Croyances égyptiennes 


Influence 9 Mieux vaut donc cher- 
cher la cause (des sacrifices) 
dans une amitié, une parenté, 
une relation qui lie les ou- 
vriers à leurs ouvrages et les générateurs à ceux qu’ils 


de la sympathie 
universelle. 


1. L’auteur reste dans son rôle de prêtre égyptien. 
2. Cf. Aristote, Hist. anim., V 33,558a19 ; Plutarque, Isis et Osiris, 75. 
3. « Condition nécessaire » (©v oùx ğvev), sine qua non; cf. Platon, 
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208 TÕv | Buorðv émôelkvura. OÙ yàp év ti þúoe kai rats 
þuoiaîs ävayrais ý rv fev kera oùola, WOTE TA- 
eoi þuoikoîs guveyeipeoĝar 7 Tais Srareivoúvoais Sr 
8Ans tis þpúoews Suvápeov, AAN Ew rouruv kab’ tav- 

5 Tv piota, oùbév čxovoa mpås AÛTA kotvòv OÙTE kar’ 
oùgiav oŭŬte KkaTà ôüvauiv oŭrte kar’ Ado oùð’ éTLoûv. 


8 Tà®' aùrtà üroma oupéaive kal et rives TÔV map’ 
iv àp@poùds Ós émi roû kpokoBellou Aapbávouor THV 
éénrovraôa ùs oikelav Aiw, À Aóyous puoirous òs 

10 tàs Tôv Lwwv Šuvápers Kai évepyelas, olov kuvòs kuvo- 
keþáou puyaÂñs, kowàs oŭoas mpòs ceÂtvnv, Ñ Tà 
évuAa ein (wormep émi Tôv iepüv Lwy Bewpeïra karà 

4 4 + t A A r “ a A À 
tàs xpois kai mágoas ToÙ owparos pophas) } GA Ào 
mn rôv nepi rois owpaor rôv Lwwv À Tv Adwy mvo- 

a m A A 

15 ov mpogayopévuv aitiðvrat TS moamocws, I péos 
(ds émi tis kapôias roð àAekrpuovos) Ņ AA Aa riva 

A fa t Lé 
209 roata Tv mepi Tv düoiv | Bewpoupévuv ðs atma 

A 3 m d 3 # À d K ` Y > 

tis èv Taîs Puoias åmepyacias Aoyilovra. Kat yap ék 
# 3 t t g A ô A 3 + $ r 
toútwv oùx Úmephuýs ris 7 TÔV Beüv airia Ôelkvurat, 
où5” ós rorabrn ouyivetros raîs Bugiais, ws Sè buouxT 
5 karexopévn te Ümo ris ÜAns kai ÜTd Tüv owpäaruv 
repiaÂnppévn buowôs adroîs ouveyelperar Kai ouvava- 
t r d 
waúetat, kal raûra rà mepi Thv þúow dräapyovra. Ei 
5” äpa ru kal rouoürov év raîs oùoims ouvakoAoubet, 
e d 4 + e 2 # Àd LA ér 
&s guvaítiov kal ròv Óv oùk äveu Àóyov éxov, oùTw 


10 auvnprnTa Toîs mponyovpévors airiois. 


9 BéAriov oùv diÂiav Kai oikeiwow airniâoôat, axé- 
A 7 ` 4 
ow re auvôerwv rüv ônmoupyoüvruv mpòs tà êy- 


208 11 uuyarñc cj. (v supra £) B? : ueyäxns VMB || 15 uékoc] pé- 
oug VM |f 16 &Aextpuévoc ser. Parthey : RAEXTPUGVOG M nAkExTEUG- 
voc V || 209 & roaûrn cj. Gale : toravtys VM TOLTÈTALG (ns p. n. 
ac 8. v.} V? | Ouolaic cj. (Gus i. m.) Bê : oùolare VM || 7 taðta 
VM : tavrty (alt. a p. n., y s. v.) V?. 


164 V 9-10 (209, 15-211, 4) 


engendrent. Quand done, sous l'égide de ce principe com- 
mun, nous voyons un animal ou une plante terrestre 
conserver intacte et pure l’intention de son auteur, alors, 
par cet intermédiaire, nous mettons en mouvement, d’une 
manière appropriée, la cause démiurgique qui, sans rien 
perdre de sa pureté, domine cette créature, Nombreuses 
sont ces causes ; les unes sont dans une dépendance im- 
médiate, comme les démons ; les autres, supérieures, se 
situent au-dessus, celles des dieux; enfin, à leur tête, se 
trouve la cause unique, la plus vénérable!; le sacrifice 
parfait les met toutes en branle? ; mais chacune, selon le 
rang qu’elle a reçu, s’y introduit familièrement 5. Si au con- 
traire le sacrifice est imparfait, il progresse jusqu’à un cer- 
tain point mais est incapable de poursuivre plus avant. 

Par suite, beaucoup croient que les sacrifices sont 
offerts aux bons démons ; beaucoup, aux dernières puis- 
sances des dieux ; d’autres, aux puissances cosmiques ou 
terrestres des démons ou des dieux; pour une partie 
des sacrifices, ils n'ont pas tort, mais il leur échappe 
que l’ensemble de la puissance et tous les biens remontent 
finalement à tout le divin. 


Les êtres supérieurs ns De BA FE 
; ons tout : les êtres natu- 

n'ont pas besoin 2 RACE CRIER ES 

d Fi rels qui s’ébranlent comme un 

ne AOE seul vivant par aptitude, 


sympathie ou antipathie, comme de simples sujets qui 
font cortège et obéissent à la cause de l’accomplissement 
des sacrifices ; les démons et les puissances divines ter- 
restres ou cosmiques, comme se rapprochant le plus de 
notre rang à nous; mais les plus parfaites et les plus 
impératives des causes de l'opération sacrificielle sont 


Phédon, 99 b 3, Éxeïvo &vev où; mais Jamblique postpose la pré- 
position comme Aristote; cf. F. Dirlmeier, in Aristoteles Werke, VI, 
Nicomachische Ethik, Berlin, 1956, p. 288. 

1, « La plus vénérable », rpeoôurätng : le mot dit à la fois anti- 
quité et dignité; cf. p. 162, n. 2. 

2. « Met en branle » : ce branle-bas se retrouvera à propos des 
puissances ; cf. 228, 17 sv. et la note (p. 176, n. cpl. *). 

3. « Yy introduit familièrement », ouyyevüc... olxetobrut ; cf. plus 
loin ouuréberav (210, 16), zpocorxerovueva (211, 2). Pour ce voca- 
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pmoupyoúpeva kai TÔV YEVVUVTUV mTpòs Tà &moyevvw- 
peva. “Orav oûv raútns wponyoupévns ts kows 

15 àpxñs Aábwpév ri bov Ñ rOv þpuopévwv émi ris yñs 
åkpupvõs kai kafapôs siacâbov rò Ponpa To? ve- 
momkórTos, Tôre Sı Toû rorovrou Tv éméebnkutav 
axpavrus ém’ aŭro ôquoupytkv airiav oikelws kivoÿ- 
pev. MoAÂGv Sè oùoûv roûruv kal rv pèv rpooeyxüs 
210 ouvnprnpévuv, orep Tüv | Sapoviwv, rüv é dvurépu 
TobTuv mporerayuévuv, bomep Tôv Beluv airiuv, ër Sè 
TobTuv mpeoGuräTns tis pâs airias éényouuévns, ouy- 
kiveîrar pév Ümd tis Teelas uolas mávra tà airia ' 

5 kað’ fjv etAnxe Sè ékaora TéËiwv, auyyevôs mpòs aŭrův 
oikeoûrar. ’Eav Sè àreÂns tis yévntTa, péxpet tivòs 
mpoxwpeT, mpoowrepov ŜÈ mpoeAeîv oùx ota ré čorw. 
“Obey Sù kai moddol pèv Saipociv àyaloîs, moddol 

Sè Acv raîs reeuraiais ôuvépear, moiol Sè raîs me- 
10 pkogpiois À mepiyceiors Supóvwv  edv Suvápeov 
Myoûvra ras Ouoias rpooáyeoða, pépos pév ti rüv 
repli adräs où Yeuĝâs äbnyobpevor, tò 8” ov aùrtfjs 
tijs Suvåpews Kai rà mávra àyaðà kal eis mâv Tò Oetov 


=. 
Le 


Stareivovra oùk elOOTES. 


nd 
Cox 


10 ‘Hyeîs 8 mévra mpootéuefa, tà pév þuoikà kaè 
Ós èv évi Low kar’ émrnôedrnra À œupmäbeav Ñ àvrt- 
måðerav ouyrivoipeva, ds tTnváňňws Ürrokelpeva Kai 
érako\ouloüvra rai SouAetovra eis rv airiav tijs Tüv 
211 Buorüv | mouoeus, rà 8ë Tüv Sapóvwv kal TÜv mep- 
yeluv Ñ Tepiroopiuv Beluv Ŝuvápewv, ds Tpôra mpos- 
oweroëpeva karà rhv ós mpòs Aus Tái’ Tå Hévrou 
rehaëérara Kai fyenovkdrara rüv airiuv Tis év Taîs 


210 2 rporetayuévov VM : mog TeTayuévov cj. (tetaypévav i. 
m.) B? mwg tetapayutvav cj. B || 3 ths suc M : maç V | 5 elAnys 
Sè (sed è p. n.) V cum M : à elanye (8è i. m.) V? || 6 riç M : om. V | 
17 ænvéXkowc (A add.) VA : tyydàwg VM || 211 2 rposoxelovpeva 


cj. Gale : mpooixetovpevæ VM. 
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unies, d’après nous, aux puissances démiurgiques et très 
parfaites ; et comme celles-ci enveloppent en elles-mêmes 
toutes les causes concevables, nous disons que s’ébranle 
en même temps qu’elles, en bloc, tout ce qui peut être 
susceptible de produire, et que de tout cela descend une 
utilité commune à tout le devenir, parfois sur des villes, 
des peuples, des races de toute sorte et des circonscrip- 
tions plus ou moins grandes que celles-là, d’autres fois 
sur des maisons ou sur chaque individu en particulier, 
en répandant libéralement les biens qu’elles distribuent 
par volonté et non par passion pour les bénéficiaires, en 
jugeant d’un intellect impassible, selon la proximité et 
la parenté, comment il faut donner : une seule amitié, 
qui contient toutes choses, réalise ce lien par une com- 
munion ineffable!, 

Voilà qui est beaucoup plus vrai et atteint plus l’essence 
et la puissance des dieux que ta supposition d’après la- 
quelle « ils se laissent appâter à des fumets de sacrifices 
d'animaux »; car si les démons sont entourés d’un corps, 
que certains croient nourri par les sacrifices, ce corps 
est invariable, impassible, lumineux, sans besoins, en 
sorte que rien n’émane de lui et qu’il se passe d’émana- 
tions de l'extérieur. Et si même par hasard on posait 
cela, puisque le cosmos et l’air qu’il renferme reçoivent 
sans arrêt l’exhalaison de ce qui se fait sur terre et se ré- 
pandent de toutes parts à légal de pareils effluves, quel 
besoin les démons ont-ils des sacrifices? Mais les entrées 
ne compensent pas non plus les émanations, par une sy- 
métrie qui exclurait tout excès et tout défaut et laisse- 
rait de la même façon dans les corps démoniques équi- 
libre en tous points et égalité. Il serait inconcevable, en 
effet, que le démiurge eût à tous les animaux terrestres 


bulaire, cf. Syngeneia, Paris, 1964, p. 171-173, où ces deux cas 
d'olxeto0oôo auraient pu être signalés. 

1. Cette « amitié » sera le dernier mot du De mysteriis (X 8: 294, 
5). Le « lien », cÜvSeouoc, dont le présent exemple devrait s’ajouter 
à la liste de Syngeneia {p. 174, b), n’a pas dans le traité le sens cos- 
mique fréquent à partir de l’Epinomis (tbid., p. 96); mais la « conti- 
nuité » des divers règnes ne cesse de s’y affirmer. 
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5 Buciais momoews œuvérmrreofar Àéyopev rais ônpioup- 
yıkaîs kal TeheoTäTais Buväpearv' mel Sè aŭta me- 
péxouaiv év aurtaîs mávta oa moré otw aima, ouy- 
kıveîoða Aéyopev åpa perà ToûTuv dðpóws kal mávra 
oa noté éoTi moinTikà, ék ÔÈ åmávtwv koivòv katiévat 

10 TÒ dbeÂos eis Anv Tv yéveoiv, éviore pèv kaTà moÂes 
kai pous À Elvy mavrobarà À pellovas roûruv À 
éAdrrovas reprypabüs, Adore Sè karà oïkous Ñ karà 
ävôpa ékaorov mapeyoúvoas tà àyaðà åàphóvws, Pou- 
Aos kal où mále rüv xapilopévuv tv Btavopv aù- 


~ C 4 
15 rûv àmepyalopévuv, v® re åmaleî kar’ oikeórtnrTa kai 


ou 


ouyyéverav kpivôvruwv, ùs Bet Bovea, piÂias re mâs, 
Tis TÀ mévra œuvexoüons, Tv oûvôeopov roûrov Ŝi 
Twos äppnTou Koivwvias dmrepyalbopevns. 
MoÂd yàp rata àAnféorepa ori kal p&AÀAov tis | 
212 r@v Beûv oboias kal Ŝuvápews tuyxåve Ñ 0 où kal- 
umovoeïs, ùs àruoîs Puoidv roîs åm owv párta 
Sehe£ovras ` ei yåp ti mou kal mepikerar Tots Baluoot 
cûpa, à Eh rives rpébeodar åmò rôv Ouoidv vouifouav, 
5 ärpemrov čati Toro kal drrabés aüyoeabés Te kai àvev- 
Beés, ús pte àmoppeîv rt åm’ aŭto pT  émppoñs 
éÉw0ev aùtò mpooôeïofa. Ei & äpa kai roûré ris Bein, 
To rkógpou kal Toû év aùT àépos åvérÀerrtov čxov- 
Tos àmd TÔV mepi Tv yiv Tv àvalðupiaow, mepikexu- 
10 pévou te mavrayóðev rions To ToroúTou feuparos, 
ris äv ëm: xpela aùroîs ein tôv luov; AAA’ oùôë Sr 
loou toîs åàmoppéouvoiv ävarAnpoi tà ÉTELTLOVTA ovp- 
péTpws, ùs pure ÜrepéoÂñv miepareîv pre éAAeupiv 
more éyyiyvecða, icótryra Sè mavrn kal ôpaÂdrnra 
15 rôv apoviwv ocwpåtwv wraútws úmápyxew. Où yàp 
Sýrou rois pèv èv yf xai Bañårtry mâaor wors à n- 


211 13 &pôvos VM : &pÜéve cj. Gale || 212 9 ait, thv VM : om. 
cj. B. 


166 V 10-11 (212, 17 214, 10) 


ou marins servi copieuse et toute prête leur nourriture, 
et qu’il en eût privé les êtres supéricurs à nous. Il mau- 
rait pas non plus accordé aux autres vivants de se pro- 
curer naturellement et par eux-mêmes le nécessaire quo- 
tidien, mais donné aux démons une alimentation adven- 
tice et fournie par nous autres hommes ; ainsi, apparem- 
ment, si par paresse ou sous quelque autre prétexte nous 
négligeons un pareil tribut, les corps des démons seront 
dans le besoin, et disproportion et désordre seront leur 
partage. 

Pourquoi donc ceux qui s'expriment de la sorte ne 
vont-ils pas jusqu’à renverser toute la hiérarchie, pour 
nous mieux placer et nous faire plus puissants? Car 
s’ils font de nous les nourriciers et les pourvoyeurs des 
démons, nous serons avant eux dans l’échelle des causes : 
en effet, c’est de son auteur que tout être tire sa nourriture 
et sa perfection, On peut voir cela dans les générations 
visibles. Mais on peut faire la même considération à pro- 
pos des êtres cosmiques : ceux de la terre sont nourris 
par ceux du ciel. Et c’est bien plus manifeste encore 
pour les causes cachées, Car l’âme est perfectionnée par 
l'intellect, la nature par l’âme, et tout le reste est nourri 
de même par ses auteurs ; et s’il est impossible que nous 
soyons les causes premières des démons, il n’est pas plus 
vrai qu’ils nous doivent aussi leur nourriture !, 


ii Il me semble découvrir un autre défaut dans la 
recherche présente. Elle ignore ce point : l’offrande des 
sacrifices par le feu en consume ct annihile davantage la 
matière ; elle se l’assimile au lieu de s’assimiler à elle; 
elle l'élève vers le feu divin, céleste, immatériel au licu 
de l’incliner en bas vers la matière et le devenir. Si en 


1. Pour prouver que les êtres supérieurs n’ont pas besoin des sacri- 
fices, toute la fin du ch. 10 présente le meilleur argument : donner 
les victimes pour nourriture aux démons, c’est les faire dépendre des 
hommes, et, par conséquent, « mettre ceux-ci avant eux dans l’échelle 
des causes » (xlreotepot, 213, 12). Dans la mesure où ils sont plus 
proches de la divinité, les démons doivent participer à l’attribut divin 
qu'est l’ « absence de besoins » (cf. Porphyre, A Marcella, 11, 18, 
23). Ge vocabulaire négatif appartient à la xouvn; si Platon a un 
cas de rpooSenñc, associé à son antonyme adtépxnc (Time, 33 à 2-3), 
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poupyòs äðplovov kai črorpov Brarpobiv mrapéônke, 
roîs è kpeitrooiv pôv čvõerav ravtys ëvemoinoev. | 
218 Oùôë roîs pèv ÄAdors Loos è$ éaurûv čppurov map- 
éoye Tv eùmopiav Tôv kað’ fpépav émrnbelwuv, rois 
Saipooi Sè émetoaxrov kai map pôv rôv àvüporuv 
ouvrehoupévnv dune rv Štarpopýv’ kal ws čowev, éav 
5 muets Se àpyiav Ñ AAA nv rw mpóþpaow karoAywpr- 
oupev tijs Touabrns eiobopäs, évôen Tôv ðupóvwv tà 
copara čara, àoupperpias te Kai åtafias pelée. 
Aà ri oùv oi rara Âéyovres où Kat thv 6Ànv äva- 
oTpébouor Tá, Gore quûs év kaÂAlOv moiy råáfe kai 
10 ôuvarwrépous; ei yàp Tpodéas pâs kai &rorànpwràs 
rotoüor trÊv Öaóvwv, muets TOv upóvwv rópeða 
aiTiÓTepor ` ékaorov yàp àp’ oÙ yéyovev, md Toûrou 
Kai Tv Tpodv kai reheadrmra mpoohauGäve. Kai 
Toëro Yor pèv äv Ts Kai ëmi Tüv davepüv yevécewv. 
15 "Eor 8è rai émi Tüv Kkoomuüv Bewpeîv' «ai yàp rà 
mepiyera àmo Tüv oùpaviwv rpépera. Mou 6 Sragpe- 
povrws mi rüv äbavüv aitiwv karäônAov yiyverau. 
Puxi pèv yàp åmò voû reAeoüra, bois Sè àmo puys, 
214 rå re GA Âa woaúrws | àmò rôv airiwv rpéberar” ei ôè 
àôuvarov äpxnyoùs pâs elva rôv Éaôvuv, T® aŭt 
Âdyw kai ris Tpobñs aùrtâv éopev attor. 


11 Aonet 5” čporye Kai Ado stapapráveiv ù map- 

5 oôga èmbýryors. Ayvoe? yàp riv tà To mupòs mpoo- 
aywyñv Tôv Buaiüv, s Sawavntrch pêàñov rñs GAns 
éori kai ävaiperwen, äbopotwrikn Te mpòs éauriv à À) 
oùxt aùr äboporoupévn mpès Tv ÜAnv, àvaywyós Te 
mi ro Geîov Kai oùpäviov müp Kai äuAov àAN oùxi 
10 käTw Bpidouoa mepi riv Ünv rai riv yéveoiv. Ei pèv 
213 5 xaroaryophowuevscr. Parthey : xaxrokyopñowpev M xato- 


Acywphoouev V || 10 Suvarerépouc V : Suvarutépa M || 214 3 éouev 
VM : oûx éouèv (oùx i. m.) V? [| altior VM : évalror cj. Nock. 
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effet la jouissance qui allèche par les exhalaisons de la 
matière était la douceur appétissante de celle-ci, la 
matière devrait rester intacte, car de la sorte l'émanation 
qui s’en dégage serait arrivée plus forte aux bénéficiaires ; 
mais en fait elle est brûlée tout entière, consumée, et 
changée en la pureté et la subtilité du feu; ce qui prouve 
clairement le contraire de ce que tu tiens. Impassibles, 
en effet, sont les êtres supérieurs ; ils aiment à voir la 
matière réduite en miettes par le feu, et ils nous rendent 
nous aussi impassibles ; notre intérieur devient semblable 
aux dieux, comme le feu rend tous les êtres durs et 
réfractaires semblables aux corps lumineux et subtils, 
et nous montons ainsi par les sacrifices et le feu des vic- 
times au feu des dicux, de la même façon que le feu 
monte vers le feu qui l’attire, et qu’il entraîne le pesant 
et le réfractaire vers le divin et le céleste, 


12 Somme toute, ce n’est 
ni de la matière ni des élé- 
ments ni d'aucun autre des 
corps de nous connus qu'est fait le véhicule quasi-corporel 
au service des démons. Quelle sorte de complément une 
essence pourrait-elle bien apporter à une autre es- 
sence? Ou quelle jouissance des êtres qui sont étrangers 
l’un à l’autre peuvent-ils se procurer mutuellement? H 
n’en est aucune; bien plutôt, de même que les dieux 
coupent la matière par le feu de la foudre, en séparent 
les éléments immatériels selon leur essence mais dominés 
et enchaînés par la matière, et les rendent impassibles 
de passibles qu’ils étaient, de même le feu qui chez nous 
imite l’action du feu divin annihile tout l’élément maté- 
riel dans les sacrifices, purifie les offrandes par le feu et 
les délivre des liens de la matière, les rend aptes, par pu- 


Le feu des sacrifices 
libère de la matière. 


il ne connaît &ÿeux qu’au sens d’ « assurance », hapax des Lois 
(III 701 a 8); l’autre acception, « absence de besoins », n'apparaît 
qu’au 11° s, à, C, avec Télès le Cynique, qui l’associe à éonaviotlæ, 
« abondance » : èv morj dv eln dôele xal domavotliæ (Teletis reli- 
quiae, rec. O. Hense, Tübingen, 21909, p. 44, 1. 1). L'adjectif &denc, 
au sens de « sans besoin », date de Maxime de Tyr (V 1 ; p. 891, 8 Ho- 
bein) ; &rpooSshe, qui a le même sens, de l’Épicurien Philodème 
(Ilepl Beüv, 3, 13 Diels); et leur synonyme &vevôenñc, de Plutarque 
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yàp Öns v yAuxuðupia ris M Stà Tüv àmd rtis ÜAns 
åtpûv Sehedbouoa àméAauots, éxpñv åképarov tv LAnv 
var” mheluv yàp äv oùrus ñ àw’ aürñs àmoppoan rois 
peraap£ävouar mposeyévero ` vôv ôë éumrimpara Tâoa 
15 kai karavaAlokerar kal eis Tv Toû mupòs kafapornra 
kal Aerrornra pera£aAAerar 8 kal aûrd onpetôov otv 
évapyés To évavriou À oô cù Aéyes. 'Amabeîs re yåp 
ceio oi kpeirroves, ols diÂov orti tò thv ÜAnv ékkoT- 
reo@ar tà roô mupós, Kai pâs åmaleis àrepyabov- 
215 rar’ Kai Tà êv muiv | äpoporoÿvra rots Beoîs, Warrep 
Sù kai To mp aboporot ravra Tà orepeà Kai àvrirumra 
Toîs durevoîs kal Àemroïs copaow, quâs te âvéye 
ôta rv Auardv kat roð JunroAtKkoÿ mupès mpòs To TÖV 
5 Oev mp karà TÀ abrTà r Tto mupos åvaywyfi T 
mpôs TÒ mÜp émayopévy kal àveàkovon Tà kaTaywyà 
kai àvriruma mpos TÀ BeTa kat rà oùpavia. 


12 ‘Qs yàp åmiûs eiretv, oùre àmd ts ÜAns oùre 
àmò Tüv arorxeluv oŭte àm’ & Aou twòs TÜV yryvwo- 
10 kopévwv fuiv cwpátwv éort ro Úmnpetroðv rois Oaiuo- 
ow Oxnua guwparoebés. Tis äv oùv år’ Ans oùoias 
eis &Aànv oboiav yévorro äv more àmrorinpwais; À ris 
émoNauais àrò rv åAdorpiwv Trois àAAorpiots Súva- 
rar npoctiðeoðar; oùk čoriv oÙbeuia, àAAù moù pâà- 

15 Àov borep oi Beoi T kepauviw mupi tépvouor Tv UAnv 
kai xupi£ouoiv àm adrfs Tà uda pèv karà Tv où- 
diav kpatroúpeva ô åm’ aùtis kal rereônpéva, àrmabñ 

Te È éuralüv åmepyáåbovra, oŬtw kal To puuobpevov 
rap” huîv õp Toû eliou mupès TÅv évépyerav àvapet 
216 Tò úÀkòv mâv év Taîs | uois, Tå re mposayôpeva 
T mupi kafaiper Kai äroÂbe Tôv èv rh GAn Seopûv, 
émurnôe& re Sià kafapôrnTa þúsews mpòs tv Tv Beüv 


216 4 Gunrokxoÿ M : Gunrorixod V {| 18 èpraðöy (pr. a p. n., čp 
s. v.) V? : énaĝöv VM, 
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reté de nature, à la société des dieux et nous délie de la 
même façon des liens du devenir pour nous rendre sem- 
blables aux dieux, nous disposer à leur amitié! et chan- 
ger en immatérielle notre nature matérielle. 


13 De cette manière géné- 
rale, nous avons éliminé les 
opinions absurdes au sujet des sacrifices et introduit res- 
pectivement à leur place les notions vraies relatives à 
chaque forme de sacrifice, parce que le discours spécial 
relatif aux sacrifices réclame cette organisation ; mais ce 
discours relève d’un autre traité, et aussi bien, à partir de 
ce qui a été dit, quiconque est doué et capable d'étendre 
sa pensée de l’un au multiple connaîtra facilement d’après 
cela ce que nous laissons de côté. Pour moi, je croyais en 
avoir dit assez, entre autres pour la raison que le discours 
était digne de la pureté divine; mais puisque les autres 
pourraient se défier d’un manque de clarté, soupçonner 
que notre argumentation ne fait pas appel à l'intelligence 
et ne s'adresse pas aux raisonnements de l’âme, je veux 
en dire un peu plus long sur le même sujet et, s’il se peut, 
offrir des indices plus probants que les précédents. 


Excellence des sacrifices. 


IIs conviennent 14 De tous les commen- 
particulièrement cements, le meilleur est celui 
| ue qui montre la loi des sacri- 

aux dieux matériels. fices liée à la hiérarchie des 
dieux ; posons donc à nouveau que parmi les dieux les 
uns sont matériels, les autres immatériels ; matériels, ceux 
qui enveloppent en eux-mêmes et ordonnent la matière ; 
entièrement immatériels, ceux qui sont soustraits à la 
matière et supérieurs à elle. Dans l’art des prêtres (la 
théurgie), il faut commencer les rites par les dieux ma- 
tériels; on ne saurait en effet s'élever autrement jus- 
qu'aux dieux immatériels. Les dieux matériels, donc, ont 


(De mysteriis, 1 11 [88, 6]; V 10 [212, 5]). On trouve souvent cités 
{Clément d'Alexandrie, Plutarque) les vers 1345-1346 de l’Héraciès 
d'Euripide : Serat yp ó Oéoc, elnep Ear övre Beéc / obSévoc. 
Le thème de l'indépendance de Dieu remonte aux présocratiques : 
Xénophane, Héraclite, Parménide. 

1, «Amitié»; cf. p.165, n. 1. — «Disposer », litt. « rendre aptes », Sur 
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kowvwviay åmepyaberar, kal mquäs ià rüv aüTüv Tpo- 
5 mwv àmoÂUe Tüv Ts yevéoews eopâv kal àboporot 
A A # ` è 3 a 3 t 3 Ld 
roîs Beoîs, mpós te rnv þiÀlav aürûv émrnôelous épyü- 
4 L 4 3 €E A d j S | 4 
Lera, kai mepiüyer riv évulov piv þúow émi tv 
äuAov. 


13 Koivôs puév oùrw Tàs üàrTomous ümovoias àv- 

10 eÂôvres mepi Ouoiüv àvr’ adrüv tràs àAnBeïs vonoes 
ävreronyéyopev kat’ iôlav mepi ékäoTou Buoiüv éiGous, 
ús ó istos À6yos mepi Tv uov ärrauret tv 61àp- 
Gpworv, oris GAANS Té ÉOTL mpaypareias kai ua årò 
TÔv eipnpévwv, dors eübuns éort kal dp’ évòs éri moÀ à 

15 ôuvaros ôtareivev Tv Biévorav pabôlus yvóoera amò 
Toëruv kal tà wrapañerrôopeva. 'Eyò pév oùv @unv 
Tara ikavðs elpñola, trå re Aa xal tóni ris Tôv 
Bedv ératilws elye kalapôrnros ” érel è trots Aa 
lows äv ämoriav mapäoxoiro pù oùk À évapyh, Kai 
20 úmopiav ús uù kivoüvra Tv ŝtàvorav pn’ émAauba- 
vópeva rüv rís buxñs ôtahoyionüv, Povoa mepi rôv 
217 aùrâv diya mAeci|ova Sedley, kal éàv olov te À, yvu- 
pipúrtepa rekumpia rôv sn mpoepnpévwv mapaléolar, 


14 ’Apx Sè raoûv äplorn n tis Tv Bev ráfews 

TÒv Beopov rôv Buorðv éxopevov émêelkvuaiv ` ävwlev 

5 oùv Troùs uév ÜAailous Tüv Bev roùs è aüAous Ürro- 
Bwueba’ dAaious pèv Tods Tv ŬÀnv Trepéxovras év 
éaurots kal ôtakoouoüvras, auAous Sè ravreAds roùs 
éénpnpévous åmò ts ÜAns kai dmepéxovras. Karà 6ë 
Tv TÔv iepéuv Téxvnv ðpxeoða xph Tôv iepoupyiüv 
10 àrd Tüv ÜUAaiwv' où yàp äv Aws émi roùs avAous 
Ocoùs yévouro 1 avébaors. Oüror ù oùv Exouai Twa 
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une certaine communauté avec la matière en ce qu'ils 
trônent sur elle; ce sont donc eux qui règnent sur 
les phénomènes matériels, comme les divisions, le choc 
en retour, le changement, la génération, la corruption 
de tous les corps matériels. 

Si l’on veut honorer de tels dieux par la théurgie, c’est 
selon leur nature et l’autorité qui est leur lot qu’il faut 
leur rendre un culte, matériel comme eux ; ainsi, en effet, 
nous pourrons les gagner tout entiers et totalement pour 
nous les attacher et leur offrir dans le culte la connatu- 
ralité qui leur convient ; dans les sacrifices, par consé- 
quent, les cadavres privés de vie, le sang des animaux, 
la consommation des victimes, leurs divers changements, 
leur destruction, d’un mot le déclin conviennent aux dieux 
qui président à la matière préexistante ; non aux dieux 
pour eux-mêmes mais en raison de la matière sur laquelle 
ils règnent. Car même s'ils en sont séparés le plus possible, 
néanmoins ils lui sont présents ; même s'ils l’enveloppent 
en vertu d’un pouvoir immatériel, ils sont avec elle ; les 
administrés ne sont pas étrangers aux administrateurs ni 
les êtres ordonnés aux ordonnateurs, et ce qui sert n’est 
pas, en tant qu'instrument, sans accord avec l’usager. 
C'est, pourquoi offrir de la matière dans les sacrifices aux 
dieux immatériels est chose hors de propos, mais cela 
convient parfaitement à tous les dieux matériels. 


La condition double 15 Examinons mainte- 
del homma nant, en accord avec ce qui 

; vient d’être dit, notre condi- 

impose un double culte. tion double : quand, devenus 
tout entiers âme, nous sommes hors du corps et trans- 
portés par l'intellect, nous cheminons dans les hauteurs 
avec l’ensemble des dieux immatériels! ; quand, au con- 


cette notion, cf. Notice, p. 23 et n. 2 (A. D. Nock, Sallustius, p. XCIX, 
n. 9). Traduction partielle et commentaire des ch. 11-12 ap. C.-M, 
Edsman, Ignis divinus, Lund, 1949, p. 205-207. 

1. C’est la description de l’extase (voir p. 106, n. 2). Cf. Plotin, Enn., 
VI 9, 11, surtout 1. 12-15 : « arraché à lui-même et ravi par l’enthou- 
siasme, il se trouve en un état calme et paisible ; ne se détournant pas de 
l’être de l’Un, il ne tourne plus autour de lui-même, mais il reste tout à 
fait immobile ; il est devenu l’immobilité même... » (trad. É. Bréhier). 


ta 
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kowwviav mpòs Tv UAnv kaPooov aüris éméÉebrkaorv ` 
oi aüroi ù oùv kal rüv wepi Tv Anv ÉYYLYVOHÉVUV 
émapxouoiv, olov Btapéoeuwv, mAnyñs avrirbrmrou, pe- 
15 rafoÂñs yevéveus pops måáåvrwv trv évoAuv ow- 
påTtwv. 
E? Ôh ris roùs roroúrous Boúdorro Bepareveiv Beovp- 
yks, À wepúkaoı kal À Tv åpxiv eiAnxaot tTaúTy 
218 mpoc|extéov aüroïs Tv Bepareiav, évüAots oÿotv aÿ- 
rois évuAov oÙoav' oùru yàp äv 6Aous aûrous Sv 
6Âwv mposayoipeða cis oikelworv, œuyyéveüv Te adTois 
èv ti Oeparelga mposbépouuev Tv mpoomkouoav' Kai 
5 émi rôv uov roivuv TÀ vekpà cwpara Kai àreoTepn- 
péva ris Luñs, bôvos re tv Lýwv kai karaväAwots 
TÔvV owpäTuv peraboÂn re mavroia kai phopa, kai Aws 
Ù mpórtwors CtoîsY ris Ans mpoiotapévors eois mpoo- 
yke’ oùk adroîs t éauroës, àAÀAàà Stà Tv ÜAnv Ås 
10 éräpxouov. Ei yàp kai õrı paora Xwpioroi ciow àm’ 
aùris, AN’ pws avri mápeor’ Kai ei mepréxouotv aù- 
tiv èv àdÂw Ŝuvápe, cùv adrÿ vmápxouor` tå re iot- 
koúpeva Toîs ftowoüaiv éariv oùk à ÀAÀGTpra kai rà Sta- 
kogpoëpeva Toîs Ŝlakogpoĝo:, roîs xpwpévors TE Tà 
15 Grnperoüvra ws Gpyava orv oùk àvapuoora. Auidrrep 
roîs pèv dúors 0eoïs DAnv mpoobépev sià Buordv otw 
àAAórTprov, Tots 5’ évéAois oikewdrarov ämaow. | 


219 15 Zkeboueîa ù To perà Toto œuphwvws rots 
mpoeupnuévors kai Tv Muerépav irv karäoraoiv * 
öte pèv yàp dor dun yiyvópeða Kai éopev E£w Toû 
owparos peréwpol Te T vô, pe” uv rüv atAov Beôv 
5 perewporooûpev ` ôre &’ að Sesépela čv r doTpeuôe 
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traire, nous sommes enchaïînés à ce corps testacé!, nous 
sommes retenus par la matière et corporels ; à nouveau, 
donc, voici le double mode de culte : l’un sera simple, 
incorporel, pur de tout devenir : il échoit aux âmes 
immaculées ; l’autre, infecté par les corps et toutes les 
opérations matérielles : il convient aux âmes non puri- 
fiées ni affranchies de tout devenir. Pour les sacrifices 
aussi, par conséquent, je pose deux espèces : celle des 
hommes entièrement purifiés, qui ne peut se réaliser que 
rarement, comme dit Héraclite?, dans le cas d’un seul 
homme ou d’une élite qui se compterait ; l’autre maté- 
rielle, corporelle, constituée par le changement, telle 
qu’elle s’adapte à ceux que le corps retient encore. Si donc 
à des cités ou à des peuples non affranchis de la génération 
et la société contractée avec les corps on n’accorde un 
pareil mode de cérémonies, on manquera à la fois les 
deux sortes de biens, immatériels et matériels, faute de 
recevoir les uns et d'offrir aux autres ce qui leur est 
propre. De plus, c’est selon ce qu’il est, non selon ce 
qu’il n’est pas, que chacun s’occupe du rite; celui-ci ne 
doit donc pas. dépasser la mesure propre du fidèle. 

Je dirai de même pour l'accord intime qui unit les 
fidèles et les puissances honorées de leur culte. I] doit, à 
mon sens, choisir le mode de religion qui lui convient : 
immatériel s’il se fait immatériellement et relie aux puis- 
sances purement incorporelles les êtres purement incor- 
porels ; corporel s’il est corporel ct dépend des corps, 


1. « Testacé » : cf, IV 13 (p. 157, n. 1). 

2. Héraclite, fr. 69 Diels-Kranz : « Je distingue deux sortes de 
sacrifices : ceux des hommes absolument purifés, sacrifices tels qu’il 
se trouverait rarement un homme pour les accomplir, ou qui sont le 
fait d’un petit nombre d’hommes (on les compterait) ; et les sacrifices 
matériels » (trad. A. Jeannière, in La Pensée d’Héraclite d’Éphèse, 
Paris, 1959, p. 109 ; j'ajoute la parenthèse « on les compterait » pour 
rendre l’ebaxpôumToy du texte). A. Jeannière met tout le fragment 
en italique comme inauthentique ; Diels- Kranz disent dans leur note 
qu’il est difficile d’en déterminer la teneur exacte : « peut-être seule- 
ment paraphrase de B 49 ou d’une idée semblable ». Il s’agit tou- 
jours du petit nombre des « parfaits »; d’après le fr. 49, « un seul 
homme en vaut pour moi dix mille s’il est le meilleur » (cf. H, Frän- 
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copan, kal Or tis UAns rarexópela rai čopev ow- 
paroeĝeîs * må oùv ire ris Opnokelas ó BtmAoûs 
qpómos* ó pèv yàp éora àmAoûs àowparos åyvòs 
à måons yevécews, Sons tats åxpåvrtois émÉaAÂe 
10 Yuxaîs, ó 5 àvampràápevos rv owpårtwv xai tiS 
èvúñouv wáons mpayparelas, oris Taîs ui] rkaĝapaîs 
pére Yuyaîs pnôè åmoñvleicais máons yevécews. Kai 
Quordv rotvuv Tiônu ôvrrà ein’ Tà pév Tôv àrrone- 
kaðappévwv wavrémaov àävôpomuv, ola éd’ évès äv 


15 more yévouro oraviws, s nov ‘HpäakAerros, Ñ rivuv 


dAlyuv edapÜunrov ävôpôv, rà © évuÂa Kai owpa- 
roe xal Sià peraboÂñs ouviordpeva, ola roîs čt 
karexopévois Gr To owparos úppóľer, Móňcor roi- 
220 vuv | kal Ŝńpors oùk ämoÂeAupévois tis yeveoioupyoô 
poipas kai tis ävrexopévns TÜv oupäTuv koiwwwvias ei 
un ooer ris Tv Troioürov tpórov ts äyiorelas, àp- 
borépuv ftapaprhoe, Kai rüv äüAwv àyalüv rai rôv 

5 évuAuv' tà pèv yàp où Súvara Séfaoôu, Toîs è où 
wpogåyer vò oixeîov. Kai äpa ëkaoros xabómi écriv, 
où pévror xaðò uy om, mouîrar tis cias thv êmpé- 
Nerav * oùk äpa Se? aüriv Úwepaipew T0 oikeîov péTpov 
To Beparrevovros. 

40 ‘O8’ adrés ori por Aóyos kal mepi Ts oupmAokfs 
tijs oikelus œuvappolopévns Tôv Beparcevovrwv àvêpôv 
Kal rôv Beparevopévwv Ŝuvápewv. Kai yàp raërnv tòv 
éaurñ mpoobopov tpómov rís Qpnoreias ékAéyeodar 
ao, äuÂov pèv Tv åúàws ouppuyvupévnv kal raîs 

15 dowpárois kaðapôs Buväpeor wpòs aûrà kaðapôs Tà 
dowpara ouvamropévnv, ouparoeaBüs sè Tv ow- 
uaroaÿñ Kai perà owpuéTuv oœuvnprnnévnv, wpòs 
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mévors V || 220 6 xaO6T1 scripsi : xxÜ6cov codd. || 7 xa0d VM : xaðó- 
gov cj. B || écluc M : oùslac V Ouolag cj. Gale Sicherl || 15 pr. xaĝða- 

pés VM : xaðapaiç cj. B || 17 auvnprnuévnv M : ounptnuévov V. 


Jamblique 20 


174 V 45-17 (220, 18-222, 10) 
mêlé qu'il est aux essences qui trônent sur des corps. 


16 Mais ne dédaignons pas d’ajouter ce qui suit. Sou- 
vent c’est en raison des nécessités du corps que nous 
avons affaire à ceux qui veillent sur le corps, dieux et 
bons démons ; par exemple, lorsque nous le purifions de 
souillures anciennes, l’affranchissons de la maladie, le rem 
plissons de santé, ou en retranchons lourdeur et noncha- 
lance pour lui fournir légèreté et activité ou lui procurer 
quelque autre bien. Or, à ce moment-là, sans doute, nous 
ne traitons pas le corps intellectuellement et incorporelle- 
ment, car le corps n’a pas naturellement part à de tels 
modes ; c’est en participant à ce qui lui est apparenté 
qu’un corps par des corps est guéri et purifié. Ainsi donc, 
dans de pareils besoins, la règle des sacrifices est forcé- 
ment corporelle ; elle retranche ce qu'il y a de trop chez 
nous, complète ce qui manque, ramène à la symétrie et à 
l’ordre ce qui est fâcheusement dérangé. Puis, bien sou- 
vent, nous recourons aux rites sacrés pour obtenir des 
êtres supérieurs les choses nécessaires à la vie humaine, 
c’est-à-dire celles qui fournissent au corps son entretien ou 
pourvoient à ce que nous acquérons pour le bien des corps. 


17 Mais que nous proviendra-t-il des dieux entière- 
ment soustraits à tout devenir humain quand il s’agit 
de sécheresse, de stérilité, d’abondance ou en général des 
autres besoins de la vie? Rien d'aucune façon; car à 
ceux qui sont détachés de tout il n’est pas possible de 
s'appliquer à pareils dons. Pourtant, si l’on disait que 
ces dieux-là sont eux-mêmes enveloppés par les dicux 
entièrement immatériels, qui les enveloppent ainsi que 


kel, Dichtung und Philosophie des frühen Griechentums?, Munich, 1962, 
p. 448; C. M. Bowra, Pindarus, Oxford, 1964, p. 100 et n. 4) ; on con- 
naît le vers orphique cité par Platon {Phédon, 69 c 7) : « nombreux 
sont les porteurs de thyrse et rares les Bacchants », vapOnxopépot 
pèv moXol (le mètre et le chiasme demandent morio? pèv vxpOnxo- 
œépor), Béxyor SE te radpor (fr. 5 Kern). Un oracle d'Apollon cité 
par Étienne de Byzance {s. v. Optio ; p. 318, 2-3 Meineke} s'exprime de 
même : « (aussi Apollon dit-il :} nombreux sont les jeteurs de sorts, 
mais rares les devins », moAot Oproĝóàot, madpor Gé te uévries 
ävôpes. Sur le « petit nombre des élus », voir encore V 18, avec Epi- 
nomis 973 c 5 (cité, comme le vers orphique, par Clément d’Alexan- 
drie) et ma note ad loc. 
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221 16 Mn äriméowyev rolvuv čti kal trà Touaÿra eirretv, 
+ Le A m La €f 3 ld fd 
Òs moÂÂGks tis To cwparos éveka àvaykaias xpeias 
Sıarpayparevópeðá tt mpos Toùs ébopous Toù owpua- 

4 4 ld 3 ld * # > «À 
tos Jeods kai Saluovas àyaBous ` olov kaBaipovres aürd 
5 àmo knAôwv ralmüôv Ñ voowv àmroÂUovres kal yelas 
mAnpoûvres, Ñ rò pèv Bapù kal vwðpòv àrokomrovres 
àm’ aüroû tò è kopov kal Spaorýpıov aûrT® wap- 
’ A yY ? fa La 3 mn 3 a 
éxovres, Ñ GAÂo yé ri rüv mävruv ayalôv aŭt ma- 
t ? € & 4 3 4 A 1 
paoxeuälovres. Tôre 5 oûv où nou voepôs kal aow- 
$ ` A LA i > ` LA A 

10 påTtws TÒ cpa peraxeiptýópeða ` où yàp mépuke TÖV 
TOLOËUTUV Tpómwv Tò cpa peréxeiv ` TÔv è ouyyevüv 
éauT@ peraħayxávov, cwpaoı oôpa Bepareuerai re kai 
àmokaĝaiperar. “Eora Sù oùv kal 6 rv Ouaoidv ec- 
pòs émi rijs roraúrtns xpelas è$ àváykys ouparoaôns, 

15 TÀ pv åmokómrwv rv èv piv mepırreuóvrwv, tù è 

le (m t 
ävarAnpüv 6oa hpv éAÂeire, rà Sè eis oupperpiav 

m $ 
äyuv kai réËiv Ooa mAnpueGs émireraparTar. Kai pòv 
t $ 

roÂÂG kal mpos tòv àavôpomvov Btov Émirnôeluwv seó- 

La) m ld 
pevor piv yevéoða mapà tTÕv kperróvwv lepoupylais 

229 xpwueôa' raüra © ori Srov | knôenoviav owpart 
mapéxovra Ñ ékelvuv émuehoupeva à tv owpäTuv 


er f 
éveka KTUUEP a. 


17 Ti Sù oùv quiv čara mapà Tôv éénpnpévuv mav- 

5 ramaor Beüv méons àvôpurivns yevéceuws eis àkapriav 
ñ åyoviav A Teprouoiav 1 à ÀÀo ri rOv roû Biou mpay- 
påruv éxouévov; oùôèv oùBands” roùs yàp &moAelu- 
Hévous müvrwv oùk éveort tv ToLouTuv épérmTeubar 
6coeuv. AAN’ ei pév ris Aéyor ört repiéxouoL kal TOUS 


10 rouourous Beods oi ravreAds äuor, mepiéxovres Gé 
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leurs présents en vertu d’une seule causalité première et les 
embrassent en eux-mêmes, on pourrait maintenir qu’il des- 
cend d’eux ainsi une certaine abondance de la libéralité di~ 
vine; mais qu’ils fassent cela eux-mêmes en s’appliquant 
directement aux actes de la vie humaine, il ne faut pers 
mettre à personne de le soutenir. Car une telle présidence 
sur les choses d’ici-bas est partielle, elle s’exerce avec une 
certaine préoccupation, elle n’est pas complètement sépa- 
rée des corps et ne peut recevoir la souveraineté pure et 
immaculée, Aussi, pour de pareilles œuvres, le mode de 
culte mêlé aux corps et attaché au devenir est indiqué, 
non pas celui qui est entièrement immatériel et incorporel. 
Car le culte pur se tient entièrement au-dessus (des con- 
tingences) et est sans proportions (avec elles), tandis que 
celui qui se sert des corps et des puissances qui agissent 
par les corps est de tous le plus connaturel (à notre nas 
ture), capable d'introduire du succès dans la vie, capable 
aussi de détourner les insuccès qui menacent, en dotant Je 
genre humain de proportion et d'équilibre. 


18 Voici maintenant une 
autre division. La masse du 
k troupeau humain est assujétie 

selon les vies. à la nature, administrée par 
des puissances naturelles, et regarde en bas vers les œuvres 
de la nature; elle exécute les dispositions de la fatalité, 
reçoit l’ordre de ce qui s’accomplit selon la fatalité, et 
ne cesse d'appliquer son raisonnement pratique aux seuls 
phénomènes naturels!. Un petit nombre seulement, doués 
d’une force d’intellect surnaturelle, se dégagent de la nas 
ture, se tournent vers l’intellect séparé et sans mélange, 
eux qui en même temps deviennent supérieurs aux puis- 
sances naturelles. Quelques-uns, entre les deux, se portent 
vers ce qui se tient à égale distance de la nature et de 
l'intellect pur, les uns suivant l’un et Pautre, d’autres 


Autre division 
des sacrifices : 


1. Au contraire, les théurges échappent à la fatalité; cf. l’oracle 
cité par Lydus, De mensibus, II 10 (p. 31, 19 Wünsch) : où yàp do’ 
eludprnv &yÉANn minrouor Beoupyol ; et voir W. Theiler, Ch. Or., 
p. 33 et n. 2-3; H. Lewy, Ch. Or p. 212, n. 143. Sur ce mépris du 
« vulgaire » (Horace, Odes, IJI 1 : odi profanum vulgus... ; YEANOdV 
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aÿroûs kai rà 8@pa aüTüv karà piav Tv mpornv airiav 
ouveaAnbaotv êv éaurots, Aéyor rivà äv oùTw karioügav 
àm aür@v wepiouoiav tijs Beias Sóoews’ ws è aüroi 
taŭra po: mpocexâs ébarrôopevor rv roð àavôpurri- 
15 vou Biou mpäateuv, oùĝevi ouyxwpnréov Aéyeiv. Mepiotrń 
Te yåáp ÉoTiv À tToraúry mpooracia Tüv tijðec, kai perá 
riwos émorpobfs émireAeîrau, Xwplor Te oùk EoTt 
révrn cupäruv, kal où Büvarar ÉéÉaoda rhv kabapav 
kal äxpavrov émoraoiav. Oükoûv kai rpôrros iepoup- 
228 ylas mt Tv rouobTuv čpywv ó | œumyis mpòs tà 
owpara kal rijs yevérews éxopevos apuobe, oùx Sors 
éoriv äudos rravreÀGs kal àowparos. ‘O pèv yàp xaba- 
pòs Ürrepéxerar ravreÂGs kai ÉaTiv daupuerpos, à è 
5 rois owpaor mpooxpopevos kal raîs stà TÜv owparuwv 
Suväpeor, mávtwv påňorá ori ouyyevéoraros, Šuva- 
TÔs pèv éprroueîv Tivas eùmpayias eis Tòv Biov, Suvaròs 
Sè àåmorpémeiv kal ràs êviorapévas ôuorpayias, ovp- 
perpiav ŝè kal kpâow t vyr yéver mapexópevos. 


10 18 Kar Anv rolvuv Btaipeaiv ñ 1roÂÀï pév àyéàn 
rüv àvôporwov Ürorérarrar ümd tùy þpúow, þuowaîs 
Te ôuvapeor froueîrau, kal kårw mpòs tà Ts þúoews 
épya BAëre, ouprAnpoi re ris eipappévns Tv ŝtoi- 
knoiv, kal rüv kaĝ’ eiuapuévnv émirehoupévuv GéxerTai 

15 Tv Tébiv, mpakrwôv re Àoyiopòv âel morat mepi 
póvwv Tôv Karä þúow. ’OÂlyor Sé rives úvweppue? ñ 
mivı Ŝuvåpet To voû xpopevor, ts þúocws pèv åġdo- 
Tävovrau, mpòs SÈ Tov xwpioròv kai àpuyf vov mept- 

224 åyovra, ottives ãpa ral | rôv þuoixâv Suvápewv yiyvov- 
Ta kpeitroves. "Evros 8è peraË£d Toútwv þépovrar wepi 
tà péoa rijs þúoews re kal roð kaðapoð vo, oi pèv 
äphorépw éberépevor, oi 8è œupuuxrév riva à” adTüv 

222 11 abrobs V : éœurodc M || 228 1 GUULYRS V : ovuuryeic M || 
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menant une vie mixte, mêlée des deux éléments, les autres 
enfin s’affranchissant de l’inférieur et passant à ce qui est 
meilleur. 

Étant donné ces divisions, la conséquence en sera aussi 
claire que possible. Ceux qui sont gouvernés selon la na- 
ture universelle, qui vivent eux-mêmes selon leur nature 
propre et usent des puissances naturelles, pratiquent le 
culte adapté à leur nature et aux corps mus par elle, 
pratiquent les lieux, le climat, la matière, les puissances 
matérielles, les corps et leurs dispositions et qualités, les 
mouvements convenables et les changements de ce qui 
est dans le devenir et le reste de ce qui s’y rapporte, 
soit dans les autres secteurs religieux, soit dans le do- 
maine des sacrifices. Les autres mènent leur existence 
selon l'intellect seulement et la vie de lintellect, et, 
affranchis des liens de la nature, s’exercent à la règle 
intellectuelle et incorporelle de l’art hiératique dans toutes 
les parties de la théurgie. Le groupe intermédiaire tra- 
vaille selon les différences de l’entre-deux? et les voies 
diverses du rituel, soit en participant aux deux modes 
de culte, soit en se dégageant (graduellement) de Pun, ou 
en prenant l’inférieur comme tremplin vers le plus pré- 
cieux (car sans cette base le supérieur ne pourrait se pro- 
duire), ou en traitant les rites d’une autre manière sem- 
blable comme il se doit. 


19 C’est autour du même point que tourne aussi 
cette division : parmi les essences et puissances divines, 
les unes ont une âme et une nature soumises et obéis- 
santes à leurs créations, selon leur propre volonté: 
d’autres sont entièrement libres d'âme et de nature, je 
veux dire d'âme et de nature divines, non de celles qui 


lévrowv dans l’oracle cité par Proclus, In Alcib., p. 245, 7 Cr. 
113 West.), cf. G. Kroll, De oraculis chaldaicis, Breslau, 1894, p. 59 
et n. 2. Sur la fatalité, cf. la Lettre à Macédonius (Stobée, II 8, 43- 
48; 173-176 W.), traduite par E. Lévêque ap. M.-N. Bouillet, Les 
Ennéades de Plotin, I], Paris, 1859, p. 670-672. 

4. Ct. Porphyre, De regressu animae, fr, 10 Bidez = Augustin, De 
civitate Dei, X 29, p. 448, 6-7 Dombart-Kalb : « Ad deum per virtu- 
tem intellegentiae pervenire paucis dicis esse concessum. » 

2. Cf., un peu plus haut, 224, 2-6. 
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5 funv periovres, oi Sè àmoÂudpevor pév TÔv Úmoĝeeo- 
répuv mi 5è rà âpeivova pebiorápevor. 

Tobruv S oùv oùrw Binpnpévuv, kai Tò roîaôe érro- 
pevov eüônAov äv rı péAiora yévorro. Oi pèv yàp 
émirporeuépevor karà Tv Tüv wv þúow, kai aüroi 

10 karà düaiv Tiv oikelav éaurûv Lüvres Guvapeoi re TS 
þúoews xpopevor, Thv Bpnokelav émrnôetouor tfj puce 
mpéabopov kai rois kivoupévois UTd Ts Üaews ow- 
paoi, TóTous re kal âépas kai ÜAnv kai ôuvapes TiS 
GAns, kai oúpara kai Très mepi rois oúpaow Ébes kal 

15 moréTnTas, kivoels re Tàs mpoonkoügas kai peraĝo- 
Aàs rüv èv yevéoe, kal räAÂa tà ÉXOHEVA TOUTUV ém- 
tyåcúovres čv re roîs äAdors ris cùoebeilas popiots Kal 

225 ôn kal év TÔ Bunmowkd pépet. | Oi Sè karà vov póvov 
kal rhv Toû vo wv Tov Biov Siáyovres, rüv è tís 
þúoews Seopðv åmoňulévres, voepòv kai àowparov 
iceparıkis eopòv BtapeAerüor mepi mávra rijs Beoup- 

5 yiaş rà pépn. Oi Sè péoor Toúrwv Kkarà tràs ŝtapopàs 
ts ueraëd peoórnros kal tàs óĝoùs rs åytorelas 
Stapópous &tamrovoÿav, ro peréxovres àpporépwv 
rôv tpómwv tijs Opnokeias, A roð pv âbiorapevor, À 
&s úmóðeoiv adrà Aapbávovres rüv Timuwrépuv (äveu 
10 yàp arüv oùk äv more rrapayévoiro TÀ Úmepéxovra), 


N 2! 


ñ GA AUS oûruot peraxeuplôpevor aûTà 8e6vrws. 


19 Mepi 8è rov adrov rómov Kkäâkelvn oTpéberar ń 
Braipeors ` Tv Belwv oùaiôv kal Suvápewv ai pèv Éxouar 
duxhv kal béaiv drrokepévnv Kai Ümnperoücav adrûv 

15 raîs ônpoupyiaus, Îrep üv afru Povňwvru, ai 6e 
mävrn Yuxñs kal þúoeùs clor xwpiorai, Aéyw Sè tis 
eias puxs Te kat þpúoews AAN oùxi tis Tepikogpiou 
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sont terrestres ct génétiques ; certaines encore, intermé- 
diaires entre celles-là, leur permettent de s'unir entre 
elles, soit par un seul lien indivisible, soit par la généro- 
sité abondante! des supérieurs, soit par la réceptivité sans 
obstacle des inférieurs, ou par une concorde qui les attache 
l’une à l’autre. Quand donc nous rendons un culte aux 
dieux qui règnent sur l’âme et la nature, il n’est pas dé- 
placé de leur offrir des puissances naturelles, ni condam- 
nable de leur consacrer les corps administrés par la na 
ture; car toutes les œuvres de la nature les servent et 
contribuent à leur gouvernement. Mais quand nous en- 
treprenons d’honorer ceux qui ont par eux-mêmes une 
forme unique, il convient de leur présenter des honneurs 
affranchis (de la matière); ce qui leur convient, ce sont 
les dons intellectuels et ceux de la vie incorporelle, tout 
ce que donnent la vertu, la sagesse et les autres biens par- 
faits et complets de l’âme. Sans doute, aux intermédiaires 
qui régissent les biens moyens s'adapteraient des dons 
parfois doubles, parfois tenant de l’un et de l’autre, ou 
encore en train de se séparer de ceux d’en bas et ratta- 
chés aux plus élevés, ou de toute façon comblant l’entre- 
deux d’une de ces manières 2, 


20 Maintenant, si nous 
prenons un autre point de 
départ, à savoir le monde et 
les dieux cosmiques*, la distribution qui s'y opère des 
quatre éléments, la répartition des éléments selon la 
mesure, et la révolution qui tourne en ordre autour du 
centre, il est facile de monter vers la vérité du rite sacri- 
ficiel ; si en effet nous sommes nous-mêmes dans le monde 


Autre division du culte : 
incorporel et corporel. 


1, « Sans envie » ou « abondante » : cf. V 10 et la note à 15 
(p. 49,n.1). 

2. « L’entre-deux » thy uecôtnta; plus haut (225, 18), il était 
question de « puissances intermédiaires », pécat, qui permettent aux 
extrêmes de s’unir ou de communiquer, C’était précisément la fonc- 
tion des démons platoniciens, à mi-distance entre les dieux et les 
hommes, de « combler le vide », ouurAnp[oüv] (Banquet, 202 e 6), 
entre les deux domaines du divin et de l'humain ; le oœuurAnpobvra 
de Jamblique pourrait bien venir de ce texte, qui fonde toute une 
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re kal yeveaioupyoû ` rivés ÔÈ kal péoai TOUTUV ÜTap- 
xouoai koivwviav aùraîs mrapéxouor mpès &àAAnAas, À 
226 karà œûvôes|pov éva &Graiperov, Ñ Kara peráĝoow tv 
pelovuv àäbBovov, À karà Üroboynv Tv éAarrTovuv 
äkwAurov, À Kkarä œûvôerov äubpoiv ópóvorav. “Orav 
pèv oùv Beoùs Beparetwpev roùs Baoihetovras Yuxñs 

5 kal þúgews, oùk &AA6Tpuov ToUrTois éari kai þpuoikàs 
Suvápeis mpoabépev, owpara re Tà Blowxoëpeva Úmö 
tis büceus kaPayifew aûroïs oùk čar àmoGAnrov ` 
Aa yàp Tà rs pÜceus ëpya ümnperet Te aùrtoîs kai 
ouvrehet mi aùrâv eis thv Ŝtakóopnow. “Orav Gé roùs 
10 aürods kað’ éaurods povoeBeîs övras ripâv myer- 
pôev, &roÂürois ripaîs aürods yepaipew äfiov' Tà 
Sè voepà roîs roiourois Spa äppôbe Kai Tà ts àow- 
párou twis, Šoa re àperi] kai copia Swpeîrar, Kai et 
miva réÂeaa kal Àa ris duxñs éoriv åyaðá. Kai pv 
15 vois ye péoois kal tôv péowv ýyepovoĝow àyabôv 
éviore pèv äv SrA Spa ouvappócev, éviôre &’ äv 
émikowa wpòs äphôrepa Tara, À Kai àmouxiLopeva 
pèv ámò Tôv kárw mpòs è tà UnAdrepa àvrovra, À 
mévrus évi ye Tôv tpómwv oupmAnpovra Tv peró- 


20 tyra. | 


227 20 '’Am äns Toivuv apxñs òppúpevor TOÔ Te kós- 
pou kal rôv éykoapiwv Beĝv, tis Te êv aÙTÂ TÖV TET- 
tåpwv aroixeluv Siavopñs, kal tis kaTà tà pérpa Tv 
aroiyelwv auàńgews, kai ris êv Táĝer mepi Tois rév- 

5 Tpous repiôwoupévns mepihopüäs, eüGarov čxopev ävo- 
Sov émi rhv ààńðerav ris mepi Buaiüv âyiorelas” ei 


[4 t 
yàp aùroi ré ċopev èv kóopy Kai ds pépn mepiexópeha 
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et enveloppés comme des parties dans l’ensemble du tout, 
créés par lui en premier lieu, perfectionnés par toutes les 
puissances qu’il recèle, constitués par ses éléments, et si 
nous tenons de lui une part de vie et de nature, ces rai- 
sons nous interdisent de dépasser le monde et les rangs 
cosmiques. 

Mettons donc que pour chaque portion du cosmos il y 
a un corps, celui que nous voyons, il y a aussi les puis- 
sances particulières incorporelles attachées aux corps. Or 
la loi du culte attribue les semblables aux semblables, et 
s'étend ainsi à travers l’ensemble depuis le haut jusqu'aux 
extrémités, rendant les incorporels aux incorporels, les 
corps aux corps, à chacune des deux classes ce qui est 
proportionné à sa nature 1. Mais si quelqu'un participe aux 
dieux de la théurgie d’une manière hypercosmique (chose 
rare entre toutes), c’est évidemment celui qui dépasse 
les corps et la matière pour le service des dieux et qu'une 
force hypercosmique unit aux dieux. Ainsi donc, ce qui 
se produit en un seul homme à grand peine et tardive- 
ment, au sommet de l’art hiératique, il ne faut pas le 
déclarer commun à tous ni Pattribuer immédiatement à 
ceux qui abordent la théurgie ou qui sont au milieu de la 
course ; car ceux-là, d'une manière quelconque, donnent 
un caractère corporel à leur pratique de la piété. 


Tous les êtres divins 21 Ceci encore, j'imagine, 
serait reconnu de quiconque 
ont droit ; ; 

; , aime à contempler la vérité 

à leur part d’honneurs. théurgique : il ne faut pas 
tisser partiellement ni incomplètement pour les êtres 
divins le culte qui leur échoit. Puis donc que, avant que 
les dieux ne soient là, toutes les puissances qu’ils sup- 
posent se mettent préalablement en branle, et, quand 


démonologie, celle qui se retrouve dans l’Epinomis, 984 e-985 b; cf. 
ma Notice à ce dialogue (in Platon, Œuvres complètes, XII, 2° partie, 
Paris, 1956, p. 114). 

1. C’est une loi du culte; c'en est une aussi de la physique préso- 
crafique, comme en témoignent les « homéoméries » d’Anaxagore 
(cf. fr. & sv. Diels-Kranz, traduits par J. Burnet, in L’Aurore de la 
philosophie grecque, Paris, 1919, p. 301 sv.) et la place qu'Empédocle 
accorde à l’Amitié dans son système du monde. Les anciens citent à 
l’envi le vers de l'Odyssée (17, 218) : « Toujours un dieu pousse le 
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èv 8À@ TO mavri, mapayôpelé re ÚT’ adToë mporus, 
kai reAeroûpeBa ànò rüv GAuv év aùr ôuvapeuv, àmé 
10 re TÔv èv aùt® oroixeluwv ouveorTkapev, kai poîpáv 
twa ufs kail bécews map’ aŭto AaGóvres čxopev, où 
SeT h Stà rara Úmephaiveiv Tov kóopov kai tàs èy- 
koopious ĝlaráfers. 
Oûpev odv kað’ ékáornv mepikóopmov pepiða elva 
15 pév Ti xai oûpa roûro ömep dpôpev, elvat kal ràs mepi 
rois copac pepioràs Suvápers àowparous ' ó Sù tis 
Opnokeilas vópos rà pora Syàovóti Toîs opolots åo- 
vépe, kail Srareiver Ôt’ wv oÙùrws ävubev äxpı räv 
ċoxátwv, å&ooparta pèv dowpärTois, Cwpata ÔÈ wpa, 
298 rà | oûpuerpa katà rhv taurôv þúow ékatépois àmo- 
BBobs. 'AAAà pv ómóre yé tis TÕv Beoupyiküv Bedv 
Úmepkocpiws peráoyor (roûro &’ čorti ro mávtwv oma- 
vmwrarov), ékeîvos ônmroufév éoriwv ó kal owpäTuv kal 
5 ÜAns úmepéxwv émi Bepameig TÕv Bev, ürepkoopiw re 
Suvêper roîs Peots évoÿpevos. OÙ SeT Sù Tò év évi mote 
péÂs xal dé mapayryvôpevov émi T® TéÀe Tijs ieparı- 
Ks Toûro roiwvdv àmrodaivev mpòs ämavras àvôpwrrous, 
à AN oùSë mpôs Toùs äpxouévous rs Peoupyilas moreî- 
10 oûar adréxpnua kowóv, odôé pds Toùs peooüvras év 
aùr’ kal yàp oroi ápwoyérws owparoedi morov- 
rar Thv êmipéàcrav tis OOLOTNTOS. 


n A [4 
21 Otpa roivuv kai roro äv mpooopoAoyñoat måv- 
A M 3 t € 
ras Toùs bioepovas rs Beoupynñs àAnbelas, ws 
+ Hi ? T 361 2 Aĝ ? m 6 f 
15 ouk EK pépous XP] oùôe àreAGSs ouvudatvetv Tots Heiors 
f 4 
tiv émbGAAoucav aûroîs eûgéberav. Ereôt roivuv pô 
A A ~ A m , 
ts Tapouoias rüv Bev mpokwoĝvra mâom Suvápers 
oa aðtoîs mpoümókewrta, kai rav pwo kivetobas 
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ils vont se diriger vers la terre, les guident ct les pré- 
cèdent processionnellement*, si Pon n’a pas imparti à 
tous leur dû et salué chacun selon lhonneur qui lui 
revient, on s’en va non initié et privé de la communica- 
tion des dieux ; si au contraire on se les est tous rendus 
propices et si l’on a offert à chacun les présents qui lui 
agréent et lui sont le plus semblables possible, on reste 
à jamais assuré et infaillible, pour avoir bellement accom- 
pli, dans sa perfection et son intégrité, la réception du 
chœur divin. Dès lors qu’il en est ainsi, le mode du culte 
doit-il être simple et réduit à quelques éléments, ou mul- 
tiple, varié, et composé d’à peu près tout ce qu’il y a dans 
le monde? 

Or, si ce qu’on évoque et met en branle dans les rites 
était simple et d’un seul ordre, simple aussi serait forcé- 
ment le mode des sacrifices ; mais si aucun autre ne peut 
embrasser la multitude de puissances qui s'éveille au 
moment de la descente et du mouvement des dieux, et 
que seuls les théurges sachent cela exactement pour l'avoir 
éprouvé sur le fait, seuls aussi ils peuvent reconnaître 
quel est l’accomplissement de Part hiératique, seuls ils 
savent que les omissions, si minimes soient-elles, ren- 
versent toute l’œuvre du culte, comme dans l'échelle 
musicale une corde rompue suffit à ruiner entièrement 
l'harmonie et les proportions! ; de même donc que, dans 
les descentes visibles des dieux, manifeste est le tort que 
se font ceux qui laissent sans honneur quelqu'un des 
êtres supérieurs, de même aussi, quand ils assistent invi- 
siblement aux sacrifices, il ne faut pas honorer l’un sans 
l’autre, mais bien chacun selon le rang qui lui est échu. Qui 


semblable vers le semblable », alel vou Tov ôuotov &yet Oedc 6 
rdv éuotov; Platon, Lysis, 214 a 6, rapproche de cette citation « les 
écrits des savants, où il est dit pareillement que le semblable est tou- 
jours et nécessairement l’ami du semblable » (214 b 3-5, trad. A. Croi- 
set); cf. Lois, IV 716 c 2-3. Voir C. W. Müller, Gleiches zu Glei- 
chem, Wiesbaden, 1965, surtout p. 177-179. 

1. Pour l’idée, cf. Simplicius, In Æpict. ench., XXXI, p. 94, 42-50 
Dübner. 

2. «Sans honneur», &yépaotoc (le Yépas homérique est la « part d’hon- 
neur », le privilège) ou &tluntoc (ici); dans PEpinomis, 985 è 4, ttue 
äusotp{oc) ; pour l’idée {honorer tous les dieux), cf. 986 c 1-2, 987 a 7-8. 
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émi yv mponyoüvra aürüv kai mpomopmwevouov, à 
229 pèv pù dmoveipas mão: | TÒ mpochopov kai karà Tv 
ém£aAhouoav tiv Ékaorov Setwodpevos, àrTeÂñs 
àmépxera kal äpoipos Tis perouaias rüv Bev, 6 Ôë 
måvra Te i\ewoduevos Kai ÉKGOTY Tù kexyapıopéva Kai 
5 karà Ŝùvaıv óporórara yépa mposeveykwv, àopaÀns 
Kai dnraorTos dei Grapéve, TÉÀcov kal GÀ6KAnpov tùy 
UroËoxnv roð eiou xopoð kas àärorAnpooas. 
‘Onôre ôn oðv roûro oÙTus éxe, morepov ümAoûv Kai 
éf dAyuv ù rivwv ouviwrpevov rov Tporov etvar Bet 
10 Tis åytoreias,  mobrporov kai mavappóviov kal åmò 
múvtwv, WSs čmos elweîv, TÜvV év TÔ kóp% ouykekpo- 
Tpévov; 
Ei pèv oùv àmAoûv rt kal mâs ráfews rò mapakañoú- 
pevov kal kivobpevov Ñv èv tais dyioreiais, åmÀoûðs äv 
15 Av kal rôv Quaoiüv è àváykns © tpómos’ ei è trõv 
pév AAAwv oùBevi epiAnmrôv, oov éyelperai mÀfðos 
Suvápewv v TÔ kariévar kal Kivetodar roùs Geoûs, uó- 
vort è oi Geoupyoi trara émi rv épywv merpalévres 
280 ákpıGûs | yıyvwokouor, pôvor oror kai Ŝúvavrtar yty- 
véorev tis éoriv ù TeÀeowoupyia tis iepariwñs, Kai tà 
mapaherôpeva loaor, käv Bpaxéa Å, ötri Tò dov ris 
Opnokelas épyov àvarpérea, borep èv åppoviq mâs 
5 xopôñs payeions À SÀN ävappoorôs Te kai àcupperpos 
yiyvera ` Gorep oðv émi tv bavepüv Belwv kaĝófwv 
évapyns À BAGEN yiyvera rots àripnrov Ttva TÕV kpeT- 
tóvwv ærapalroüaiv, oùrTw Kai émi Ts âbavoÿs aùrûv 
rapougias èv Taîs Ouaiais où Tov pèv ròv 6” où, mávu 
10 $è ruanréov kaf’ fv ékaoros etAnxe rübiv. ‘O Gé àyé- 
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177 V 21-23 (280, 11-282, 5) 


en laisse sans sa part d’'honneurs bouleverse Fensemble 
et déchire le dispositif unique et total ; il ne rend donc pas 
(seulement), comme on pourrait le croire, la réception 
imparfaite ; c’est tout le rite qu'il renverse absolument t. 


22 Eh quoil le comble de l’art hiératique ne se 
porte-t-il pas vers PUn qui est au sommet de toute la 
foule (des divinités), ne célèbre-t-il pas à la fois, en lui 
et avec lui, la multitude des essences et des principes? 
Tout à fait, répondrais-je; mais cela n’arrive que très 
tard et à une petite élite ; et il faut s’estimer heureux 
si l’on en jouit enfin au soir de sa vie?. Mais le propos 
actuel ne légifère pas pour un homme de ce genre, qui 
est au-dessus de toute loi; c’est à ceux qui ont besoin 
d’une règle qu’il présente une telle législation. Il pro- 
clame donc ceci : comme un ordre qui unit en un seul 
ensemble plusieurs rangs, l’accomplissement des sacrifices, 
pour être sans défaut et intégral, doit s’attacher à toute 
la classe des êtres supérieurs. Mais comme cette classe 
est nombreuse, complète et développée sur plusieurs 
rangs, le rite aussi doit en imiter la variété en faisant 
appel à toutes les puissances’. De même donc les êtres 
variés qui nous entourent ne doivent pas se tisser, pour 
une partie seulement d’entre eux, aux causes divines qui 
y président, mais remonter dans leur totalité à leurs 
chefs (de file). 


23 Laà-dessus, le mode varié du rite théurgique peut 
purifier ou perfectionner ce qui est en nous ou autour 
de nous; il peut aussi lui donner proportion et ordre, 
ou autrement le délivrer de l'erreur des mortels et mettre 
toutes choses d'accord avec l’ensemble des êtres supé- 


1, « Rite », dœyioreta ; le mot grec peut aussi désigner l’ensemble 
de la théurgie ; cf. p. 45, n. 2. 

2. x Au soir de sa vie » : cf, Platon, Lois, II 653 a 8 : « L’intelli- 
gence et les fermes opinions vraies, c’est une chance pour les hommes 
d’y arriver même vers ia vieillesse ; celui-là, en tout cas, est parfait 
qui possède ces biens et tous ceux qu'ils renferment »; Porphyre, A 
Gauros, XII 3 (p. 50, 23 Kalbfleisch), traduit par A.-J. Festugière, 
Révélation, III, p. 288 ; et ci-dessus, V 20 fin. 

8. Cf. V 21 début. 
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LA 7 ` t hi bd ` 4 f 4 
paurov tiva ädeis œuvéxee TÒ GÂov kal Tv piav Kai 
v r , R t e se + 4 
OÀnv Gtaroopmoiv Btéomacev ‘ oÙx ws ðv ris oùv vopi- 
dev, àreÂñ Tv Uroboxv érouroaro, àÀÀù Kai To 


f 4 er 2 F € Lu 
mapärav Tv SÀnv àvéorpalev Gylorelav. 


15 22 Tiôé; oùxi ro àkporarov Tijs ieparukfs êr’ aÜTo 

$ La m € [A a 3 (4 1 9 
TÒ kupwwrarov TOÔ OÂou mAnlous ëv ävarpéxe, kat év 

$ mn e 4 k3 3 ld t 3 \ # 
aûr® äpa tràs mods oùoias kai dpxàs ouvBepareber ; 
kat måvu ye, þýomp’ äv' à ÀÀù roto ôWriairara mapa- 

? 4 m~ ? 3 A ` 3 4 
231 yiyvelrar xai Trois ob66pa éAytiorots, kal àyamnrTov 
ei kai év ôvopais ro flou morë úmápewv. AAA 6 

A~ LA 3 A d 3 4 A t 
võv À6yos où TÔ Toroútw àävôpi rabcopolere? (rpeir- 
# 2 4 LA A 4 [4 A 
Twv yåp oTi mavrds vópou), rois è Scopévors Beopoû 

LA 4 + ld ? li 

5 tivos mpooñye Tv Toraúrtnv vopobeoiav. Aéyer roivuv 

et P LA 4 2 A ? 2 ld 
ôrt kaðámep kogpov tivà èk moààðv rafeuv eis piav 
guvióvra oûvrabiv, oŬtw kal rv Buoidv eT Tův oup- 
mÀýpwow, ävékAenTov oüœav kai 6À6KAnpov, A TË 
iakóopy rv kpeirróvwv ouvánreoðar. *AAÂG pv où- 
10 ros et ye moàús éori Kai mavreàñs kal karå moÂÂûs 

LA , a t H 4 t Lu 
Täfes ouphuôopevos, ĝe? roivuv kal Tv tepoupyiav 
pipeîtoĝa aŭro rò mavroĝamòv Ôr GAwv rtv mpos- 
ayopévuv Ŝuvápewv. Karà Tà aùTtà roivuv kai rà mepi 
AUS mavroĝarà övra où xph èx pépous Tivòs tÕv év 
15 aùroîs ouvupaiveoðar mpòs rà mponyoúpeva aùtôv lefa 
aita, &ÀÀ’ oùôé àreÂGs mpòs Toùs äpxnyéras aùrôv 


ävrnev. | 


232 23 ʻO roivuv moios tpóros rtis év Tais iepoup- 
t e 4 4 4 > t t t A A 

yiais Gyrorelas Tà piv àmokabaiper, rà SÈ TeÀero? rôv 

èv npiv À mepi Auâs övrwv, rà Sè eis oupperpiav kai 

táv kalðiorno, rà Sè Aws ärmroÂbe tis fvnroerdoðs 

5 mAnpuehelas, mávra è mpooyopa roîs ots kpeir- 


280 18 ye V : om. M || 281 7 cúvračw]) oûvañiv cj. F |] 15 aùtotg 
V : abtais M. 


178 V 23 (282, 6-238, 17) 


rieurs à nous. Or, quand se réunissent les causes divines 
et les préparations humaines qui leur ressemblent, 
l’accomplissement du sacrifice achève tout et procure de 
grands biens. 

Il n’est pas mauvais, pour l'intelligence exacte du 
sujet, d'ajouter ceci. L'abondance de force des êtres les 
plus élevés leur donne chaque fois sur Pensemble cette 
supériorité d’être présents à tous également de la même 
manière sans obstacle; par suite, selon ce principe, les 
premiers resplendissent dans les derniers et les immaté- 
riels sont immatériellement présents aux matériels, Que 
l'on ne s'étonne donc pas si nous disons pure et divine 
une certaine matière ; issue, en effet, elle aussi, du père 
et démiurge de l’universi, sa perfection la rend apte à 
recevoir les dieux. Et en même temps rien n'empêche 
les êtres supérieurs de pouvoir illuminer leurs inférieurs, 
rien non plus, par conséquent, n’écarte la matière de la 
participation aux biens plus élevés, de sorte que, si elle 
est parfaitement pure et boniforme, elle n’est pas im- 
propre à recevoir les dieux; comme il fallait, en effet, 
que le terrestre lui-même ne fût pas privé de la parti- 
cipation divine, la terre aussi a reçu de celle-ci un lot 
divin, capable d’accueillir les dieux. 

Ce que voyant, la théurgie, en découvrant ainsi d’une 
manière générale selon l’appropriation les réceptacles 
adaptés à chacun des dieux, aime à tresser ensemble 
pierres, herbes, animaux, aromates, d’autres objets sacrés 
parfaits et déiformes, pour faire ensuite de tout cela un 
réceptacle intégral et pur. 

Car il ne faut pas repousser toute matière, mais seule- 


4. « Père et démiurge » : cf. I 21 (65, 7) et la note, p. 76, n. 2. 

2. Cf. V 12 (p. 168, n., 1). 

3. ZôuBorx, ouvÜuara («sceaux ») et Športa ôvéuara sont par- 
fois synonymes : les deux premiers dans les Oracles chaldaïques (ct. 
A, Jahn, Eclogae e Praclo de doctrina chaldaica sipe de doctrina oracu- 
lorum chaldaïcorum, Halle, 1891, p. 14 ; G. Kroll, p. 50), les trois chez 
Proclus (In Tim., 1 211,1 D.; In Orat., 29, 21 sv. P.; cf. H. Lewy, 
Ch. Or., p. 192, n. 56). Tous ces aüu6oÀx remplissaient des statues 
creuses et les animaient : cf, Asclepius (in Corpus hermeticum, éd. Nock- 
Festugière, II, 1945), 37-38, avec les n. 325-326 ; Augustin, De civitate 
Dei, X 11, p. 420, 32-421, 16 Dombart-Kalb ; J. Bidez, Bull, de P Ae. 
r. de Belgique, cl. des lettres, 1919, p. 425, et C. M. À, G., VI, 1928, 
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rooiwv Muôv àmepyälera. Kai pv ouvióvtrwv ye eis tò 
adro Tôv elwy airiwv Kai Tv àvôpumivov raparÂn- 
giwv aùroîs mapaukeudv, müvra reÂet kai peyaÂa 
àyaðà rijs Juaias ý reheotoupyila mapéxerai. 
A LS A t 
10 Où xeîpov é mı kai rà Toraüra mpoufeîvar mpos 
àkrpibi mepi Tüv aùrôv katavónņow. Mépukev àei Tôv 
åkporárwv 1 meprouola tis Ôuvápews Kai év TE 
úmepéxew TÖV GÂuv, év TÔ mapeivar mâow èé toou Thv 
3 q 3 f e ? ? F 4 ~ 4 
aùthv åvepmoĝiotws ` éA autre Toivuv katà TOÜTOV TÒV 
15 Aóyov xa rots éoxáTos TA MPOTIOTA, Kai MÜpEUTIV 
àvAws Toîs évýñors tà uia. Mi ôn ris Oaupalére àv 
Kai DAnv rivà kaĝapàv Kai Belav elvar Aéyopev ‘ àrwo 
yàp To marpôs Kai npoupyoð trv wv kai amn 
[A 4 t € Ca] 3 C4 # 
283 yevopevn, Tv | relaornra éauris émrnôelav KékTrnras 
mpòs Bev droboxnv. Kai äpa oùbev Sieipyer Tà Kpeir- 
4 4 ? 4 t € M 2 
tova mpòs To úvacða rà Karaôeéorepa éaurüv éÀ- 
Adprrewv, osè Tv UAnv oùv àblormoiv oùbev tis Tûv 
5 BeAridvuv perouoias, Gore don reÂela kat xafapà Kai 
EJ A € t A] la € e 2 > 
ayaloaôns Ümäapxer mpos Bev úmoðoyův Édriv oùk 
3 LA + 2 ` 4 > 4 4 4 32 A A 
äväppoaros ` émet yàp Ese kai tà év yf pnôapûâs elvar 
La A d f ? t # $ ? 9 A 
äpoipa Tts Peias kowwvias, éĝéfaró tiva àm’ auris 
@ciav poîpav kai 7 yñ, ikaviv oÙœav xwpñoar Toùs 
10 Geoûs. 
Taôra roivuv kariSoüoa ý Beoupyiki] TÉxvn, kowds 
Te oùruoi kar’ oike16TnTa ékäoTw Tôv Bev Tüs mpoo- 
a € $ A > f Aé ÀÀG 
ôpous úmoðoxàs äveupiokouaa, oupmÀéket modrs 
Aiĝous Borävas ĝa äpopara Aña Toraôra iepà xai 
15 TéÀcia kai Beoaôf, kämerra amò mávtrwv ToUTuv ÚTO- 
Soxnv oÂorTeÂñ kai kaðapàv ámepyáľera. 
Où yàp ôn Se? Suoyepaiveiv mrâoav Any, aÀÀù pó- 
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479 V 23-24 (284, 1-28b, 10) 


ment celle qui répugne aux dieux ; on choisira au con- 
traire celle qui leur est apparentée, comme capable de 
convenir à l’édification de leurs demeures, à la consé- 
cration des statues et aussi aux rites des sacrifices. 
Autrement, en effet, les endroits de la terre ou les hommes 
qui viennent y habiter ne sauraient avoir part à la récep- 
tion des êtres supérieurs, si un tel fondement n'avait 
d’abord été posé ; et il faut en croire les discours secrets : 
grâce aux contemplations bienheureuses, une certaine 
matière est livrée par les dieux, qui est, je suppose, 
connaturelle à ceux mêmes qui la donnent ; ainsi le sacri- 
fice d'une matière de cette espèce éveille les dieux pour 
qu'ils apparaissent 1, ct les invite aussitôt à se laisser sai- 
sir ; il les accueille quand ils se présentent et les montre 
parfaitement. 


24 Le même enseigne- 
ment ressort aussi de la divi- 
sion en régions et de l'autorité, particulière pour chacun 
des êtres, qui a réparti ces lots plus ou moins grands se- 
lon des ordres différents ; évidemment, n'est-ce pas? il est 
particulièrement indiqué d'offrir en sacrifice aux dieux 
qui règnent sur certaines régions les produits de ces terres 
et aux administrateurs les biens de leurs administrés ; 
toujours, en effet, les auteurs se complaisent éminem- 
ment dans leurs œuvres, et à ceux qui produisent cer- 
taines choses à titre premier, celles-là sont de même chères 
au premier chef; que ce soit donc des animaux ou des 
plantes ou d’autres êtres terrestres qui soient gouvernés 
par les êtres supérieurs, ils ont à peine bénéficié de leur 
autorité qu’ils nous procurent indivisible la communion 
avec eux. Quelques-uns parmi ceux-là, conservés et gar- 
dés pour eux-mêmes, augmentent la familiarité de leurs 
détenteurs avec les dieux : ceux qui, en restant intacts, 


Division en régions. 


p. 145 sv.; E. R. Dodds, The Greeks, p.292 (= J, R. S.,1947, p. 62), 
citant un texte significatif de Psellus, Ep. 187 (p. 474 Sathas), et, 
dans Proclus, les notes aux propositions 39 et 145 (p. 223 et 276); 
H. Lewy, Ch. Or., p. 495-496. 

1. « Éveiller les dieux » : cf. V 21 milieu (229, 16) et l’éveyée- 
Ont: de la prière cultuelle, l’éyÿoco de l’Hymne épidaurien à Aselé- 


V 23-24 (234, 1-235, 10) quy 


234 vnv | thv äAÂorpiav Tôv Beüv, Tv Sè oixelav mpòs 
adrods ékAéyeofar, Ós ouppuveiv ôuvauévnv ets Te 
Bev oikoBopnoes Kai kaBiBpôoeis àyaAuéruv kal ñ 
xai eis ras rôv Buaidv lepoupyias. OùBé yàp äv à ws 

5 rois émi yñs Tôrmous À rois Sepo karoiwkoGav àvôpw- 
mois perouoia äv yévouro tiS TÖV kpetrrovuv Areus, 
et ph tis Totabrn karaGoÂï mporn mpoemôpubein ` wei- 
Beoôar Sè xph Toîs àmoppTors Àdyois ús xai ià Tôv 
pakapiwv feapåtwv GAn Tis ék Bev mapasiðoru ` abrn 

10 $é mou ouppuńs éoriv aùrtoîs ékeivois roîs Sisoĝow : 
oùkoûv kal ý Ts Toraútns ŬÀns uoia àveyeiper ToÙs 
Beods émi Tv ékbaoiv, kai mpookaÂeïrar eùéws mpôs 
karäAnYiv, xwpet re aûrobs rapaytyvopévous kal te- 


Âeltwus émôekvuot. 


15 24 Tà 5 adra äv ris karapàlor kai amò TS karä 
tómouş ŝtavopñs kai à ts pepioris éd’ ÉkaoTu TÈv 
övrwv émioraoias, 6on karà Btabépous tá$ers À pei- 
Covas Ñ éAärrovas tràs Anéers Taras kareveluaro ` 6fñ- 
Nov yåp mou roh’, re rois émÉebnkoot rivdv rormruv 

235 Oeoîts | Tà åm’ adrûv yevvopeva mpooayeobar eis Buoiav 
écriv oiketdTara, kai roîs évouxoüor TÀ Tüv Ŝıoikoupé- 
vwv' &el pèv yàp Toîs moroüor TÀ éaurüv épya Stage- 
póvrws éori kexapiouéva, Toîs Sè mporTws Tivà map- 

5 dyouor kal mpwTws oTi Tà Totara mpoopiÀÑ' ette oùv 
bå riva etre purà eire Aa rüv émi yñs ôtakubep- 
vâru ånò Tüv kparrovuv, 6poû tis Émoraoias aùrtâv 
perelÂnxe kal Tv kotvwviav muîv mpoĝeve? mpòs aù- 
roùs &ôraiperov. "Evia pèv oùv trv ToroúTtwv, owbópeva 

10 aùTå kai rnpoëpeva, rÜv ouvexóvtwv ouvabée Tv Tpos 
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480 V 24-25 (285, 11-287, 4) 


maintiennent la force de la communion entre dicux et 
hommes. Tels sont certains des animaux de l'Égypte, et 
tel est partout l’homme sacré!, D’autres, par leur consé- 
cration, ajoutent à la splendeur do la familiarité, ceux 
dont la résolution dans le principe des premiers éléments 
s'apparente aux causes des êtres supérieurs et est plus re- 
ligieuse ; car si cette familiarité s’accomplit, plus accom- 
plis aussi sont les dons qu’elle communique et qui en des- 
cendent. 


25 Si ce n'étaient là que 
des habitudes humaines et 
sanctionnées par nos décrets, 
on pourrait dire que les cultes des dieux sont des inven- 
tions de nos conceptions ; mais en fait Dieu en est l'ini- 
tiateur, celui que l’on appelle « le dieu des sacrifices », et 
des dieux et des anges l'entourent en grand nombre; 
pour chacune des nations de la terre il a tiré au sort un 
protecteur commun et chaque sanctuaire a eu le sien?; 
les sacrifices que l’on fait aux dieux ont pour inspecteur 
un dieu; ceux qui s'adressent aux anges, un ange ; ceux 
qui s'adressent aux démons, un démon ; et les autres, de 
même, ce qui est connaturellement assorti à chacun se- 
lon le genre approprié. Ainsi, toutes les fois qu'avec les 
dieux pour inspecteurs et pour exécuteurs du sacrifice 
nous offrons les victimes aux dieux, il faut révérer la 
loi du rite divin des sacrifices ; en même temps il convient 
et de prendre confiance en nous-mêmes (sûrs que nous 
célébrons sous l’autorité des dieux) et d'observer les pré- 
cautions légitimes, de peur d'offrir un présent indigne des 
dieux ou déplacé ; à la fin, nous recommandons aussi de 
viser parfaitement tous ceux qui nous entourent, êtres du 
tout, dieux, anges, démons, distribués selon les races, et de 


Tenir compte 
du destinataire. 


pios (1. G. 115, 4533, v. 1 ; voir Revue des sciences religieuses, XX XIII, 
1959, p. 358). 

1. L’ « homme sacré » est souvent le bouc émissaire, cazuaxéc, 
finalement exilé ou sacrifié. Mais peut-être faut il penser aux Üetor 
&vôpes comme Pythagore, Apollonius de Tyane, Alexandre d’Abo- 
notique {sur lesquels cf. M. P. Nilsson, Geschichte, 1P, p. 527-528)? 
Proclus en sera un pour son biographe Marinus. 

2. Cf. les anges des nations chez les Pères, surtout Origène (De 
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Beous oikeluoiv, oa t pévewv äképua Tv Sóvapv 
ts koivwvias Beüv kal àvOporwuv Staowbe. Toiaÿra 6’ 
éariv ëvia Tôv èv Aiyümre Éouv, kal ofos ó iepòs äv- 
Opwros wavraxoÿ ümäapxe. “Eva Sè Kkafayialopeva 

15 Aaprporépav mow? thv oikeórtyrta, Soa Tv åváňuowv 
émi Thv TÕv MpOTUV oToixeiwv åpxhv ouyyevij morîra 
rois TÕv kperrróvwv atriois kal ieporpereorépav Te- 
Aceroupévys yàp del raútns TeÀerótepa kal rà år’ aürñs 
évôiôôpeva àyaðà kabre. | 


236 25 Ei pèv oùv àvôpormiva En raðra v póvov, kat 
Sià TÔv MuerTépuv vopipwv émekupoÿro, elxev ðv ris Àé- 
yav ýperépwv évvorðv eúpéoeis elva tràs Tüv Beðv 
dyrorelas'” vüv è Beós éoriv aùŭrôv nyenbv ó éri 

5 umv oûTw kaoëpevos, kai Beoi Kai äyyeÂot mepi 
> + A e LA > s © LA x 
adrôv maprÀnleîs úråpxouvow ' kaf’ ékaoróv re Eðvos 
TÔv émi ys ôtakekApwrai ris Úm’ aüroû kowvòs mpo- 
’ 4 s © € 4 € 10 A 4 A ` 
oTérns, kai kað’ čkaorov iepòv ó lios’ kal TÔV pèv 
pds Beoùs Buoidv ëpopós éorr Beós, rv Sè pós åyyéć- 

10 Àous äyyehos, rv Sè mpòs Saipovaşs aipwv, kal èrì 
rüv A Âuv WoaÿTws  karà TÒ oiketov yévos ouyyevôs 
œuykekAñpurar èp’ ékáorwv. ‘Orrôre Sh oùv perà Bedv 
ébôpuv kaè åmorànpwrâv rs Bunmoñias tàs Buoias 
wpocåyopev roîs Beots, po pév ébe Bet rôv feopòv 

15 tis êv taîs Bugias Belas cias, Ouoû Sè Bappetv ép’ 
éauroîs mpoonker (ús Úmò 0eoïs dpxoucsw iepoupyoû- 

t m t 4 « 3 # DA G bd + 
pev), opoû Sé Kai rnv åğiav ebAdbeav éxev, pý my 

287 rov Bev äväatiov tı 5@|pov mposayáåywpev À àAÀ6- 
rprov' émi T@ tée 8€ käkeîvo mrapayyéAAopev, oTo- 
xäleolar mévruv reléws Tüv wepi Myâs, Tôv év T® 

r Le 4 d ô t 6 A 3 EA ÿ t- 
ravri, TÔv karà yévn Btwpionévuv Beðv àyyéAwv ŝa 
236 5 oto xakobuevos M : oÜtuc Érixaækobuevos V || 14 mposdyo- 


uev V : xpooxyéyouev M || 16 éœutoic cj. Gale: Eure VMI 17 Éxev 
V : Eyer M |j 287 2 napayyéropev scr. B : mapayyérouev VM. 


m 


181 V 25-26 (237, 5-238, 15) 


présenter le sacrifice à tous de façon qu’il leur soit agréable 
ainsi semblablement ; car c’est seulement de la sorte que 
le rite peut devenir digne des dieux qui y président. 


26 Et comme les prières 
ne sont pas le moindre élé- 
ment des sacrifices, qu’elles 
les complètent au plus haut point, que par elles toute 
leur opération est renforcée et pcrfectionnée, qu’elles ap- 
portent, avec les rites, une contribution au culte et tressent 
indissoluble la communion hiératique avec les dieux, il 
n’est pas mal d'en parler un peu; en effet, c’est en soi- 
même un digne objet d'enseignement et la science des 
dieux en devient plus parfaite. Je prétends donc que le 
premier degré de la prière est de rapprocher : il introduit 
au contact avec le divin et nous fait faire connaissance 
avec lui ; le second degré noue cet accord dans une action 
en commun, en provoquant les dons que les dieux en- 
voient d'en haut avant même que nous ne prenions la 
parole et qui, avant même que nous ne pensions, achèvent 
toute l’œuvre. Au sommet, l’union ineffable se scelle, fon- 
dant sur les dieux toute son efficacité et faisant que notre 
âme repose parfaitement en eux. 

A ces trois degrés, qui mesurent toute l’étendue des 
choses divines, la prière forme les liens de Pamitié avec 
les dieux et nous confère le triple avantage qu’ils nous 
octroient par la théurgie : l’un concerne l'illumination ; 
le second, l’action en commun ; le troisième, la parfaite 
réplétion de l’âme par le feu (sacré) ; et tantôt elle pré- 
cède les sacrifices, tantôt elle s’y mêle, d’autres fois elle 
les termine et les consomme ; si bien qu’aucun rite n’a 
lieu sans la supplication des prières. Le temps que l’on 


La prière 
dans le sacrifice1, 


principiis, III 3, 3; Contra Celsum, V 80) : J. Daniélou, Les Anges 
et leur mission..., Ghevetogne, [1952], p. 25-36. En face du mot #0voç, 
Scutellius, le traducteur romain de 1556, a écrit en marge du Bar- 
berin. gr. 62 éOvépync. 
4, Ci. IV 3. 

2, Jamblique identifie le xeïo0ar èv Qeğ chaldaïque (cf. son èv- 
ôpbouox, V 26; p.238, 5) à Pèvpõoa èy Oe& d’'Enn., IV 8, 1, 5; 
VI 9,141, 16 (cf. H. Lewy, Ch. Or., p. 197, n. 86). Son épréhaotc, 
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5 póvwv, xai mpòs mávras Tabrg ópolws wmpoodiAñ Tv 
Ouaiav Swpeîoðar’ póvws yàp äv oütws érabios TÖV 
épeornkórwv adrñs Beûv n àyiorela yévorro. 


26 Emei Sè pépos rv Ouaiüv où TÒ oquepérarôv 
ott Tò Tüv evx@v, auurAnpot re adTàs èv Tois på- 
10 Mora, rai 61à TobTuv kparüverar adrûv kal émireÂet- 
Tai TÒ wâv épyov, koivýv Te œuvréAeaav moteîrar mpos 
tày Opnoneiav, kal tùy koivwviav àBiaAurov épmAéket 
rhvieparuwiv pds robs Beoës, où xetpov kal mepi rabTns 
bAiya BôreABeîv” Kai yàp aërd kað’ abrd Toto &Ëtôv 
15 on palñoews, kal riv mepi Oev émormunv reÂetoTé- 
pav àrepyé£era. Pnpi Sù oùv ðs To pév mpôrTov TS 
edxûs elSós torı ouvaywyóv, ouvadfs re TiS mpès TÒ 
Betov xai yvwpioews éĝnyoúpevov ` Tò 8” éri roUTw xot- 
238 vuvias ópovontikíjs œuvôer:|kôv, Šóces te mporahoë- 
uevov ràs èk Deûv karanepmopévas mpù roû Àôyou, kai 
mp toô voñau Tà Àa épya émreAoboas' Tò è reew- 
rarov adrfs ñ äppnros ëvwois émaobpayilera, To mâv 
5 kÜpos évıpúovoa rots eos, kai reëws èv aúroîs 
keïoar Tv duxnv pôv mapéxovoa. 

'Ey tpai 8è roûrois pois, èv ols rà Beïa mavra pe- 
qpeîrar, riv mpòs Beoùs HpÂv piÂlav ouvappócaca kal 
tò ànò rôv Bev iepatıxòv peños TprrAoûv évôiGwon, 

10 rò pèv eis émiAapnv reîvov, rò 8è eis rowi]v àrrepya- 
aiav, tò Sè eis rhv reheiav àmomArpuotv àmò toô mu- 
pós’ kal motè pèv mponyeîrar rüv Buorðv, morè &’ að 
peragù Staħapbáve rùv iepoupyiav, GA Âore 5’ að rò 
téħos tôv fuaidüv åmomànpo?’ čpyov re oùôèv ieparı- 

15 kòy äveu rôv èv raîs cùxaîs ikeradv yiyverar. ‘H 8’ év 
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y passe nourrit notre intellect, élargit grandement l’ême 
pour accueillir les dieux, révèle aux hommes les secrets 
divins, accoutume leurs yeux au scintillement de la lu- 
mière, et peu à peu nous nous trouvons prêts aux contacts 
divins jusqu’à ce qu’elle nous élève aux cimes; elle tire 
doucement en haut les mœurs de notre esprit, nous com- 
munique celles des dieux, suscite une persuasion, une 
communion, une amitié indissolubles, augmente l’amour 
divin, enflamme l’élément divin de l’âme, en purifie toutes 
les tendances contraires, rejette tout ce que garde du 
monde créé le pneuma éthéré et lumineux qui l'entoure, 
parfait un bon espoir et la foi dans la lumière? ; en un 
mot, de ceux qui la pratiquent elle fait, pour ainsi dire, 
les familiers des dieux. 

Si c’est là ce qu’on pourrait dire de la prière, si elle 
opère en nous tant de biens et entretient avec les sacri- 
fices la communauté que nous avons dite, comment grâce 
à elle le mystère des sacrifices n’apparaît-il pas, à savoir 
qu’il participe lui aussi au contact avec le démiurge, — 
puisque les œuvres familiarisent avec les dieux, — et que 
le bien procuré par ce contact est tout ce que les causes 
démiurgiques envoient aux hommes? D’autre part, il ré- 
vèle à son tour la force élevante, agissante, consommante 
de la prière : comment elle est efficace, comment elle se 
parfait par l’union, comment elle détient le lien commun 
que nous accordent les dieux ; en troisième lieu, que sa- 
crifice et prière se renforcent l’un l'autre et se commu- 
niquent mutuellement une force rituelle et théurgique 
parfaite, c’est ce qu’on observerait facilement d’après ce 
qui a été dit 3. 


quatrième degré de la prière, vient aussi des Chaldéens ; cf. H. Lewy, 
ibid., p. 173, n. 406; p. 374, n. 241 ; et voir la Notice, p. 18. 

1. Cf. G. Verbeke, Évolution, p. 376, n. 58. 

2. « Foi, vérité, amour » (Proclus, In Alerb., 51, 15-16 Cr, = p. 23 
Westerink, citant un oracle, 52, 13-14 Cr.), où, comme ‘ici, « amour, 
espérance, foi » sont des séquences trinitaires d’origine « chaldaïque »; 
cf. G. Kroll, p. 26; II. Lewy, p. 144 et n. 291 («la foi est le degré 
suprême de la connaissance »}; W. Theiler, in Mullus. Festschrift 
Th, Klauser, Münster, 1964, p. 357. Pour l'èànic, cf. II 6 (p. 83, 
k 8v.). 

3. Ce beau chapitre, pour lequel j’ai utilisé les éléments de traduc- 
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adraîs éyxpovifouoa rard Tpébper pèv Tov uérTepov 
voûv, rnv è ris Yuxns Uroboyv Tüv Bev mouet Alav 
239 ebpurépav, àvoiyer è roîs | àävBpomois rà rôv Beüv, 
guvýðerav è mapéxer mpòs tàs To þpwròs pappapuyás, 
karà Bpaxù Sè reheot rà èv Muiv mpòs tràs Tôv Beðv 
ouvadbüs, čws äv mi To åkpórarov pâs émavayáyy, 
5 kal rà pèv Ñpérepa Ts ŝtavoias HON Åpépa àvéàkert, Tà 
Sè rôv Bev quiv ékBlôwor, raw Sè kai kowwviav kal 
biÂlav &rádurov yeiper, Tóv re Beñov čpwra ouvaú$er, 
kal tò Betov ts puys dvárrte, ämokafaipet re mäâv 
tò évavriov tis Puxñs, kal àmoppiire tot aidepwBous 
10 kal aüyoeBoûs mveúparos mepi aŭtův sov orti yeve- 
oroupyóv, Àmiôa re àyalnv kal rhv mepi trò pôs mioriv 
rehaot, kal tò GAov eimeîv, ôpÂnräs trÊôv Beüv, iva 
obTWS elmwpev, TOUS xpwpévouvs aùŭraîs àmepyáberar. 
Ei Sù roûré éoriv dep ebüxnv äv ris trou, på re èv 
15 Muiv Tosara àyaðà To Trouoûrov, Éxe re mpòs TAS 
Buoias iv eipnkapev kowwviav, r&s où kai Stà roûrou 
karapavės yiyverat Tò tv fuaidv réňos, &s ouvabñs 
kai aùrò snpioupyikis pereiAnxev meish 61 épyuv 
240 oi|keroĝta roîs Beos, ró re àyalòv aùrfs ðs rogoûrov 
éoriw 8oov åmò rüv ônpioupynûv airiuv karanépre- 
ta els àvôporrous; kai pv àm’ ékeivou ye aÿbis TÒ 
Tôv edxüv ävaywydv Kai reheaoupydv kai àromÀÂnpu- 
5 ruwôv eüônAov yiyvera, mâs pèv ôpasrmpiov ms Sè 
fvopévov émirehetrar môs Sè čyer rov évôiSopevov àTrd 
Tôv Beûv kotvdv oúvåegpov ` Tò rpirov roivuv, ùs pw 
Se àAAnAwv Bebaroürau, Kai Súvapıv évriBnaiv eis ÖA- 
AnÂa éyiorelas rehelav ieparwmv, paôlus äv tis amd 

10 Tûv eipnpévwv karavorñoerev. 
289 6 èxstðoo VM : ÉvalSoot cj. Gale |} 7 &di&aurov cj. W cum Ver- 
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Voilà pourquoi tout manifeste que toute la conspiration, 
toute la coopération du mouvement hiératique avec lui- 
même en attache les parties, en une cohésion et continuité 
sans fissure, plus étroitement qu’en aucun vivant ; on ne 
doit jamais la négliger, ni en admettre la moitié pour 
exclure le reste ; il faut s'exercer également à toutes les 
formes et par elles toutes se parfaire, si l’on veut sincère- 
ment entrer en contact avec les dieux. 


VI 


1 Pour cela, il ne pourrait 
doncen aller autrement ; quant 
au reste, il est temps que je 
passe à la difficulté suivante parmi celles que tu objectes, 
« Pourquoi donc, dis-tu, l’épopte ne doit-il pas avoir touché 
un mort, alors que c’est par des animaux morts que le 
plus souvent les évocations des dieux s’accomplissent »1? 
À nouveau donc, en dirimant ceci, examinons le conflit 
prétendu ; peut-être n’y a-t-il là aucune opposition, et la 
contradiction n'est-elle qu’apparente. Si en effet c'était 
des mêmes cadavres que l’on évitât ou qu’on se permit 
le contact, il y aurait là une contradiction interne ; mais 
si l’on recommande de s’abstenir des uns, qui sont impurs, 
d’en toucher au contraire d’autres, objets de consécration, 
cela n’a rien de contradictoire. En outre, ce sont les 
corps humains, quand l’âme les a quittés, qu'il est impie 
de toucher (car une trace, une image, un vestige de la 
vie divine s'éteignent dans le corps au moment de la 
mort); mais il n’y a plus d’impiété à toucher les autres 
animaux après leur mort, car ils n’ont pas du tout par- 


Peut-on toucher 
les cadavres d'animaux? 


tion de J. Denis, a vivement frappé l’Aréopagite, qui le transpose 
dans la Hiérarchie ecclésiastique (III 1, 1; P. G., 3, 423 d-426 a); 
cf. H. Koch, Pseudo-Dionysius, p. 179 sv. Sur les degrés de la prière, 
cf. Gregorianum, XLI, 1960, p. 272 et n, 69. 

1. « Des animaux morts » : surtout des oiseaux ; le coq, en parti- 
culier, passait pour apotropaïque ; il chassait les apparitions démo- 
niques; à son chant, dans Hamlet, les spectres se dissipent. Cf. F. 
Cumont, « A propos des dernières paroles de Socrate », in Comptes 
rendus de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 1943, p. 112- 
126 ; E. R. Dodds, The Greeks, p. 290-291 = J. R. S., 1947, p. 61. Ré- 
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Atôrep ôn ôe õAwv paivera ts ieparikis dywyñs 

ñ mâva oûprrvora kal œuvépyera mpòs éautýv, wou 
mavtòs pâňov oupbuñ rà pópia éauriñs TavräaTraot 
karà piav œuvéxerav ouvämTouoa, fs ovôémrore et ka- 

a pi 1 4 € t , + o , f kJ 

15 rapeeîv, oùôé tà pion pépn aùrtis éykpivovras Tà 
äia àmoĝorıpábev ` ópoiws Sè mâow Eeyyupvaleofar 
Kai 81 GÂuv arv reeroðoða xph Toùs é0éAovras 


eiAuwpiv@s Toîs Peoîs ouvärrreofau. | 


VI 


241 1 Tara pèv oùv oùr äv à A Aus ëxor’ rò Sè Aourdv 
êpot kapòs émi Tv ééñs åmopiav ðv où mporeives 
peraĝaiveiwv. Ti yàp ônmore, Òs ó oùs Aóyos, vekpoĝ 
pèv avai Beîv elvar rdv émomrnv, tà $è vekpüv pwwv 

5 rà Toààà ai Bcaywyiat émireloüvræ; måàwv oûv Kai 
raüra &taÂüovres Tv 6okoüoav elva päxnv moke- 
Popela’ ph odĝapâs À ris év aurÿ dvrieors, þaiverar 
è póvov évavriws čxew. Ei pév yàp Tüv aürüv vekpôv 
cupäTuv kal àmeixovro tis áis kai fmrovro, v äv 

10 roûro mpòs éaurd drevavriov' ei 8€ GA uv pèv åmèxe- 
aĝa rapayyéAAouor rüv äviépuv, &Awv Sé ämrreoôa 
6oa kaliepoüvrar, oùSepiav roûro éxe évavriwarv. "Er 
roivuv Tôv pév àvôpurrelwuv owpártwv, émeôav àroÂirn 
adrà  Yuxn, oùx Soov Biyyävev (ris yàp eilas bwrs 

15 Txvos mı À EtôwAov À épbaoıs évaroobévvura ëv rô 
copati karà Tôv Pavarov), Tv Sè A uv fouwuv oùken 
åvógiov ämreofar relvnkôTuv, êmrel obOE kekoivwvýkaot 
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ticipé à la vie plus divine. Or si, envers certains dieux, par 
exemple ceux qui sont purs de matière, il est à propos de 
ne pas toucher les cadavres, l'évocation par les animaux 
revient de droit à d’autres, qui gouvernent les animaux et 
leur sont directement attachés ; Sous ce rapport non plus, 
par conséquent, il ne se produit aucune contradiction. 


2 Voici une autre solution du problème. Aux hommes 
retenus dans la matière les corps privés de la vie apportent 
une tache, parce que le non-vivant imprime une souil- 
lure au vivant, comme le sordide au pur et l’état de 
privation à l’état de possession, et parce que, à qui a 
possibilité de mourir, le moins bon communique une 
souillure en raison de l’aptitude naturelle qui porte l’un 
vers l’autre ; mais au démon qui est complètement incor- 
porel et ne reçoit de nulle part la corruption, le corps 
ne communique pas de souillure : le démon est néces- 
sairement supérieur au corps en proie à la corruption et 
ne peut recevoir de lui la moindre apparence de cor- 
ruption, 


3 Voilà ma réponse à la 
contradiction qu’objecte la 
difficulté. Mais si nous inter- 

aux hommes. prétons spécialement com- 
ment s’accomplissent les présages qui nous viennent par 
les animaux sacrés, comme les faucons, nous ne pré- 
tendons pas que les dieux assistent jamais à l'emploi 
des corps ainsi traités : en effet, ni individuellement, ni 
directement, ni matériellement, ni en vertu d’une rela- 
tion quelconque ils ne président aux animaux particu- 
liers ; qu'aux démons, eux aussi fortement divisés, — qui 
ont reçu pour leur part divers animaux, qui gouvernent 
directement cet apanage et dont l'autorité propre à eux 
échue n’est pas entièrement indépendante ni immaté- 
rielle, — soit attribué ce contact avec les instruments di- 
vinatoires ; ou si on le préfère, qu’on leur impartisse un 


L'äme des animaux 
relie les démons 


sumant une communication antérieure sur « le Coq blanc des maz- 
déens et les pythagoriciens » (ihid., 1942, surtout p. 287-288), F. Cu- 
mont écrit (p. 123-124) : « Lorsqu’au vi siècle les Grecs acclimatèrent 
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242 rs Gerorépas | Gwis. "Eort roivuv mpos aAÂous pèv 
To ävabès oixetov, olov roùs ÜAns kalapous Beous, 
mpòs Aous Sè rò KAnTikdv Stà rüv Louwv àmobéborat 

` 3 ? n 4 t A 3 Las 
roùs émbebnrôoras Tüv Éouv kai mposexâs adrotis suv- 
5 nprnnévous” oùôë Kara Toro oùv ouphaiver Ts évav- 


TiWOs. 


2 Kai aus 6” äv ris roûro Bradaetev * àvOporrois 
pèv yàp èv ÜÂn karexopévois Tà éorepnpéva ris bws 
cùwpara bépe rivà knAtôa, Sóti TÔ Lôvni Tò un bôv, 

10 omep T kaðap® tò purapôv kai T èv Eer Tò êv oTe- 
poc, poÂuopôv riva évriBnoiv, kai ŝtóri T pèv Õúva- 
ptv Éxovre roû àrrobvporev pmo? riva poAuopov ĝiù 
rhv buowv Tò xeîpov mpès aûro émrnbedrnra, ai- 
povi è tò oôpa äouwpürw ôvri mavreðs kai pi ra- 

15 paĝeyopévw þlopàv pnõapóðlev, oùĝeva éuro? povo- 
póv` ÀN’ Ümepéxev åváyky to Btedôapnévou owpa- 
ros kai pyêepiav åm aüroû wrapabéxeofai Tiva eis 
éaurdv hopäs čupaow. | 


248 3 Mpès pév oùv riv évavriwauv ris àmopias Touaüra 
Aéyw'’ aûrd 5è kað’ éaurdo rò Sià Tôv iepôv Louv, ðo- 
mep TÔv iepákwv, mws émireAeîrar pavrikòv Ŝieppy- 
veģovres, Deods pèv oùBéroré þapev mapayiyveoða rf 

5 xpñoe rüv «knBeudévruv oŭrw owpártwv ` oŭrte yàp pe- 
porûs oŭre mpouexs oùre évÜAws oùre perá Twos 
oxéceuws mpotoravra rôv kab’ kaora füwv' Saipoo 
5è xai roërois ab6ôpa &impnuévors kai Btalayxoüaiv 
&A os GA Na La mpoaexds re émÉebnréat Tf Touabry 

10 mpooraoig xai où mavreh@s aürépen kal äuAov rhv 
oikelav àpxhv ôtakAnpuoapévors, ÿ Touaürn 6ebooûu 
rôv pavruwôv ôpyävuv raph ` À ei oùrw ris BouAorro 
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siège qui leur permette de fréquenter les hommes et de 
s’en servir; ce siège-là aussi, il faut le concevoir pur de 
corps, car il n'y a pas de communion entre le pur et son 
contraire; et c'est vraisemblablement par l’âme des ani- 
maux qu'il se rattache aux hommes. Cette âme, en effet, 
a quelque affinité avec l’homme par l’homogénéité de leur 
principe vital; avec le démon aussi, parce que, délivrée 
du corps, elle se trouve en quelque manière séparée ; étant 
intermédiaire entre les uns et les autres, elle sort celui qui 
a autorité sur elle et annonce à ceux que le corps re- 
tient encore ce que lui enjoint le démon qui la gouverne ; 
elle donne à ces deux espèces! un lien commun qui les 
unit. 


4 Il faut penser que l’âme 
qui use de pareilles prédic- 
tions ne se contente pas 
d'écouter la prophétie mais apporte d'elle-même une con- 
tribution non négligeable à sa mise en œuvre; en effet, 
avec l’oracle elle se tourne, agit, prévoit en vertu d'une 
nécessité sympathique; or, un mode d’oracle tel que 
celui-ci est tout à fait distant du mode divin et vrai, 
capable qu’il est de prédire l’avenir en des matières mes- 
quines et éphémères, celles que comporte la nature divisée 
et qui concernent déjà? le créé; il produit des mouve- 
ments autonomes en qui peut les recevoir et provoque de 
mille manières des passions en qui à disposition et apti- 
tude à sympathiser ; mais ce n’est pas par une passion 
que pourrait jamais se produire la prescience parfaite ; 
c’est surtout l’invariable, l’immatériel, l’entièrement pur 
qui a coutume d'atteindre lavenir, tandis que ce qui 
est mêlé à l’irrationalité et aux ténèbres du corporel et 


C’est l’immatériel 
qui atteint Pavenir, 


largement chez eux l’ « oiseau perse », que les mazdéens regardaient 
comme sacré, ils adoptèrent, en même temps que lui, certaines 
croyances qui s’attachaient à lui dans l'Iran. Or, pour les mazdéens, 
le coq est par excellence, avec le chien, l’animal bienfaisant qui met 
en fuite les dépas. » 

1. C'est-à-dire aux démons et aux hommes. 

2. « Déjà », Hôn : cf. la dégradation de I 5 {p. 49, n. 1). 
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4 Act 5è yeod ós Kai ñ xpupévn puxi roîs 
TotobTous pavrelois oùk émnkoos póvov yiyverat TS 
pavrelas, àAÀà kai oupBäAAerai twa poîpav ad” éau- 

10 rñs oùk dAlynv eis rhv àmepyaoiav aüris tùv émi tôv 
Epyuv' kal yàp auvrpèrera kai ouvepyei kai œuprpo- 
yryvéoke 618 Tivos oupraloûs ävéaykns” čati pév oŭv 
ó tpómos tis pavreias oÙros rotoÿros mavrn ôteoTn- 
kÈs Toû Belou Kai àAn@iwvoû Tpomou, mepi ouuwpüv Te 

15 kal ébnuépuv mpaypäruv Buvapevos mpoÂéyav, mepi 
rOv v tf ôinpnuévn bôce kepévwv oa Hôn mepi Tv 
yéveoiv pþéperar, kivýoes Te àp’ éaurüv mapéxe Trois 
Suvauévois aùtàs 8éxeobar, kal máln roAvaôs éprrouet 
roîs mebukéaiv émirnôeilws eis TÒ œupräcxev' à må- 

20 Bous Sé oùk äv mapayévorró mote ù TeÂela mpóyvwors' 

246 adrd yàp páňora | TÒ ärperTôv re kai äuAov kai 
mrâvrn xaðapòv T péAÂovrt émifaAev elwbe, ro Sè 
dupuyvépevov mpès Tò àAGyiorov kai œkorevov ToÛ 
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du matériel est rempli d’une profonde ignorance ; par 
suite, jamais il ne vaut la peine d'admettre une pareille 
préparation technique à la divination. Il ne faut pas en 
user avec grand empressement ni se fier à un autre qui 
en use comme s’il détenait par devers soi un signe bien 
clair et notoire de la vérité. En voilà assez sur cette sorte 
de divination. 


Les menaces se profèrent a Parlons air i 
contre les démons, un autre genre de difficul- 


: tés dont la cause est cachée ; 
non contre les dieux.  « i] comporte », comme tu le 
dis toi-même, « de violentes menaces, mais se morcelle en 
divisions multiples d’après la multitude de celles-ci : on y 
menace, en effet, soit d’ébranler le ciel, soit de révéler 
les mystères d’Isis, soit de dévoiler le secret d’Abydos 
ou d'arrêter la barque (d’Osiris) ou de livrer à Typhon 
les membres épars de ce dieu ou de commettre quelque ac- 
tion du même genre », Tous les discours de cette espèce, 
ce n’est pas, comme tu le crois, « à la face du soleil, de 
la lune ou de quelqu'un des astres » que les hommes les 
profèrent (car il se serait produit des anomalies encore 
plus graves que celles dont tu t’indignes), mais, comme 
je le disais précédemment 1, contre un genre de puissances 
cosmiques particulier. sans jugement, sans raison, qui re- 
çoit d'autrui son mot d’ordre et y obéit sans avoir d’in- 
telligence propre ni discerner le vrai et le faux, le pos- 
sible et l’impossible. Ce genre-là, quand les menaces se 
dressent en foule, est remué, terrorisé, vu que, j'imagine, 
il a pour nature d’être lui-même conduit par les appa- 
rences et d'entraîner le reste par son imagination terrifiée 
et instable ?. 


6 La question admet encore cette autre explication. 


1. Cf. IV 1 fin (182, 1 sv.), d’après Th, Ilopfner, ad loc. 

2. Sur ces menaces, cf. J. Bidez, Vie de Porphyre, p. 83; Bror 
Olsson, « Drohungen an die Götter », in Acta Inst. Romani... Sueciae, 
ser, alt., I (Dragma M. P. Nilsson... dedicatum), Lund, 1939, p. 374- 
378; S. Sauneron, in Bull. Soc. fr. Ég., VIIL, 1951, p. 11-21 ; A. R. So- 
dano, Porfirio, p. 60-63. La Lettre à Anébon est ici reconstituée à coup 


ee — 
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10 oùre TÒ a nés kai pedos à Suvaròv Ñ àsúvarov sta- 
Kkpive. Tò Sù Totoûrov åðpóws éravareivopévuv Tôv 
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15 gias. 


G "Eye, è trara Kai äàħov rorworov Aóyov. ‘O 
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Par la force des symboles secrets qu’il détient, le théurge 
ne commande plus aux puissances cosmiques comme un 
homme ni comme usant d’une âme humaine, mais c’est 
comme établi déjà au rang des dieux qu'il se livre à des 
menaces qui dépassent son essence ; non dans l'intention 
de faire tout ce qu’il affirme, mais en enseignant par l’em- 
ploi de telles paroles la force, la qualité, la nature de la 
puissance qu'il tient de l’union aux dieux à lui conférée 
par la connaissance des symboles ineffables. On peut dire 
encore ceci : divisés suivant les parties du tout dont ils 
ont garde, les démons ont tant de soin et de sollicitude 
chacun pour la part qui lui est échue qu'ils n’admettent 
même pas que l’on parle contre elle et maintiennent 
invariable l’éternelle permanence de l’ordre cosmique. Or, 
s'ils lont reçue immuable, c’est que l’ordre des dieux 
demeure immobile dans son identité: cet ordre dans 
lequel ils ont l’être, les démons aériens ou terrestres ne 
supportent pas de l'entendre menacer fût-ce d’un mot. 


7 Ou bien on pourrait encore présenter la justification 
suivante : les démons assurent la garde des mystères 
ineffables, avec d'autant plus de soin qu’il y a là, pri- 
mordialement contenue, la disposition de l’univers. Si, 
en effet, les parties du tout restent à leur rang, c’est 
que la puissance bienfaisante d’Osiris reste chaste ct 
immaculée et ne se mêle pas au désordre et au trouble 
contraires ; si la vie du tout reste pure et incorrompue, 
c'est que les beautés cachées et vivifiantes des principes 
d’Isis ne descendent pas dans le corps apparent et visible 1. 
Si toutes choses persévèrent dans l'immobilité et la per- 


sûr par l'accord d'Eusèbe (P. E., V 10, 8-4) et de Théodoret (Thér., 
III 67) avec Jamblique ; mais cet accord montre également que le De 
mysteriis reprend fidèlement les expressions de Porphyre, ce qui donne 
confiance pour les sections de la Lettre où il est la seule source, — Le 
« secret d’Abydos » est le « vrai » tombeau d’Osiris ; « arrêter la barque 
d'Osiris » serait arrêter le soleil ; Typhon avait enfermé Osiris vivant 
dans un cercueil, puis retrouvé ce cercueil caché par Isis et découpé le 
corps en quatorze morceaux (Plutarque, Jsis et Osiris, 18-18). 

4. Depuis le ch, 5 du 1 VI, le symbolisme de la religion égyptienne 
tient une large place dans l'exposé du De mysteriis, qui lui consacrera 
encore une partie des 1. VII et VIII. A l’époque de Jamblique, la 
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, 
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pétuité renouvelée, c’est que jamais ne s’arrêle la course 
du soleil; si toutes choses demeurent parfaites et inté- 
grales, c’est parce que les mystères d’Abydos ne sont 
jamais dévoilés ; ce donc à quoi lunivers doit son salut 
(je veux dire la conservation constante des secrets inef- 
fables et l'impossibilité pour l'essence indicible des dieux 
de jamais participer au lot contraire), de cela les démons 
terrestres ne peuvent supporter d'entendre dire qu’il est 
autrement ou se laisse divulguer, et voilà pourquoi une 
telle manière de s'adresser à eux n’est pas sans force; 
mais personne ne menace les dieux et il n’est pas pour 
s'adresser à eux pareil mode de prière. Aussi, chez les 
Chaldéens, qui ont isolé dans sa pureté le langage destiné 
aux seuls dieux, ne profère-t-on jamais de menace ; mais 
les Égyptiens, qui mêlent aux symboles divins les paroles 
adressées aux démons, parfois usent aussi des menaces. 
Voilà donc à ce sujet la réponse, brièvement, mais suffi- 
samment, je pense, élucidée. 


VII 


1 Les questions suivantes 
des Ésvoti demandent, pour être réso- 
OSEI PHENS; lues, la même Muse inspirée ; 
mais tout d’abord je veux t’expliquer le mode de théo- 
logie des Égyptiens ; ceux-ci, en effct, imitent la nature 
universelle et la création divine quand ils produisent eux 
aussi des copies symboliques des intellections mystiques, 
cachées ct invisibles, de même que la nature a exprimé 
d’une certaine manière symbolique les raisons invisibles 


Mystagogie symbolique 


légende d'Osiris et d’Isis s’est bien écartée de Ja sobriété primitive, 


ainsi décrite par Ad. Erman {Die Religion der Agypter, Ihr Werden 
und Vergehen in vier Jahrtausenden, Berlin-Lcipzig, 1934, p. 68) : « Ce 
n’était à l’origine qu’une fable toute simple : la fable d’un bon roi 
que son méchant frère assassine ; sa femme cache le corps et rappelle 
sa “moitié” à la vie. Ensuite, elle élève en secret le fils posthume jus- 
qu’à l’âge adulte ; ce fils triomphe du meurtrier et monte lui-même 
sur le trône. » Il y a encore à prendre dans le commentaire d’A. Wie- 
demann au l, II d’Iférodote (Herodots Zweites Buch, Leipzig, 1890 : 
p. 188 sv. sur Isis, 514 sv. sur Osiris) ; mais on consultera surtout celui 
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par les formes apparentes!, et que la création divine ces- 
quisse la vérité des Idées par les copies visibles. Sachant 
donc que tous les êtres supérieurs se réjouissent de voir 
les inférieurs leur devenir semblables et voulant ainsi les 
combler de félicité en les imitant dans la mesure du pos- 
sible, naturellement ils reproduisent eux aussi le mode 
approprié de la mystagogie cachée dans les symboles. 


2 Écoute donc, toi aussi, 
selon l'intelligence des Égyp- 
tiens, l'interprétation intellectuelle des symboles, en aban- 
donnant l’image des éléments symboliques qui vient de 
l'imagination et de louie, pour t’élever à la vérité intel- 
lectuelle. Conçois done comme du limon tout le corporel, 
le matériel, l'élément nourricier et générateur ou toutes 
les espèces matérielles de la nature qu’emportent les flots 
agités de la matière, tout ce qui reçoit le fleuve du devenir 
et retombe avec lui, ou la cause primordiale, préalable- 
ment installée en guise de fondement, des éléments et de 
toutes leurs puissances ?. Sur ces bases, le dieu auteur du 
devenir, de la nature entière, de toutes les puissances 
élémentaires, lui qui est supérieur à celles-ci et s’est révélé 
dans sa totalité sorti de lui-même et rentré en lui-même, 
immatériel, incorporel, surnaturel, inengendré, indivis, 
préside à tout cela et enveloppe en lui-même l’ensemble 
des êtres. Et parce qu’il a tout embrassé et se commu- 
nique à tous les êtres du monde, il est apparu sortant 
d'eux; parce qu’il est supérieur à tout ct souverainement 
simple en lui-même, il apparaît comme séparé, transcen- 
dant, sublime, éminent de simplicité en lui-même au-des- 
sus des puissances et des éléments cosmiques. 


Le limon. 


que Th. Hopfner a donné du traité de Plutarque : Plutarch über Isis 
und Osiris, I. Die Sage; II. Die Deutungen der Sage, Prague, 1940- 
1941. 

1. Récurrence de I 11 (37, 10-11). Cf. A. D, Nock, Sallustius, Cam- 
bridge, 1926, p. xliv et n. 29 {citant Plotin, Enn., VI 9, 11). 

2. « Les flots agités de la matière » appartiennent au vocabulaire 
plotinien, mais le « limon » est proche du « bourbier » orphique ; cf. 
IV 13 {p. 157, n. 1). 

3. « Transcendant en simplicité » est passé chez Proclus et chez le 
Pseudo-Denys (Div. nom., 4, 7), comme quasi synonyme d’éEnpn- 
uévoc ; cf. E. R. Dodds, Proclus, p. 248-249. 
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5 mov rivà àrrerurboaro, n Sè Tüv Bev Enoupyia Tv 
aABerav rôv isev sià Tôv bavepôv eikôvuv dreypé- 
parto. Eiôôres oùv xaipovra måvra tà kpeirrova óporw- 
ge Tüv Ümobeeorépuv kai fPouÂcuevor aûràa àyalüv 
oùrw mAnpoûv ià ris karà tò Guvardv puuñoeuws, eikô- 

10 rws kal aûroi rov mpocbopov aùtis Tpómov TÂS ke- 
kpuppévns èv roîs oupĝóňois puoraywylas mpobe- 
pouoiv. 

2 “Aroue ù oûv kal où Kara ròv Tüv Aiyumriwv 
vov tiv Tv oupbóňwv voepäv Gtepprveuawv, ädeis pév 

15 rò àmd rs bavraoias kal ris àkoñs eiôwAov aëTôv 
rôv ouuÉolôv, émi è Tv voepav äAnerav éaurèv 
émavayayév. ’IAdv pèv roivuv vóer rò owparoerĝès mâv 
kal UAwôv Ñ Tò Bperriwôv kaè yóvipov À oov èoriv 

251 évuAov | etos rñs þúoews perà rôv åàorárwv ris UAns 
peupäruv ouphepôpevov, 1 oov rdv motrapòv tis yevé- 
gews xwpet, kal aùtò per’ ékeivou aœuvibävov, Ñ rüv 
oroixeluv kal rûv mepi roîs grorxeiors Ŝuvåpewv marv 

5 åpxnyòv airov êv mubpévos Aóyw mpoümokeipevov. 
Torovtou è övros aùŭroð, ó ris yevéoeuws Kai þpúgews 
SANs kal rÕv êv Toîs oroiyelois fuvaueuv ragûv airios 
Oeôs, äre Sh vmepéxwv Toútwv ŭuños kai àgopaTos kal 
drephus åyévvnTós Te kal åpépiortos 6Âos ¿$ éauroû 

10 kai év éauTû àvaġaveis, mponyeîra: MAVTUV TOUTWV kal 
év éaur® tà Öàa mepiéyer. Kai Stóri pèv ouveiAnde 
mâvra kai peraĝiĝwov éauroÿ Trois koomxotîs Aos, 
Et adrûv åvepávn’ stóri 8” dmepéxer rüv wv kai raf’ 
éaurov ÜrepñrAwrat, ävabpaiverar ùs xwpiotòs éénpn- 

15 pévos peréwpos kal kað’ éaurdv drepnmAwpévos rüv év 
TÔ kóopy Ŝuvápeðwv re kal arorxeluv. 

250 6 idcov VM : eld@v (« elðeðvy ») cj. B || 10 «dre VM : œûrois 
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Preuve en est le symbole sui- 
vant. Le fait d’être assis sur 
un lotus! signifie une supériorité sur le limon qui exclut 
tout contact avec celui-ci et indique un règne intellectuel 
dans l’empyrée; car circulaires se montrent toutes les 
parties du lotus et les formes que revêtent ses feuilles et 
ses fruits; or, c’est à ce seul mouvement circulaire que 
l’activité de l’intellect est connaturelle, elle qui s'avère 
permanente dans l'identité, avec un ordre et une raison 
uniques. Dieu lui-même est établi en soi et au-dessus de 
cette hégémonie et de cette activité, auguste et saint dans 
sa simplicité transcendante, demeurant en lui-même, ce 
que veut signifier la position assise. Quant à celui qui 
navigue sur une embarcation, 
il suggère la souveraineté qui 
gouverne le monde*. De même donc que le pilote pré- 
side à la barre en restant distinct du navire, de même 
c’est en restant à part que le soleil préside au gouvernail 
de tout lunivers. Et comme le pilote dirige tout du haut 
de la proue, imprimant par un léger effort de sa personne 
le principe premier au mouvement, de même, et bien 
avant, le dieu imprime en bloc, du haut des premiers 
principes de la nature, leurs causes primordiales aux 
mouvements ; c’est donc cela, et plus encore, que déclare 
sa navigation sur une barque. 


Le lotus. 


La barque. 


3 Et puisque toute por- 
tion du ciel, tout signe du 
zodiaque, toute la révolution céleste et tout le temps 
selon lequel le monde se meut, que tous les êtres enfin 
de lunivers reçoivent du soleil les puissances qu'il émet, 
les unes tressées avec eux, les autres trop grandes pour 
se mêler à eux, le mode symbolique de la signification les 
représente aussi : il indique par les paroles la variété 
des aspects selon les signes du zodiaque et le change- 


Le zodiaque. 


1. « Les Égyptiens prennent comme symbole de l’origine et du 
lever de Pastre un enfant nouveau-né assis sur un lotus » {Plutarque, 
Sur les oracles de la Pythie, 12, 400 a; trad. R. Flacelière, Paris, 
1937, p. 112) ; dans Isis et Osiris Plutarque insiste sur l'interprétation 
symbolique : « Ils ne croient pas que le soleil soit sorti, enfant nou- 
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Zuppaprupet 8è rovt Kai rò ééñs oupbolov. Tò yàp 

252 èri Awr kadéfeobar drepoxnv re Úmèp Thv iñùv | aivir- 
teta ph Yavovoav pnôapôs tis iñúos, kai hyepoviav 
voepäv kai èpmúpiov émbeikvurar kukÂorepñ yàp måvta 
ópäâTta Tù roû Awroÿ, Kai rà èv rots þýdors eiôn kai 

5 Tà èv roîs kaproîs þawvópeva, mep h póvy kivýoe 
tfj karà kÜkAov voð èvépyerá oT: oUyyEvýS, TÒ kaTà TÀ 
aùrà kal boauTus kai év piĝ rá$e kal kað’ Eva Aóyov 
éphaivouoa. Adrds Sè Sù ò Beds Tôpurar kað’ éaurdv 
kal úmèp rhv roraúryv ńyepoviav kai évépyelav, oepvòs 

10 kal yros úmepnmiwpévos Kai pévwv év ćaut®, mep Sù 
Tò kabéfeoðar Bovera onpaivew. ‘O 5° émi màoiou 
vauriAAdpevos riv ĉtakubepvõoav Tôv kóopov čmikpá- 
reav mapiornow. “Qorep oùv ô kubepvirns XwpioTos 
dv rs vebs rôv mnôaÀluv adrñs émÉébnrev, oùTw xw- 

15 piots ô Atos Tv olákwv To kóspouv mavròs émé- 
Gnkev. Kai kaðámep ŭvwðev èk mpúpvns dreudüve 
måvra ó kuĝepvýrys, ¿vsðoùs Bpaxetav č éauroû Tv 
mpérnv épxhv tís bopâs, oüTw moù mpórepov à eos 
ävoPev åmò rüv mporuv àpxôv tis þúocws tàs mpwT- 

20 oupyoùs airias Tüv kivýoewv àpepiorðs êvåiðwo ` 
253 rara $ù oùv Kai ën | mAelova roútwv èvĝeikvuta TÒ 


vaurTiAeofar adrdv émi molov. 


3 Emei 8è Kai mâv pôpiov toô oùpavoë kai mâv 
LoBiov kal mära Toû oðpavoð þopà kai mâs xpóvos, 
5 ka’ öv kiveîrai ô kógpos, kal mávTa Tà év TOÎs oNois 
féxovra àmd Toû Aiou karioüdas Ôuväpes, Tàs pèv 
oupmAerouévas aroîs tàs è ts oœupuifews aùrtôv 
Ürrepbebnruias, maplornot kai TabrTas 6 œunBoAwods 
tpómos tis onpacias, TÒ oxnparTtifeoða, pèv Kara Ew- 
261 18 xaðéčeoða cj. Gale : xaðéčeoðat VM || 252 6 tğ (Ñ s. v.) 
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ment des formes selon les heures, et fait voir le don du 
soleil à tout l’univers, immuable, stable, constant et en 
même temps tout entier à la fois. Mais puisque les êtres 
qui le reçoivent en divers lieux gravitent autour de ce 
don indivis du dieu, et qu’ils reçoivent du soleil des puis- 
sances multiformes selon leurs propres mouvements, pour 
cette raison la doctrine des symboles veut montrer le 
dieu un par la multitude de ses dons, et par les puissances 
diverses représenter sa force unique ; aussi le dit-elle un 
et le même et place-t-elle dans les sujets qui le reçoivent 
ces changements de forme et d'aspect. C’est pourquoi, 
d’après elle, il change suivant les signes du zodiaque et 
suivant les heures, parce que ces êtres se diversifient 
autour du dieu selon leurs nombreuses manières de le 
recevoir. Ce sont ces prières que les Égyptiens adressent 
au soleil, non pas seulement dans les visions mais encore 
dans les prières plus communes qui ont cet esprit et 
s'adressent au dieu selon cette mystagogie symbolique ; 
aussi n’y a-t-il pas de raison d'en présenter une cri- 
tique. 


Les noms en apparence 4 Les questions suivantes 
requièrent plus de doctrine, si 
on veut les aborder avec 
assez de logique ; il faut pour- 
tant, dans la réponse, exposer brièvement la vérité à 
leur sujet*. Tu demandes « ce que veulent dire les noms 
dénués de signification »? En réalité ils ne le sont pas 
autant que tu le penses; en admettant qu’ils nous soient 
inconnus, ou que certains (seulement) nous soient connus, 
— ceux dont nous avons reçu des dieux l'explication, — 


dépourvus 
de signification. 


veau-né, du sein d’un lotus ; mais c’est une manière de représenter le le- 
ver de cet astre » (11,355 c-d ; trad. M. Meunier, Paris, 1924, p.50-51)**, 
Sur le chant du lotus au soleil, cf. Proclus, De Vart hiératique des 
Grecs, p. 149, 15-18 Bidez (C. M. A. G., VI, 1928} et la traduction 
commentée d'A. Bremond {Recherches de science religieuse, XXIII, 
1933, p. 102); voir également celle d’A.-J. Festugière, Révélation, I?, 
p. 134-135, Dès 2500 av. J.-C., sur les pyramides le lotus est symbole 
de la lumière ; cf. G. Thausing, in Kairos, IV, 1962, p. 93. 

1. « Elle » : la doctrine des symboles sujet de la proposition précé- 
dente ; à moins que le sujet ne soit l'interprète égyptien, ou « Hermès » 
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10 iov Kai tràs pophas äpelbeiv kað’ pav Trois priuaot 
Btaonpaivuv, ékôerkvüpevos Sè Tv apera6AnTov auroû 
kai éorüœav kal âvékhemrov kai ôpuoû mâcav Kai 
àðpóav cis &Aov Tov kóopov óo. "AA érei trà Gex o- 
peva Aña à AA axoù mepi thv apépiorov Boaouwv To Beoë 

15 þépera, kal aùrà Géxera moÂveabets Buvapers àrmrd roù 
fAiou karû ràs oikelas éaurüv popäs, sià Toûro fou- 
Aerar pèv 1 ounéolukn StSaxh Sià roû wArfous Tüv 
ÉoBévruv ròv éva Beòv éphaivev, kai Sià Tv moutpó- 
mwv Ŝuvåpewv Tv plav aüroû mapioráva úvapuv ` 

254 810 kai noiv aùŭtòv Eva elva | Kai rov aüTov, tàs $è 
Siapeipers ts poppis Kai Toùs peraoxnpariopoÙs év 
roîs Sexopévois Üroriera. Aiômep Kara boystov kal 
kað’ pav peraBaAAeolar avrtóv paw, ús ékeivuv ĝia- 

5 moktÀÀopévwv mepi tòv Bedv karà ràs roÀÂGs aùTtToô vmo- 
Soxås. Toraùtas eùxatîs Aiyümrior pos Hrov Xpüv- 
Tar oùk êv Taîs aüroiÿiats póvov AA kal év taîs xor- 
vorépais eüxaîs, alrives Éxouor ToroÎrov vov kal katà 
rouaërnv oupBoAxktv puoraywyiav r& 0e mpoopépov- 

10 rar” Buôrrep oùS’ äv éxor rivà Aóyov, el ris auTÈv mpoo- 


&youro dvriAniis. 


4 ‘A 6’ éori rouruv éxôpeva èpwrýpara mAelovos 
pèv Beîrar GBaxñs, et ris ikavs érmebior TÔ À6yu ` 
Set 5” pws èv ärrokploe Stà Bpaxéwv ràAndés my repi 

15 aùrtâv Sianepavliva. Ti yàp BoëAerai Tà onpa vó- 
para ruvôävn' rà 8è oùk éoriv äonpa, ö où vevópuras ` 
AAN’ ġpîv pèv ŭyvwora čotw À kal yvworà via, mepi 
Ôv rapeôetäpeba ràs åàvañåocıs mapå lev, rois pévrot 
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pour les dieux tous ont un sens, non point suivant un 
mode exprimable ni selon la valeur de signe indicatif 
qui vient chez les hommes de leur imagination, mais 
suivant un mode uni aux dieux par l’intellect, soit d’une 
façon intellective [selon l’intellect humain qui est lui- 
même divin], soit plutôt d’une manière indicible, meilleure 
et plus simple; il faut donc supprimer des noms divins 
toutes les conceptions et démarches logiques, en sup- 
primer aussi les représentations naturelles de la voix qui 
s'accordent aux choses de la nature ?, Mais c’est le carac- 
tère symbolique intellectuel et divin de la ressemblance 
divine qu’il faut supposer dans les noms. Et même, s’il 
nous est inconnu, c’est là précisément ce qu’il y a en lui de 
plus auguste : il est trop excellent pour tomber sous la con- 
naissance. Mais pour les noms où nous avons reçu la science 
de l’analyse, dans ces cas-là nous avons par le nom le savoir 
de toute l'essence des dieux, de leur puissance, de leur ordre. 
De plus nous gardons tout entière dans notre âme une 
copie mystique et indicible des dieux, et c’est par les 
noms que nous élevons notre âme vers les dieux, qu’une 
fois élevée nous l’unissons à eux autant que possible. 
Mais « pourquoi préférons-nous les signes barbares à 
ceux de nos langues respectives »? 11 y a de ce fait une 
raison mystique. Comme les dieux nous ont enseigné 3 que 
toute la langue des peuples sacrés, tels que les Assyriens 
et les Égyptiens, est apte aux rites sacrés, nous croyons 
devoir adresser aux dieux dans la langue qui leur est 
connaturelle les formules laissées à notre choix, et comme 
ce type de langage est primitif ou fort ancien, — d’autant 
plus que ceux qui ont appris les premiers noms des dieux 


(cf. VIII 3 début), ou, plus facilement pour not que pour tout autre 
verbe, un indéterminé : « on »; cf. P. Chantraine, in Revue de Philo- 
logie, 1947, p. 46-48. 

1. Sur les &onua dvéuata, cf. la note (bibliographique) d’A.-J. Fes- 
tugière à Corpus hermeticum, XVI 2 àt. 11, Paris, 1945, p. 232, n. 7); 
A. R. Sodano, Porfirio, p. 53-54 et n. 51. — Les mots placés entre 
crochets doivent être une glose sur la ligne suivante. 

2. Il faut supprimer toute image matérielle ; cf. H. Koch, Pseudo- 
Dionysius, p. 225. 

3. Katadetxvdvar est classique pour l’enseignement donné par les 
dieux, la transmission de leurs secrets ; Aristophane l’applique {Gre- 
nouilles, 1032) aux révélations d'Orphée, 
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255 cots | mávra onpavriké otw où katà fnTòv tpórov, 
où’ otés orv ò Mà rv bavraoidv map àvôpworrois 
onpavrikôs te kal pnvutikós, GAÀ Aro voepõs [karà 
rdv Betov aùròv àvôpurerov vov] à Kai àphéykrws rai 

5 KPEUTTOVUS Kai arm\ouorépus [kai] karà voüv rots 0eots 
cuvnvwpévos ` äbaipeîv pèv oûv xP Tacas émvolas 
Kai Aoyirüs ste$ósous árò Tôv Beiuv ôvouéruv, abat- 
peîv Sè Kai ràs ouppuopévas ts buvñs mpòs tà ëv ti 
dôcea mpáypara þuoixàs ämewaoias. "Oomep Gé ton 

10 voepòs kai Betos ris Belas óporótyros oupoňiròs xa- 
paxrñp, Torov ürroBeréov v Toîs òvópaow. Kai ôn 
käv äyvworos piv Ürapxn, aûrè Toró éoriv aŭrtoð 
Tò gepvórarov ` kpeirruv yáp éoriv À dore ôtapetoôas 
eis yvôauv. Ep ôv ye piv mapaÂnbapev thv moth- 

15 pnv Tis åvañýoews, ¿mi roúrwv tis Belas oùoias Kai 
Suvápews kai râfews čxopev ÖAns èv T óvópartı TŇůV 
etônoiv. Kai ën à0pôav riv puorwnv ral àmóppyrov ei- 

256 kóva | rôv Beûv èv r puxi SrapuAdTropev, kai thv Ņu- 
xiv Se aùrtôv åvåyopev mi roùs Beobs, xai ävaxbeïoav 
kar Tò Ŝuvaròv roîs Beots œuvärrropev. 

'AAAà Stà ri rüv onpavriwmüv rà Bap6apa wpò rôv 

5 ékäorw oikelwv mporipmôpev; or ÔÈ kai ToUTOU puot- 
xòs 6 A6yos. Aôri yàp rôv iepüv ċðvâv, dorep ’Aoou- 
piwv re Kai Aiyurrriwv, oi Beoi rhv 6Anv Gtéekrov iepo- 
mpeni katéĝe$av, Sià Toûro Kai tàs KoivoAoyias oio- 
ea Betv rf ouyyevei mpòs roùs Beoës Aé$er mpoadéperv, 

10 «ai Suérr mpôros Kai maÂadTepôs oT Ó ToroÕTOS Tpó- 
mos ris buvñs, kal péAiorTa émet oi Labovres Tù mpôra 
òvópara mepi rüv Bev perà TiS oikeias yAGTTNs aûTà 

255 3 xard — 4 vov secl. cj. Saffrey || 4-5 xal xperttóvwg V : à 
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nous les ont transmis en les mêlant à leur propre langue, 
tenue pour propre ct adaptée à ces noms, — nous conser- 
vons jusqu'ici intangible, sans cesse, la loi de la tradition. 
Car si chose au monde convient aux dieux, c’est évidem- 
ment le perpétuel et l’immuable qui leur sont connaturels. 


5 « Mais l'auditeur, ob- 
jectes-tu, regarde les signifi- 
cations, de sorte que la con- 
ception qui reste identique se suffit, quel que soit le 
nom ». Il n’en va pas comme tu Fas supposé; car si 
c'était une convention qui décidait de l'établissement dos 
noms, il serait sans importance de prendre les uns pour 
les autres; mais s'ils dépendent de la nature des êtres, 
ceux qui s’en rapprochent davantage sont aussi, jima- 
gine, plus agréables aux dieux ; d’où il appert combien 
on a eu raison de préférer la langue des peuples sacrés 
à celles des autres hommes: car, à être traduits, les 
noms ne conservent pas entièrement le même sens : chaque 
peuple a des caractéristiques impossibles à transposer 
dans la langue d’un autre; ensuite, même si on peut 
traduire ces noms, en tout cas ils ne gardent plus la 
même puissance; de plus, les noms barbares ont à la 
fois beaucoup de solennité et beaucoup de concision, ils 
ont moins d’ambiguité, de variété, et les mots qui les ex- 
priment sont moins nombreux ; pour toutes ces raisons 
ils s'accordent aux êtres supérieurs 1, 

Retire donc les idées qui s’écartent de la vérité : 
comme si le dieu invoqué était égyptien ou parlait cette 
langue! Dis-toi plutôt ceci : puisque les Égyptiens ont 
les premiers reçu en apanage la communication des dieux, 
ceux-ci aiment qu’on les invoque selon les règles de ce 
peuple : ce ne sont pas là « artifices de sorciers »: comment 


Avantage 
des noms barbares, 


1. Cf. Corpus hermeticum, XVI 2 (232, 5-14 Nock-Festugière) : 
Exprimé dans la langue originale, ce discours conserve en toute clarté 
le sens des mots : et en effet la particularité même du son et la propre 
intonation des vocables égyptiens retiennent en elles-mêmes l’éner- 
gie des choses qu’on dit. Pour autant donc que tu en aies le pouvoir, 
ô roi — et tu peux tout —, préserve bien ce discours de toute tra- 
duction, afin que de si grands mystères ne parviennent point jus- 
qu’aux Grecs et que l’orgueilleuse élocution des Grecs, avec son manque 
de nerf et ce qu’on pourrait dire ses fausses grâces, ne fasse pâlir et 
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ouppi£avres mapaĝeĝwkaov uiv, ws oikelas Kai tpos- 
bôpou pos aùrà úrapxoúons, äkivnrov étarnpoôpev 
15 Sepo ei Tov eopov Ts mapaôdueuws. Eirep yap mı 
rois 0eoîs à ÀÂo mpoonket, ônAovôrr kal ro àiôtov kail 


äperé6Anrov adrots ori œuyyevés. | 


257 5 AAN 6 äkoüuv, phs, Tpùs rà onpaivopeva äbopä, 
Gare aüräpkns 1 ar pévouoa Évvota, käv ómorovoĝv 
dräapxn Toŭvopa. To &’ où rouoürôv éariw olov où mpos- 
ebôknoas * ei pèv yàp fv karà ouvôknv Kelueva tà 

5 ôvôpara, oùĝèv uébepe rà repa àvri rüv érépuv pera- 
Jaubavev' ei Sè Ti þpúoe ouviprnrat Tv övtwv, TA 
uôAÂov arf mposeowôTa kal rots Beos éort Sýrov 
mpoodiéarepa ` ék Sù rodie karapaivera ws ebAdyws 
kai ñ rôv iepôv ébvâv mpokékpiru puvi npò rv A Awv 

10 àvðpúmwv' oùĝè yàp mávrws Tv aðtův ðıaowťe Siá- 
vorav peĝeppnvevópeva Tà ôvóparta, AA’ čati rivà kaf’ 
ëkagrov čðvos tSwpara, å&Súvara eis Año Ovos Sià 
buvñs onpaiveoðar ` črerra käv el olóv te aùrtà pelep- 
pyveúeiv, àAÂà tyv ye Súvapuv oûréri duÂgrre Tv 

15 adriv' ëxet Sè kal rà Bápbapa òvópara moiàñv pèv 
épbaoriv moAAv 8è œuvropiav, åppiboñias te éħárrto- 
vos peréoynke kal moiktÀias kal tro mAnBous rv Aé- 
Éewv' Sià mávra 61 oùv raðra ouvappóğer roîs kpeir- 
Tootv. | 

258 ”Avehe oùv êk pédwv Tàs àTommToUCas TS aAnbeias 
ürovolas, Ñ Ós Aiyümrios À aiyurria buvf xpwpuevos 
ariv ó kaħoúpevos ` àAAà pâñov ékeîvo ÜToÂapéave, 
ús Aiyurriwv mphTuv Tv perouciav rôv Jeüv siakàn- 

5 pugapévuv, kal oi Beoi Xaipouar roîs Aiyurriwv bec- 
pots kaÂoüpevoi® où$’ af yonruv orti tata Tavra 


256 17 ouyyevés (a p. n., ovy i. m.) Vr: &yevès VM || 257 7 ott 
VM : otar cj. BU | 258 6 où fec. V? : ot & VM el & cj. 
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les noms les plus unis aux dieux, ceux qui nous attachent 
à cux et ont presque la force des êtres supérieurs, se- 
raient-ils « des fictions imaginaires », eux sans lesquels ne 
s’accomplit aucune opération hiératique? Ce n’est pas là 
non plus «une manière de couvrir nos passions par les épi- 
thètes décernées aux dieux ». Ce n’est pas, en effet, à partir 
de nos états, mais au contraire à partir de ceux qui 
sont propres aux dieux que nous leur offrons les formules 
qui leur conviennent selon la nature; et nous ne conce- 
vons pas non plus sur le divin «les pensées contraires à la 
réalité» ; c’est comme le veut la nature et d’après la vérité 
qu'ont atteinte là-dessus les premiers auteurs des lois du 
rite sacré que nous y persévérons; si quelqu'un des 
usages rituels convient à ce culte, c’est bien l’immuta- 
bilité ; et il faut, comme si les antiques prières étaient 
des asiles sacrés, les conserver toujours les mêmes et de 
la même manière, sans en rien retrancher, sans y rien 
ajouter qui provienne d’ailleurs !. Si tout est perdu main- 
tenant des noms et de la vertu des prières, c’est qu'ils 
ne cessent de changer par le goût d'innover et la témérité 
des Ilellènes. Par nature, en effet, les Grecs aiment les 
nouveautés, ils sont ballottés de côté et d'autre, sans 
lest en eux-mêmes ; et peu soucieux de garder les tradi- 
tions reçues, prompts à les abandonner, ils transforment 
tout, dans leur mobile amour pour les mots nouveaux ?., 
Les barbares, ceux, constants dans leurs mœurs, sont éga- 
lement fidèles à maintenir les anciennes manières de par- 
ler ; aussi sont-ils bien vus des dieux et leur offrent-ils 
les discours qui leur agréent : il n’est permis à personne 
de les changer en aucune façon. Voilà ce que nous te 


disparaître la gravité, la solidité, la vertu efficace des vocables de 
notre langue... C’est là en effet toute la philosophie des Grecs, un 
bruit de mots. Quant à nous, nous n’usons pas de simples mots, nee 
de sons tout remplis d’efficace » ; et Oracle chaldaïque ap. Psell., 

G., 122, 1132 c déb. {p. 58 Kroll) : ôvopara Bapupa pror ANAE $ 

1. Fixité des prières et des rites : cf. Platon, Lois, II 656 d-657 a, et 
ma note ad loc. (sur l’admiration de Platon pour le caractère conser- 
vateur des arts égyptiens). 

2, Rejet des innovations : le Sémite ici s’oppose au Grec, si avide 
de nouveautés ; cf., entre tant de textes, Démosthène, 4 (Philipp. I), 
10; Act. AP., 17, 21; ; el les exemples si nombreux de la formule qt 
vedrepoy : Euripide, Oreste, 1327; Bacchantes, 214; Platon, Euihy- 
phron, 2 a 1 (cf. Protagoras, 310 b 5). 
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rexväoparTa ` môs yàp äv Tù páňora cuvnvwpéva Tois 
ĝeots Kai pâs mpòs aùroùs ouvéamTovra kal póvov 
oùxi tràs toas Ŝuvápes ëxovTa Trois KpeiTTOOL, þavrac- 
s 
10 Tikà äv en mÂñopara, Öv xwpis obbëv iepatıkòv Epyov 
yíyverar; AAA’ oùBë rporaÂüppara tara sià Tüv èm- 
nimbouévov T@ beiw tv wepi pâs yiyveru mrabüv. 
Où yàp àd’ v äv muets mélupev, roùvavriov Sè àmò 
A 3 Fr aA A € t kJ ? » 
tÕv oikeiwv Toîs Peoîs óppwpevot ràs mpoobôpous aù- 
15 roîs AéÉers karà düoiv mpowbépopev' oùÿ évavrias 
# A m f 4 3 Ld $ q m 
moioúpeða mepi ro Helou ràs évvolas À aûro TO Ovrt 
4 £ (A 
frakerrar” AAA’ Arep éxer bÜoeuws, Kai ws Teruxnkaot 
Tis mepl aûrToü àAnbeias oi mpôTo KaTAUTNOUHEVOL 
Toùs vópous Ts iepâs GytoTelas, oÙTUS èv aÙTois ép- 
259 pévopev ` etmep yåp Tt Tüv àaAAwv Tôv iepo|mperôs 
vopipwv, kal TÒ àperámTwTov QÙTOTS œuvapupole kal 
SeT rà rüv mañarðv ebyüv, worrep iepà äouÂa, tnpetoĝar 
karä TÀ aùtà kai WoauTus, pyre åþapoĝvrtás ri àn’ 
5 adr@v prte mpooriBévras Ti aurais &AAayxoBev. Zye- 
Sòv yàp Kai roûro aërtov vuvi yéyove Toû mavra ébirn- 
Na kaleornkévar kal Tà òvópara kal Tà TÖV eÙxűv, 
Sóti perabaAAôdpeva dei Stà Tv kuvotopiav kal Ta- 
pavopiav TÕV EAMvuv oùsèv mavera, Dúger yàp 
t 
10 "EAAnvÉSs eio: vewrepomoroi kal àTrovres þépovrar mav- 
~ 3 $ y LA 3 € m . 56" er bal 
raxf, oùôev éxovres čppa èv ĉauroîs’ oùê” mep äv 
Sééwvrar mapå Tivwv Stapuiártrovres, àA AG kal Toûro 
3 [d 4 t LA hj 4 “ € À La 
dééws âdrévres, mévra karà rv ŭoratov eupeaiÂoyiav 
= Fad 
peramAärrouaiv ‘ Bäpéapor Sé, pôvmor roîs bear 
15 dvres, kai roîs Aoyois Bebaiws rois aùroîs éppévouarv * 
Srómep aùroi té ciot mpoadikeïs Trois cots kal Toùs 
= m t 
Aóyous adroîs mpoopépouo: keyapıopévous ` tapeli- 
$ + 
eiv Te adrods Kar’ oùôéva rpómov oùbevi àvôporw 
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répondons sur les noms indicibles ct sur ceux que l’on 
appelle barbares et qui sont seulement rituels. 


VIII 


4 Laissant cela, comme tu 
le dis, tu veux être instruit de 
« ce que les Égyptiens re- 
gardent comme la cause première : si elle est un intel- 
lect ou supérieure à un intellect, seule ou associée à un 
autre ou à d’autres, et si elle est incorporelle ou corpo- 
relle, si elle s'identifie au démiurge ou existe avant lui, 
et si tout vient d’un être ou de plusieurs, s'ils connaissent 
une matière ou, premièrement, des corps doués de quali- 
tés, et une matière inengendrée ou engendrée »f, 

Je te dirai d’abord pour quelle raison, dans les écrits 
des anciens scribes sacrés, on trouve rapportées là-dessus 
bien des opinions diverses, de même que, chez les sages 
encore vivants, sur les grands sujets la doctrine n’est pas 
transmise d'une manière uniforme. Voici mon avis : 
comme il existait beaucoup d’essences fort différentes, la 
tradition leur a assigné une multiplicité de principes qui 
comportaient une grande variété de degrés et changeaient 
selon les divers récits des anciens prêtres ; l'ensemble en 
a été complètement exposé par Hermès dans ses livres, 
vingt mille selon la description de Séleucus, ou trente-six 
mille cinq cent vingt cinq d’après l’histoire de Manéthon*, 
Quant aux principes des essences particulières, les anciens 
en disputent de plusieurs façons et les interprètent en 
bien des sens. Sur tous il faut découvrir le vrai et te 
l'interpréter dans la mesure du possible. Écoute donc 
là-dessus d’abord ce qui faisait l’objet de ta première 
question. 


La cause première 
pour les Égyptiens. 


2 Avant les êtres véri- 
tables et les principes univer- 
sels il y a un dieu qui est l’Un, le Tout-premier même 


La triade. 


1. Au'ant de questions plotiniennes. 
2. Pour Jamblique, les fondateurs de la théurgie sont toujours les 
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Oeperév éoriv. Toraðra kal mepi Tv åvopåtwv Tôv re | 
M LA 
260 àp0éykruv kal Tüv Bapĝápwv pèv kaħoupévwv iepo- 
mrperûv è övrwv mpòs gè àmokpivouela. 


VIII 


1 Touruv 6 àmoorås, ds ns, BouÂe oot ËÊnAwBA- 
var Ti To mp@Toy airiov myoûvrat elvar Aiyümrior, mo- 

5 repov voûv 1 rép voÿv, kal pôvov 1 per” à Aou À 
&A UV, kal ToTepov àawuaTov À owpatıkóv, kai el TÔ 
ônmoupy® tà aùrà À mpò Toû Énpoupyoô, kai ei èf 
évos tà mávra Ñ ék moAAGv, kai ei Ünv ioaotv À ow- 
para mord mpôra, kai àyévvnrov bAnv Ñ yevvntýv. 

10 Eyo 8€ oo mpôrov èpô Tv airiav $t Ñv čv te ypåp- 
pası Tv àpxalwv iepoypapparéwv modal kal roulÂar 
Sófar mepi Toútwv þépovra, Kai mapå roîs ër ôo 
TÔv cobôv tà peyÂAa oùx àmAGS 6 Aóyos mapaso- 
rar. Aéyw Sù oùv òs mov oùaiüv Ürapxouoüv kai 

15 ToûTuv 8tabepouoûv mréurAntes, moai rapebdOnoav 
adrôv kai äpxai Stabôpous éxouoa TAÉers, Am map’ 
äAots Tôv mañaðv iepéwv ` tàs pév oùv as ‘Epyñs 

261 év raîs &iwlpupiais BiBAos, ws ZeÂeuxos äreypäaro, 
À Taîs Tpiopuplais re Kai éÉakioxiAlais kal mrevrako- 
cias kal etkoaor névre, ws Mavelws iaropet, reÂëws àv- 
ébertev. Tàs 8’ émi rüv karà pépos oùaoiüv Ador Adas 

5 GraäAAovres rüv mañarðv roñayxoð Seppnvevovow, 
Aeî SÈ räAnfés mepi raoûv åveupelfjvar, œuvrôpus re 
adrTé got katrà To Ôuvaròv ôLepunveüoar. Kai mpürov 
èv ö Tp@Tov pürnaus mepi ToUTOU àKOUE. 


2 [ipò Tüv övrws övrwv Kai Tüv wv åpxôv om 
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par rapport au Dieu et Roi premier ; il demeure immobile 
dans la solitude de sa singularité. Aucun intelligible, 
en cffet, ne s’enlace à lui, ni rien d'autre; il est établi 
comme modèle du dieu qui est à soi-même un père et 
un fils, et est le père unique du vrai Bien; car il est 
plus grand, premier, source de tout, base des êtres qui 
sont les premières Idées intelligibles. A partir de ce Dieu 
Un se diffuse le dieu qui se suffit; c’est pourquoi il est 
à soi-même un père et un principe, car il est principe et 
dieu des dieux, monade issue de PUn, antérieur à l’Es- 
sence et principe de celle-ci. De ce deuxième dieu, en ef- 
fet, dérivent la substantialité et l'essence, aussi est-il ap- 
pelé père de essence ; car il est l'être par antériorité à 
l'être, principe des intelligibles ; aussi le nomme-t-on Pre- 
mier Intelligible. Voilà donc les principes les plus an- 
ciens de toutes choses, ceux qu'Hermès range avant les 
dieux de l’éther et de l’empyrée et avant ceux du ciel : 
il a laissé cent traités sur l’étude des dieux de l’empy- 
rée, autant sur ceux de l’éther, et mille sur ceux du ciel*. 


3 À un autre rang il pré- 
pose comme dieu Émepbh, le 
chef des dieux célestes, dont 
il fait un intellect qui se pense lui-même et tourne vers 
soi ses pensées ; mais avant lui il met PUn indivis, dont 
il fait le premier produit et qu'il appelle Iktôn; c’est 
en lui que résident le Premier Intelligent et le Premier 
Intelligible, dont le culte ne se célèbre qu’en silence. Outre 
ces dieux, d’autres chefs ont été préposés à la création 
des êtres visibles. L’intellect démiurgique, maître de la 
vérité et de la sagesse, quand il vient dans le devenir 
et amène à la lumière la force invisible des paroles 


Dieux égyptiens 
suprêmes. 


prêtres égyptiens, qualifiés régulièrement d’ « anciens » ; cf. A.-J. Fes- 
tugière, Révélation, III, p. 236 et n. 3, p. 263. 

1. Cf. I 6, et voir E. R. Dodds, Proclus, p. 248-249; A.-J. Festu- 
gière, Révélation, IL, p. 49-50 ; IV, p. 23. — ITpoobotoc, npoóvtwg = 
rpd tõv övrov (E. R. Dodds, ibid., p. 262 ; cf. W. Theiler, Ch. Or., 
p. 14, n. 4; J. Trouillard, ia R. É. G., LXXIII, 1960, p. 80-81). 

2, « Se diffuse » : le réfléchi souligne l’activité de Etre suprême, 
comme dans un hymne de la Théosophie de Tübingen, n° 27, v. 8 
(ôplvov pwt. cexutév) ; cf. Notice, p. 17 et n. 4. 
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10 Beds els, mporioros kal Toû mporou Beoû kai BaoiAéws, 
äkivnros év povornTt TS éauroÿ ÉvornTos pévwv. Oùre 
yàp vonrèv aùr émumrAëkerar oùre &AÂo ri' wapü- 
Seryua 8è Tôpura To adromaropos aüroyévou Kai po- 
voräropos co toG üvrws yalo’ petkov yåp Tı Kai 

262 mpûrTov kal | myy tv mávrwv kal muðpiv tõv voou- 
pévwv rpéruv iôeGv övrwv. Amd Sè roû évos ToúTou ò 
aüräpkns còs éaurov éééAame, Siò kai aùrorárwp 
kai aùtTápxns ` åpxù yàp oùros kal Beds Beüv, povàs 

5 èk Toû évós, mpoońvoios kal apx ts oùoias. Ar 
adroû yàp ñ oùororns kal ù oùoia, ŝò kai oùtoromáTwp 
kaàeîrar’ aùròs yàp TÒ mpoóvrws öv ÉOTI, TÕV vonTÈv 
åpx, Stò kai vonrápxns mpocayopeverar. Arai pèv 
oùv eow àpxal mpeobürarar måvrwv, äs ‘Epuñs wpô 

10 rôv aiBepiwv kal éprupiuwv fev mporárrer kal rüv érou- 
paviwv * ékardv pèv mepi tis ioropias rôv éprupiuv rai 
icápiðpa roûrots wepi rüv aidepluv ovyypáppara mapa- 
Sows, xia è mepi rüv émoupaviuv. 


3 Kar àäAÂnv $è rüfiv mporärre Beòv rov ’Hurnd 

268 rüv | éroupaviuv Jeûv ryobpevov, öv nor voðv elva 
aürèv éaurTov vooüvra kai Tàs vomoels els ÉGUTOV ém- 
orpébovra’ roûrou è Tò ëv auepès kal ö pno: mpôTov 
paieupa mporártrer, öv kal Eikrov émrovopale " év © ôn 

5 TÒ mpôrôv gati vooðv Kai TÒ mpôrov vonrôv, à ù kal 
Sià oryĝs póvys Bepareúerar. Eri 8è roûrois rüv épda- 
vôv npioupyias &A or rpoeerhrkaow fyeuoves. ‘O yàp 
Snpioupyikòs voûs Kai rs àAnBelas mpoorärns Kai 
cobias, épxôpevos pèv émi yéveoiv, kal thv àbavi Tüv 


261 10 rpôtioroc scripsi : rp@rios VM rpovepoc (sic) i. m. V3 
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cj. Scott || Së V : 8} M || 3 adrapync VM : aûrépuns cj. B || 14 rpo- 
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cachées, se nomme Amoun en égyptien, mais quand il 
exécute infailliblement ct artistement en toute vérité 
chaque chose, on l'appelle Ptah (nom que les Grecs tra- 
duisent Héphaistos, en ne l’appliquant qu’à son habileté 
d’artisan) ; en tant que producteur des biens, on le nomme 
Osiris, et il a d’autres appellations selon ses diverses ver- 
tus et activités*. 

Il y a encore chez les Égyptiens une autorité sur les élé- 
ments entiers du monde créé et sur leurs qualités, quatre 
masculines et quatre féminines, dont ils font hommage 
au soleil! ; une autre autorité sur toute la nature soumise 
au devenir, qu’ils donnent à la lune. Puis, découpant Je 
ciel en deux, quatre, douze, trente-six portions ou le double 
d’un de ces nombres, ou pratiquant n'importe quelle autre 
division, ils assignent à ces sections des autorités plus ou 
moins nombreuses, auxquelles de nouveau ils préposent 
PUn qui leur est supérieur**, Et ainsi c’est tout ce qui 
est compris depuis le haut jusqu'aux degrés les plus bas 
qu’embrasse la doctrine des Égyptiens sur les principes. 
Elle commence à partir de PUn ct procède jusqu’à la 
pluralité, les multiples étant à leur tour gouvernés par 
lUn et la nature indéterminée partout maîtrisée par une 
certaine mesure déterminée et par la cause suprême 
qui unifie toutes choses. Quant à la matière, Dieu l’a 
tirée de la substantialité, quand de la matérialité en eut 
été retranchée par en dessous ; cette matière donc, qui 
est vivifiante, le Démiurge l’a prise on main, il en a 
façonné les sphères simples et impassibles, et a ordonné 
le résidu extrême qui en restait pour en faire les corps 
engendrés et corruptibles%. 


; Gi 4 Après ces éclaircisse- 
Astrologie hermetigue; ments, même les difficultés 


des écrits que tu dis avoir rencontrés reçoivent une solu- 


1. Cf. W. Scott, Hermetica, IV, 1936, p. 63-64; Ph. Derchain, in 
Chron. d'Égypte, XXXVHI, 1963, p. 225 : c’est « l’ogdoade hermo- 
politaine, composée de quatre couples de divinités représentant les 
diverses formes du chaos prenant conscience ». 

2. Phrase citée et rapportée expressément à Jamblique par Pro- 
clus, In Timaeum, 1, 386, 10 D.; cf. J. Bidez, in Mélanges Desrous- 
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10 kekpupuévov Aóywv Süvauv eis pôs äywv, 'Apoĝv xarà 
rv tv Aiyuwriwv yàðosav Aéyera, aœuvreAüv Ge 
éeuSüs ékaorTa kal rexvikâs per’ àAnfelas Dôa ("EA- 

264 Anves è eis “Hbaælarov peraAapbävouor rov Dôà TÕ 

rexvuwm® pôvov mpooBäaAAovres), àyalüv è Tomrikos 

öv "Ooipis kékAnTau, Kai Adas ôv Añas buvapers Te 

Kal évepyelas émuvupias Éxe. 

"Eom Sù oùv kail GA AN tis Myepovia map’ aürois tv 
wepi yéveoiv Awv groixeluv kal rÔv év aùtoîs uvå- 
pewv, TeTTåpwv pèv åppevikûv Tertrápwv ĝè @nàvkôv, 
furiwa åmovépouow Alu ` kai GAAN tis þpúcews GAns 
tijs mepi yéveoiv àpxh, fivriwva oeàńvy ŝðóacw. Karà 
10 pépn Te Ŝiañapbávovres rdv oùpavòv eis úo poipas À 

rérrapas À Sóseka À EÉ kal tpiákovra 1 GimAaoias 
roûruv À &AÂwS omwooûv aûras Gtaipoüvres, nyeuo- 
vias kal roûTuv mporärrouor mAelovas Ñ éAaTrovas, 
må 8è að rov Ürepéxovra aürûv va mporibéaorv. Kai 

265 oùrTws ävulev äxpı | rôv reÂeuraluv Ñ mepi Tüv àpxôv 
Aiyurriois mpayparela àp’ vòs äpyxerar, Kai mpoeratv 
eis mAñlos, rüv moAAGv aôbis úp’ évos Etakubepvue- 
vuv kai mavrayoû tis äopiorou düoeus ÉTikpaToupé- 

5 yns Úmó Tivos bpiouévou pérpou kai TS àvwTATU 

évialas måvrwv airias. ‘YAnv ôé mapyayev ó còs åmò 
ts oùordrnros úmooxioleions úvótyros, ñv mapaa- 
Guv 6 Enroupyds Éuruwv oûcav tàs åmÀâs kal åwa- 
Oeîs opaipas åm adrñs éônmoëpynoe, tò è Écxarov 
10 aûrñs cis trà yevvnrà kai bôaprà awpara ôekoopnaev. 


En 


4 Aueukpivnfévrwv 61 oùv Toúvtwv oürus, kal Tüv év 
rois ouyypåppaoiv ols Aéyes Trepireruxnkévai ans 
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tion nette : ceux qui circulent sous le nom d’Hermès 
contiennent des opinions hermétiques, bien que souvent 
ils s'expriment dans la langue des philosophes; car ils 
ont été traduits de l’égyptien par des hommes qui 
n'étaient pas sans connaître la philosophie! Chérémon 
et tous les autres qui traitent des causes premières du 
monde expliquent ces principes ultimes*; et ceux qui 
enseignent les planètes, le zodiaque, les décans, les (astres) 
horoscopes et ceux qu’on appelle «puissants » et « chefs** » 
révèlent les distributions particulières des principes. Les 
éphémérides astrologiques*** ne contiennent qu’une petite 
partie du système d’Hermès ; et la doctrine sur les astres, 
les phases, les éclipses, les croissances ou décroissances de 
la lune occupait, à la dernière place, l’étiologie égyp- 
tienne. Les Égyptiens ne disent pas toutes choses na- 
turelles ; ils distinguent de la nature la vie psychique 
et la vie intellectuelle, non seulement à propos de l'univers 
mais dans notre cas : mettant au-dessus intellect et rai- 
son comme étant à part soi, ils leur font œuvrer les 
êtres du devenir ; ils préposent le démiurge au devenir 
comme un père du démiurge antérieur à celui-ci et dis- 
tinguent la puissance vivante antérieure au ciel et celle 
qui est dans le ciel?; au-dessus du monde ils mettent 
un intellect pur; un autre, indivis, dans l’ensemble du 
monde ; un autre encore, réparti entre toutes les sphères. 
Ce n’est absolument pas là pour eux considération pure- 
ment théorique ; ils recommandent de monter, par la 
théurgie hiératique, aux régions plus élevées, plus uni- 
verselles, supérieures à la fatalité, jusqu’au dieu et dé- 


seaux, Paris, 1937, p. 12 ; A.-J. Festugière, Révélation, III, p. 48, n. 2 
fin; IV, p. 39, n. 1, qui rappelle, pour mapaixĝov, Tim., 30 a 3; la 
n. 2 explique la leçon difficile ürooxto0elonc ; cf. p. 42 : « Dieu a fait 
exister la matière par scission de matérialité à partir de la substance 
divine. » 

4. Jamblique les présente ainsi pour gagner la confiance et flatter 
l’ « égyptomanie » de ses contemporains ; cf. Th. Hopfner, Orient und 
griechische Philosophie, Leipzig, 1925, p. 80-81. N’empêche qu’à ses 
yeux « la terminologie des Hermetica grecs est celle de Ja philosophie 
grecque » (A.-J. Festugière, Révélation, 1°, p. 429). 

2. « Celle qui est dans le ciel » : le soleil (Th. Gale). 
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éoTiw 1 Sáduois’ tà pèv yàp depopeva ùs ‘Eppoû 
éppaïkàş wepiéxet Ŝóas, el kai ri Tüv pilocébuv 
15 yAorTrn moiákis xpirar ` perayéyparta yàp àrrè ris 
aiyurrias yAwrrns óm àvôpôv þtÀocopias oùk àmei- 
266 pws éxôvruv. Xarppwv | Sè kai oîrives Añor rv wepi 
Tdv kógpov dmrovrar mpøTWV airiwv, Tùs reÂeuralas 
àpxùs éényoüvrai' oor re tToùs mAavñras kai Tôv 
Lwsiaròv roës re Sekavoùs kal dposkômous kal roùs 

5 Àeyopévous kpararoùs kal fyenôvas mapaðıðóaoı, Tàs 
pepioràs rôv åpxâv avopàs ävabaivououv. Tå re èv 
toîs œaÂueoxiwiakoïs pépos Ti Ppaxúrarov mepiéxet 

la € © A LA a 4 4 \ fd kh # 
TÔv éppaïkðv ŝtaráewv ' kal TÀ mepi âurépuv à pa- 
gewv À kpüdeuv ġ oeAnvns aüËnoeuv À pewoewv év 
10 roîs éaxärois exe Tv map” Aiyumriois airioAoyiav. 
Duok re où Aéyouorv elva mäavra Alyümrior, àÀAÀAù 

` 4 A M ` 4 ` 4 3 ` A , 

kai Tv ts Yuxis wù kal thv voepàv àmò rñs pú- 
gews Ŝtarpivouoiv oùk émi Toû mavròs póvov à AA kai | 
267 èp’ nuôv ` voðv re kal Aóyov mpoornoäpevor kað’ éau- 
Toùs övras, oÙTw ônmoupyetofai paor rà yryvópeva ` 
mporarTopé te TÕv év yevéaet Ênpioupyov TporäTrouot, 
kal Tv po Toû oùpavoÿ kai Tv év TÔ oùpav® wr- 
ky Súvapıv yiyvüokouor kaðapóv re voðv dép Tov 
5 kógpov mporiÎéaot, kal éva åpépiorov év öy TÔ kóopy, 
t # > _« ’ + ld tt 4 
kal ŝınpnpévov émi mágoas tràs obþaipas érepov. Kai 
raôra où’ 6Àws pis ewpoüaiv, GANG rai stà ris 
leparwñs Beoupyias åvaĝaiveiv émi Tà úpnàótepa rai 
kaloAworepa kai tis eipappévys Ümepkelueva mapay- 

f 4 + 4 ` [4 [4 éf 

10 yéàouor wpòs Tv Bedv kal nproupyóv, pire ÖAnņv 
265 17 Xarphuov cj. Gale : Xarphunyv VM || 266 2 et 5 ràc VM : el 
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miurge, sans se servir de la matière ni s’associer d'autre 
aide que l’observation du moment opportun. 


5 Cette voie!, Hermès aussi l’a esquissée ; et le pro- 
phète Bitys* l’a interprétée au roi Ammon, après l'avoir 
découverte, gravée en hiéroglyphes, dans un sanctuaire 
de la Sais d'Égypte ; il a livré le nom de dieu, répandu 
à travers le monde entier ; et il est bien d’autres com- 
positions sur le même sujet, en sorte que tu as tort, me 
semble-t-il, de « rapporter à des causes physiques toutes 
les traditions des Égyptiens», Il y a chez eux de multiples 
principes et relatifs à des essences multiples, ainsi que des 
puissances hypercosmiques qu’ils célèbrent par le rituel 
hiératique. À vrai dire, cela me paraît offrir un principe 
général de solution pour toutes les questions qui se sont 
posées ensuite. Mais puisqu'il n’en faut laisser aucune sans 
examen, abordons aussi ces problèmes et sondons-les de 
partout, pour savoir si les opinions n’y ont rien de fêlé*. 


6 Tu dis maintenant que 
« la plupart des Égyptiens font 
dépendre notre libre arbitre du mouvement des astres ». 
Ce qu’il en est, il faut te l'expliquer plus longuement, en 
recourant aux conceptions hermétiques. D’après ces 
écrits, l’homme a deux âmes** : Pune issue du Premier 
Intelligible, qui participe aussi à la puissance du dé- 
miurge ; l’autre introduite en nous à partir de la révo- 
lution des corps célestes ; c’est en celle-ci que se glisse 
l’âme qui voit Dieu 3. Les choses étant ainsi, celle qui des- 
cend des mondes (célestes) en nous accompagne la révolu- 
tion de ces mondes, tandis que l’âme issue de l’Intelligible, 


Astrologie et fatalité. 


1. « Voie » : au sens biblique d’Act. 9, 2. 

2. Cf. {avec W. Scott, Hermetica, IV, p. 75} Platon, Philèbe, 55 c 7-8, 
et, pour GtadoËaber, 38 c 1 ; sur ce verbe, cf. A.-J. Festugière, Révé- 
lation, III, p. 194, n, 2. 

3. «Se glisse », Énercépret ; cf, ènerohAOev, X 5 (p.213, n, 2) et W. 
Scott, Hermetica, IV, p. 78. « L'âme qui voit Dieu » (cf. thv Oeonrt- 
xnv Sôvautv, Stob., Exe., 11 A, 6, p. 5 Festugière au t. III du Corpus 
hermeticum, 1954) est « l'âme issue de l’Intelligible » deux lignes plus 
bas. — « A partir de la révolution des corps célestes » : cf, ex munda- 
nis circulis (secuntur nos causae}, Arnobe, Ado. Nat., II 16; p. 60, 
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æpoororoupévous pre Ado Ti mpoorapaAanbävovras 
Ñ póvov kapoû raparñpnotv. 


5 ‘Yényfouro 5è xai raërnv tv òv ‘Eppñs ” ñp- 
pnveuce $ Birus rpodrnrns “Appovi Paride? év àôu- 
268 Tors | eÜpüv àvayeypaupévnv v iepoyAudiroïs ypåp- 
paor karà Zá rijv év Aiyümrw * Tó re TOÔ 0eoû övopa 
mapéðwke TÒ Bifkov St Aou roô kéœpou ` eioi $è Kai 
üa wohdai wepi Tôv adrôv oœuvräfes, Gore oùk 

5 òps por Sonets mávra mì buowà ävéyev aitia Tà 
wap’ Aiyurriois. Eioi re yàp àpxai map’ aürots mAeloves 
kai wepi mAeovuvy oùoiüv, drrepkôgmuoi te Suvépers äs 
xal ŝà ris lepanxñs äyiorelas éfepäreusav. ’Epoi 
pèv obv kowàs tarta okre? mapéyeoar åpoppàs cis 
10 Tv OtaAuoiv xai TÜv perà trara émefnrnpévuv SAwv. 
AAN érei ÔeT pnôëv âveféraorov aürüv mapaNvneîv, 
mpooiorwpela Kai roûrois rois mpobAquaot, Tepikpou- 
gupév re aûrTà mavraxoBev, iv’ eiôuev 6mn oafpôv tı 


étabobalet. 


15 6 Aéyas roivuv òs Aiyumriuv oi mAelous kai tò éd” 
Hiv èk ris Tôv âorépuv ävihav kivýocws. To 8è môs 
exe SeT Sià mAcóvwv md tTÕv épuatkdv sor vonpåtwv | 

269 Sueppnveüou. Abo yàp čxe Ņuxás, ds tratá pno rà 
ypápparta, ó ävðpwros’ kaè ù pév éoriv ro Toû mph- 
tou vonroû, peréyovoa Kai tijs roô npovpyoû uvá- 
pews, ù Sè êvôidopévy èx ris TÔv oùpaviwv wepıpopâs, 

5 eis ñv èmeroépmwer ġ Beorrrwt) pux’ roútwv ù oùrus 
éxóvrwv ñ pév åmò Tôv kéopuv eis ġpâs kaðýrouoa 
Yuxh Taîs weptóĝois ouvakoñoube? tv kóopwv, 1 8è 
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qui est présente en nous selon le mode propre à l'intelli- 
gible, est supérieure au cycle des naissances! et c’est 
par elle que, délivrés de la fatalité, nous remontons vers 
les dieux intelligibles* ; quant à la théurgie qui s'élève à 
l'inengendré, elle s’accomplit selon une telle vie. 


7 Ce ne sont donc plus, comme dans ta difficulté, 
les «liens indissolubles de la nécessité », — que nous appe- 
lons fatalité, — qui «enchainent toutes choses » : car l’âme 
a en propre le principe de la conversion vers l’intelligible, 
du détachement des êtres soumis au devenir, de l’union 
à l'être et au divin. Nous n'avons pas non plus attaché 
la fatalité aux dieux, que nous révérons par les temples 
et les statues comme libérateurs de la fatalité. Mais si 
les dieux nous délivrent de la fatalité, les natures qui 
sont au dernier degré à partir d'eux, en descendant et 
s’enlaçant au devenir cosmique et au corps, accomplissent 
la fatalité; c’est donc avec raison que nous offrons aux 
dieux tout le rite, afin qu'eux, qui commandent seuls à 
la nécessité par la persuasion intellectuelle, nous libèrent 
des maux qui découlent de la fatalité**, 

Mais tout dans la nature n’est pas non plus lié à la fata- 
lité :ilest un autre principe de l’âme supérieur à toute na- 
ture et à toute connaissance et selon lequel nous pouvons 
nous unir aux dieux, nous tenir au-dessus de l’ordre cos- 
mique et participer à la vie éternelle et aux activités des 
dieux supracélestes ?. Selon ce principe nous sommes ca- 
pables de nous libérer nous-mêmes. En effet, quand agissent 
les meilleures parties de nous-mêmes et que l'âme s'élève 
vers les êtres supéricurs à elle, alors elle se sépare entière- 
ment de ce qui la retient auprès du devenir, elle se dé- 
tache des parties inférieures, à la place de sa vie acquiert 


11 Reïfferscheid (cité par A.-J. Festugière, Révélation, HI, p. 51, n. 3). 

1. « Au cycle des naissances », en lisant xuxAnoewc avec Ficin et 
la seconde main de C {Vind. ph. gr. 264); cf. M. Sicherl, Hand- 
schriften, p. 174 («an recte? »} ; avec la leçon de VM xAñoeus, « à une 
évocation de l’ordre du devenir »? 

2. Traduction empruntée au P. Festugière (Révélation, III, p. 50). 
— Sur la quasi-synonymie d’ôxrepoupävtos et d’ünepxéopoc, cf. 
IL. do Lubac, Surnaturel, Paris, 1946, p. 333 (la n. ? renvoie à notre 
passage). 
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ämwd Toû vonroû vonr®ês mapoüaa Ts Yyevesioupyoù 
kukAñoews Üdrepéxe, kal kar’ aùtùv re Abats yiyve- 

10 Tar tis elpappévns kal ù mpòs roùs vonroùs Beoës ävo- 
Sos, Beoupyla re 8on mpòs TÒ &yévvyTov àvéyeras karû 
tv rorabrnv wiv ämoreAeire. 


7 Oùkéri 51 oùv, 8 où äropeis, eopoîs åAúrtois 
ävéyens, ñv eipappévnv kaħopev, évôéberar mavra ` 
15 čxer yàp àpxhv oikelav Ñ puxh Tis eis rò vonrèv we- 
piaywyñs kai Tis åmootågews pèv àmò TÈV yiyvopévwv 
èmi Sè ro öv kail rò Betov ouvabñs. Oú’ aŭ Trois Beoïs 
rhv eipappévny àvýķapev, oðs ús Aurñpas tís cipap- 
pévns čv rte iepoîs Kai ĝoàvots Bepareúopev. AAN oi 
270 pèv beol Adour riv | eipappévny, ai 5’ åm’ aùtõv éoxa- 
rai dÜces kafkouoæ kal oupmÀekópevat t yevévet 
roû kéopou kai TÔ copati Tv elpappévnv émreAoû- 
aw’ eikótws äpa Tots Beoîs dyioreiav mâoav wpoo- 
5 dyopev, Öörws äv pôvor tà meðoðs voepâs ts avaykns 
äpxovres tà åTò tis eipappévns åmoreipeva kakà àmo- 
Aúwoaw. 
AAN oùBé måvr' éxera êv ti büoer rìs eipappévns, 
AAN’ orti kai érépa tis Vuxñs åpxù kpeiTruv maons 
10 þúgews kal yvóoews, kað’ ñv kal Beoîs évoĝoða Suvá- 
peða kai ts kooks TA$ews Úmepéxew, diou Te 
fuñs kai rôv drepoupaviwv Beûv ris évepyelas peré- 
xev. Kara Sù raërnv oloi té éopuev Kai éaurous Aúew. 
"Orav yàp Sù rà BeÂriova râv èv quiv évepyf, rai mpòs 
15 TÀ kpeirrova àvåyntat aùrtis À Pux, TóTe xwpilera 
ravrémaor TÔv kateyóvTwv aÙTŇV eis Tv Yéveoiv, kal 
ädbiorara Tüv xepóvwv, wv te érépav áv’ érépas 
269 9 xuxAhosag (xu i. m.) V? : xAhoews VM || 270 2 xaðhxovoat 
(n ex ı) V$ : xaðixauaaı VM || 8 AX-19 ravreküç ante 269 13 oùxért 
transp. cj. Scott || 8 révr” Eyerar cj. Cale : nûv SéSerou (SÉGetoun i. 
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n.) s. v. V3. y 


201 VIII 7-8 (270. 18-272, 11) 


une vie nouvelle, ct se donne à un autre ordre, en aban- 
donnant complètement le précédent. 


8 « Eh quoil est-il possible de se libérer grâce aux 
dieux qui se meuvent dun mouvement circulaire et de 
leur faire à la fois dominer la destinée et enchaîner nos 
vies de liens indissolubles »? Rien peut-être ne l'empêche, 
si les dicux enveloppent beaucoup d’essences et de puis- 
sances en eux-mêmes et ont de ce fait en eux d'énormes 
divergences et contradictions. En outre on peut dire que 
dans chacun des dieux même visibles il y a des principes 
intelligibles d’essence’qui procurent aux âmes l’affranchis- 
sement du devenir cosmique. Et si, en conséquence, on 
maintenait deux genres de dieux, cosmiques et hypercos- 
miques, ces derniers seront les libérateurs de l’âme ; cela, 
c’est dit plus en détail dans le Traité des dieux! : quels 
sont ceux qui font monter et selon lesquelles de leurs puis- 
sances, comment ils libèrent de la fatalité ct par quelles 
ascensions hiératiques, quel est l’ordre de la nature cos- 
mique et comment l’activité intellectuelle la plus parfaite 
la domine ; ainsi, ce que tu as cité d'Homère, que « les 
dieux se laissent fléchir? », est impie à prononcer. Car 
depuis longtemps des lois immaculées et intellectuelles 
déterminent les œuvres du rite sacré, un ordre et un pou- 
voir supérieurs suppriment ce qui est inférieur, dont nous 
nous séparons quand nous passons à un sort meilleur ; 
et rien dans la circonstance ne s’accomplit contre la règle 
initiale, en sorte que les dieux aient l’air de changer d'avis 
en vertu de la théurgie qui survient après coup : dès 
leur première descente, Dieu a envoyé les âmes dans 
l'intention qu’elles retournent à lui. Il n’y a donc pas de 
changement °? par suite d’une telle élévation, ni de conflit 


t. W. Scott (Hermetica, IV, p. 86) ne croit pas qu’il s'agisse forcément 
du Ilep} Oeciv de Jamblique; pour Th. Hopfner (s. v. « Abammon », 
R.-E., Suppl. IV, 1924, c. 4), Jamblique citerait sous ce titre son [Tee 
ths xaAdaixnc…. Oeokoylac; pour $. Fronte, il ne peut citer de 
cette manière anonymement que son propre Ilepi Geciv {(« Sull’auten- 
ticità... » in Siculorum Gymnasium, N. S., VII, 1954, p. 250-252). — 
Tout de suite après, il est question de Oesol čvaywyot ; cf. II 5 (p.85, n.2). 

2. Iliade, 9, 497. 

3. A savoir « dans le plan divin » {W. Scott). 


nu r 
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? 
àAAárTrTerar, kai Siswo éauriv cis à A Anv iakóopnorv 


Tv mporépav àäbeîoa mavreAGs. | 


271 8 Ti oùv; olóv ré om ià Tv moheuovrwv Beüv 
Abe éaurTév, kal roùs aürods fyetofar poupnyéras Kai 
ôcopoîs àAüTous Toùs flous Geopeuovras ; KkuÂVE. pév 
lows oùBèv kai roûro, ei rüv Bev moAÂGS mepexovruwv 

5 oùotas kal Suvépers èv éaurois, évumápxovow év aù- 
toîs Ada re åphxavor oa tapopaì rai évavriwoes. 
Où pv åAààù rai roro éveori Aéyeiv, Ós èv ékáoTty 
Tôv 0eûv, rai trõv éphavüv, eiot tives oùoias vonrai 
ápxai, e Ov yiyvera ý amd tis yevécews TÖV kóopwv 

10 raîs Yuxaïîs àmaAAayn. Ei © äpa ris kal úo yévn 
mepkoopiuv kai Umepkoopiuv Bev àmoÂeiror, ià rüv 
úmepkoopiwv éora raîs Wuxaîs ÿ åmóňvuois’ Taüra 
pêv oùv èv roîs mepi Dev àkpibéorepov Aéyerai, rives 
ré eioi àvaywyoi kal Kkarà motas aûrTüv ôuvapes, rûs 

15 re riv cipappévnv Adouor rai ŝtù Tivwv iepariwkôv àvo- 
wv, réfis re ómola rtis koomunñs or üoews, Kai 
Smws M voepà Taútys émiunparei TehaoTaTn évépyeta ` 
Gore oğ’ mep èk trv 'Ounpıkûv où mapéônkas, tò 

272 otpenroùs elva roùs Beobs, Soróv ome pléy|ycoða. 
Nôpois yàp àäxpévrois kai voepoîs piotat maÂa Tà 
čpya Tis iepâs åyioreias, Tébet te pelbow kai Buvaper 
Adera Tà karaBeéorepa, cis BeAriové te pefiorapévuv 

5 pôv AfÉw ámóoraoıs yiyveru rôv karaôceorépuv ` 
kai où mapå TÒòv é àpxñs Tı Oeopòv émireheïrat év TÔ 
roue, iva peraorpabüaiv oi Beoi karà Tv eis UoTepov 
yuyvonévnv iepoupyiav, à A’ àmd rs mporns kaooU 
èni roûTw karéremihev ó 0eds tràs puxás, va máňv eis 

10 adrdv êmavéàðwov. Oùre ov perafoÂn ns yiyvera 
Stà ris Toraúrtys ávaywyfs oÙre péxovrai ai k&Boor 


27112 à V:0om. M || 14 ol] nóoac cj. Boulliau i. m. U |] 272 7 elc 
VM : om. cj. B, 
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entre les descentes et les remontées des âmes. De même, 
en effet, que, dans le tout, le devenir et cet univers-ci 
dépendent de l'essence intellective, de même, dans l’ordre 
des âmes, avec leur souci du monde créé s'accorde la li- 
bération du devenir. 


IX 


1 Allons, essayons de ré- 
gler, du mieux que nous pour- 
rons, la difficulté multiple que soulève le démon per- 
sonnel; elle comprend des objections variées. D’un mot, 
la question du démon personnel est double, théurgique 
et technique ; sous une forme, on l’invoque à partir des 
causes supérieures, sous l’autre à partir des révolutions 
visibles du monde créé ; la première ne fait pas appel à 
la généthlialogie, la seconde s'attache aussi à ces pro- 
cédés, et tandis que l’une lui rend un culte plus universel 
qui dépasse la nature, l’autre le vénère individuellement 
selon la nature ; ainsi, il me semble que tu ravales étran- 
gement le rite plus parfait au niveau du rite humain et 
que c’est sur ce dernier que tu exerces tes questions. 


Le démon personnel. 


2 Ensuite, à cet endroit, tu m’as l’air de découper 
une petite partic du problème que pose ce démon ; alors 
que ceux qui opèrent selon la nature ont coutume de 
le désigner régulièrement à partir des décans, des « li- 
turges? », des signes zodiacaux et des astres, du soleil 
et de la lune, à partir des Ourses, de tous les éléments 
et du monde, tu as eu le tort de détacher une toute 
petite partie, celle du « maître de la maison », et de faire 


1. « Ceux qui opèrent », épyoreyviron ; cf. G. Kroll, De or. ch., p. 19. 
— Décans : chronocrators des décades (p. 197, n. cpl. **). — Aertoup- 
y@v, adjectif épithète de Cosio et d'äorpwv pour Strathmann (Theol. 
Wôrt. zum N. T., her. v. G. Kittel, IV, p. 236) est, d’après le mou- 
vement de la phrase, plutôt un substantif, comme xpartatoùs VIII 4 
(p. 198, n. cpl. **) ; ces « liturges » (proprement « serviteurs »} sont « les 
étoiles fixes qui se trouvent dans le domaine des décans ou qui se 
lèvent, au nord et au sud, en même temps qu'eux » (W. Gundel, De- 
kane und Dekansternbilder — « Studien der Bibliothek Warburg », 
XIX, 1936, p. 266). 


—— — = 
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rôv puxôv rai ai ävoôor. "Norep yàp Kai v tô mavri 
tfj voep@ oùoig Ñ yéveots rai tò mâv róðe oUuvpTATat, 
oùruw kai év rh rüv Yuxôv Étakooproe ri mepi yéveov 
15 adrüv émehea ouphuvet kal 7 md yevéoews Avos. 


IX 


4 Dépe Sù oùv Kai Tv moÂUTporrov àmoplav Tv 
wepi roû iiou Baiuovos mouwiAais re ävriAreor xpw- 
273 pévnv | àmevbúvetv mepalâpev rdv Euvardv iv Tpórov. 
‘Ns pèv oùv drAGSs etreîv, Sirris obons mepi rov 1ô10v 
Saluova mpaypareias, Tis pèv Beoupyinñs Tis SÈ Tex- 
vucñs, kal rijs pèv åmò Tv ŭvwðev airiwv aùŭtòv émka- 

5 Aoupévns, ris Sè åmò rôv év rf yevécer bavepüv meptóĝov, 
rat ris pèv oùBèv mpooxpwpévys yeveðrañoyíg, Tis $è 
èþamropévys kal rôv toroútwv peðóðwv, Kai ris pev 
úmèp Tv büov kaPokwrepov, ts è peportÂs KATA 
Tv þpúow aŭrtòv Beparevovons, à&Tómws por où ĝokeîs 
10 Tv reAetorépav iepoupyiav érmi Tv àvôpwmwivyyv úv- 
evexOñvau, kai émi raërns yupvécar tràs cauroû épw- 


nes. 


2 "Emera kai évraüôà por baivn Bpaxú Tı poprov 

rûs wepi adrèv mpaypareias àmorepéoðar’ elwbôruv 
15 yàp Tv mepi Tv bÜaw épyorexvirôv mó te Tüv Beka- 
vôv kal rôv Aaroupyôv, fwbiwv re kal üorpwv, Aiou 

re kal ceÂnvns, kat àmò rôv äpkruwv, à’ 6Awv Te TÖV 
groixelwv kal ämd Toù kéapou kaÂeîv aÙTÒV TETAypÉVUS, 
274 oùk 6p0@s | aù karavemuäpevos ëv ri Bpaxürarov TÒ 
to oiko$eorérou pépiov, mepi adro Tàs fnrnoes 


272 43 xÿ voep& M: t) voep& V voep@ + (pr. Th p. n., alt. s. v.) 
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porter sur elle ta recherche 1. Et ici, de nouveau, abandon- 
nant ton sujet ct l’enquête où tu te demanderais « com- 
ment le maitre de la maison donne le démon, par quelle 
sorte de déplacement, d’émanation, de vie ou de puis- 
sance il descend de lui jusqu’à nous, tu parles de géné- 
thlialogie pour savoir s’il y en a ou non, et de la décou- 
verte du maître de la maison, si elle est impossible ou 
possible »; mais qu'est-ce que ces considérations ont à 
faire avec la domination du démon? Évidemment il est 
sans importance pour son essence que nous sachions ce 
qu’il en est de pareils problèmes. Et en effet, dans le 
cas des événements naturels, même s’il arrive que nous 
ignorions comment ils se produisent, pourtant ceux du 
tout ont chacun la stabilité propre de leur essence. Voilà 
notre réponse générale à tes difficultés ; mais nous repren- 
drons en détail les objets de ta recherche, en essayant 
de te rendre à leur sujet les solutions (qu’ils comportent). 


3 D'après toi, « heureux 
du démon personnel ‘TFUE RE 
Aip naissant son thème de géni- 
et de Ja fatalité. ture ct sachant de ce fait son 
propre démon, exorcise la fatalité »: mais il me semble 
qu'en cela tes dires ne s’accordent ni entre eux ni avec la 
vérité ; si en effet le démon nous a été imparti par notre 
thème de géniture et que nous le découvrions à partir de 
là, comment pourrions-nous rompre les liens de la fatalité 
par la connaissance du démon qu’elle nous a assigné 2? 
Et si réellement nous exorcisons la nécessité, comme tu 
le dis, grâce au démon, comment peut-il encore être selon 
la fatalité devenu notre lot? 
Ainsi donc les dires actuels se contredisent, et ils dé- 


Conciliation 


1. Oixodeorérnc : planète maîtresse du signe du zodiaque sous 
lequel Phomme est né (Nilsson, Geschichte, 112, p. 441); olxog est 
la maison ou le domicile d’une planète (Bouché-Leclercq, L’Astrolo- 
gie grecque, Paris, 1899, p. 185-192). 

2. Sur la possibilité d’une conciliation entre démon personnel et 
fatalité (ou nécessité}, cf. W, Scott, Hermetica, IV, p. 177, n. 4, com- 
mentant Amm. Marc., XXI 14, 3, salva firmitate fatali; W. Theiler, 
« Tacitus und die antike Schicksalslehre », in Phyllobolia für P. Von 
der Mühil, Bâle, 1946, p. 35-90, surtout p. 52 sv. 
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éroumow. Kai êvraĝĝa mádıv abéçue)vos Toû mpokee- 
vou kai Toû Stepeuvnoaofar mûs pév ó oikoĝeomórtns aŭ- 
5 tòv 6lôwar, karà tiva ŝè àroriav Ñ àmopporav à Lunv À 
Súvapuv eis Quûs åm’ aùroô kaônkea, mepi yeveBAtalo- 
yias morf) rdv Aóyov, etre Übéornrev eite ph, Kai mepi 
eüpéoews Toû oikoĝeomórou, etre àSúvartós čorıv eire 
Suvarý’ Taûra ù tiva éxe: Aóyov mpòs Tv mepi toĝ 
10 Saipovos émikpérerav; Sov yàp ós oùbèv Siapéper 
mpòs Thv oÙoiav aùtToĝ Tà Toraüra ro pâs eldévar môs 
úþéornkev. Kai yàp émi Tv év tf þúoe yiyvopévuv, 
Käv ph Tuyxávwpev émoräpevor <ms) yiyverar, Tà év 
TÔ mavti öpws ëxe thv oikeiav Ékaora BebaórtnTa ris 
15 éaurûv oùûoias. Kowvds pèv oùv obrw mpòs tàs àmopias 
ämnvrnoapev' xat iblav $è Bévres oa émbnrTets, we- 
pacépefa mepi aërûv àmoBoüvai oor tàs GtaAüoes. | 


275 3 hs yàp h Òs oÙùros Åv äpa eubaiuuv ots pa- 
Ov Tò expa tis aŭro yevéoews rà eipappéva ékOU- 
gaito yvoùs Tov ĉauroð aipova ` époi Sè Soxeîs rara 
où mävu gùpþwva Aéyev oûre aùrà mpôs aurà oüre 

5 mpòs Tv åÀnlerav' ei pév yàp àmd To axparos Ts 
yevédeuws ämovevépnrar uv ó Saipwv, käkeîfev aúròv 
àveupiokopev, ÕS äv àmoÂuoaiuela tà eipappéva $tà 
ts yvóoews Toû kað’ eipappévny muiv Sobévros aí- 
povos; el 8e èxkðuópeða övrws rà àvaykaîa, orep ù 

10 où AËëyes, Ŝtà Toû Baipovos, môs čr kað’ eiuappévny 
uv ouykekAnpuras ; 

Mäxerar pèv oùv oürwai tà vüv eipnpéva mpòs autá, 
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tonnent par rapport à la vérité, puisque le démon per- 
sonnel de chacun de nous ne vient absolument pas de 
notre thème propre de géniture, et qu’il avait un prin- 
cipe encore plus ancien que nous expliquerons par la 
suite; et aussi parce que si l’on attribuait au démon 
cette seule origine, celui-là n’est donc pas heureux qui a 
atteint la connaissance de son démon natal!. Et qui le 
prendrait pour guide en vue d’exorciser la fatalité, s'il 
n’a été donné que pour exécuter les dispensations de 
celle-ci ? 

De plus il me semble que c’est là une partie seulement 
de la théorie du démon et encore la moins importante, 
alors qu’un tel procédé laisse de côté l’ensemble de sa 
nature. Ces questions, même si l’on en parle faussement, 
n’ont rien du moins qui soit hors de propos ; les difficultés 
suivantes « sur le comput des tables et sur la science géné- 
thlialogique, comme quoi ces calculs seraient insaisis- 
sables », ne comportent aucun doute pour notre sujet ; que 
ces arts soient connaïssables ou insaisissables, c’est l’éma- 
nation des astres qui nous impartit notre démon, que 
nous nous en rendions compte ou non ; la mantique divine 
peut nous instruire des arts en toute vérité, et nous 
n'avons pas besoin du comput des tables ou de l’art 
divinatoire. 


4 Si, quittant ce sujet, il faut le dire, je ne crois pas 
que tu aies raison de « conclure à l'impossibilité de con- 
naître la science astrologique, sous prétexte qu’il y a en 
elle beaucoup de désaccords ou que Chérémon ou tel autre 
s’y sont opposés » Car à ce compte tout sera inconnais- 
sable. Toutes les sciences ont rencontré des myriades 
de sceptiques, et les difficultés qu’elles présentent sont 


t. Sur le démon personnel, cf. entre autres Ménandre, fr. 550 Kock 
{uvorayæwyds roð Blov); Plutarque, De genio Socratis, 22; Marc- 
Aurèle, II 13, et la note de W, Theiler {Kaiser Marc Aurel Wege zu 
sich selbst, Zürich, 1951, p. 309-310); Corp. herm., X 23, et la note 
d’A.-J. Festugière (t. I, p. 135, n. 78); Ammien Marcellin, XXI 14, 
et la note de W. Scott (Hermetica, IV, p. 178, n. 1), à compléter par 
S. Ritrem, « La théurgie... » (Symb. Osl., XXII, 1942, p. 63-69) ; 
Plotin, Enn., HI 4. Voir encore E. Rohde, Psyché, trad. A. Reymond, 
Paris, 1928, p. 522, n. 3; M. P. Nilsson, Geschichte, Il, p. 212-213 ; 
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mpès Sè triv àAmeav Biabpuvet' meadh où révrus 
årò roû oxmuaros tris iias yevécews ó oiketos éküoTw 

15 Saipuv ébrre, AAA’ Ñv ris aüroÿ Kai mpeoburépa àpxù 
raërms, Ñv eloaübus pérmev rai Stóri el póvws évreü- 
Bev édewpeîro kariüv ô Ŝaipwv, oùk Åv àpa etbainuv | 

276 6 tijs roû yeveoroupyoù Baiuovos ebruxnoas yvooews. 
Tis $’ äv Kai 66nydv aùròv Adbor pos rnv Tüv etpap- 
pévwv Ekuorv, et émi roúvrw Séora, Gore àrorAnpü- 
oa rÀ åmò tis cipappévys àmovepópeva ; 

5 "En &’ éporye Soke? pépos ri Tis ToÙ Saipovos Bew- 
pías kal roôto čoxarov elvat TÒ ToroŬTov, ro 5° GAov 
adroû ts oûolas mapadeimeoðat karà Tv TotabTnv 
péðoðov. *AAÂG raûüra pév, el Kai Weubds elpnrau, öpws 
oùk éxer yé riva àAAorpiérnra, tà 6” ébebñs mepi ris 

10 rôv kavóvwv BrapiBuoeus Kai mepi rñs Émoruns tis 
yeveAialoyuws àropnôévra, ds eloiv àäkaräAnmrot, 
oùbeuiav éxouor mpès To mpokeluevov auhiobnrnoiv ` 
etre yàp yvopipor etre àkaräAnmroi eioiv aïôe ai réx- 
va, pws ñ ämd TÔv äoTpuv åmóppoia àarovépe TOV 

15 Gaiuova, äv re queEîS yryvéokwpev dv Te pý’ Svarar 
5è ñ Oela pavek GiBäorev pâs mepi Tüv àaorpuv 
kar’ ar rò àAnféorarov, kal où mävrus eópeða ris 
Tûv kavôvuv Étapiôuroeus À tis pavrikñs Téxvns. | 


277 4 Ei 5è eî Kai roûruv àraAÂayévras ékeîvo eirreiv, 
où kaÂGSs por Bokeîs Tò àôüvarov eis yvüaiv tis paly- 
parwñs émorquns ouÂÂoyifeoBou, Stóri modih Sta- 
duvia mepi aüriv yéyovev, Ñ ört ó Xaipruuv À Aos 

5 ns mpòs adrv âvreipneev. ‘Erei tovt ye T@ À6yw 
mävra éora äkaräAnmra. Mupious yàp éoxrkaouv ai 
6 a émorfpar roùs aphioGnroüvras, Kai Tà év aûTais 

275 17 Jv &pa VM : ğpa Ñv cj. B || 276 11 éxardAnnror VM : &xa- 
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innombrables. Ainsi, de même que nous répondons ordi- 
nairement aux disputeurs que la vérité a toujours l’oppo- 
sition de ce qui lui est contraire et que ce ne sont pas 
seulement les erreurs qui ont leurs conflits internes, de 
même, à propos de l'astrologie, nous répondrons qu’elle 
est vraie mais que ceux qui en doutent, faute de rien sa- 
voir de la vérité à son sujet, la contredisent. Cela ne lui 
est pas particulier, c’est le cas de toutes les sciences li- 
vrées par les dieux aux hommes; avec le progrès du 
temps, il s’y mêle souvent beaucoup d’humain, ce qui 
réduit à néant le caractère divin de la connaissance. 

Jl est tout de même possible, ne serait-ce qu’un peu, 
il est néanmoins possible que ces sciences gardent une 
preuve claire de la vérité. Car les signes de la mensuration 
des cycles divins? sautent aux yeux quand ils annoncent 
les éclipses de soleil et de lune et les conjonctions de la 
lune avec les étoiles fixes, et l’expérience de la vue s’avère 
d'accord avec les signes avant-coureurs. D'ailleurs, les ob- 
servations des phénomènes célestes conservées à travers 
les âges chez les Chaldéens et chez nous (autres Égyptiens) 
témoignent de la vérité de cette science. On pourrait in- 
diquer de ces faits des preuves encore plus frappantes si 
c'était deux qu’il était principalement question; mais 
comme ils sont hors de propos et n’ont rien à voir avec 
la façon de découvrir le démon, je les laisse de côté, 
naturellement. Et je passe à ce qui se rapporte davan- 
tage au sujet. 


5 Tu dis, en effet, selon la teneur de ta lettre, que 
« le calcul du maitre de la maison de la naissance, ou des 
maîtres de la maison s’ils sont plus d’un, est reconnu chez 
eux insaisissable, alors que c’est, d’après eux, à partir de 
là que chacun peut apprendre quel est son démon propre ». 
Mais comment serait reconnue chez eux insaisissable la 


É. des Places, « Quasi superstitiosiores » (Studiorum paulinorum con- 
gressus, II, Rome, 1963), p. 187-188 ; M. Detienne, La Notion de dai- 
môn dans le pythagorisme ancien (« Bibliothèque de la Faculté de phi- 
1osophie et lettres de l’Université de Liège », 165), Paris, 1963, p. 126 sv. 

4. C'est-à-dire des révolutions des astres (J. Bidez, in Mélanges Boi- 


sacg, 1, Bruxelles, 1937, p. 84). 
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äropmuara àvapiðuyra yéyovev. "Qorep oûv mpos roùs 
éprorwods ciwbapev àvriAéyev, ött d kal rois àAnfeor 

10 rävavria mébure fraoraorälerv kai où póva rà \euôñ 
pos AA Ana péxera, oÙTw kai mepi rs pafnpatıkis 
âvrepoÿpev, ús Üräpxe pév 4Anûns, oi Sè mAavwpevot 
mepi aürñs oùsèv eiôôres rüv &Anfüv ävriAéyouaiv. 
Zupbé@nee Sè roûro où mepi raërnv pévnv, &AAà kai 
15 mepi mâcas ék Dev mapaboleioas åvåpwmrois érior- 
pas’ mpoïóvros yàp äei roû xpôvou, moAAG T® Bvnrd 
kai roÂÂdkts ävakepavvüpeveu, ééirnAov tò Beîov ñ00s 

tis yvooeus ârmepyalovrai. 

"Eveore pévror kal ei Bpaxù roûro, éoriv Gus évap- 

278 yés | mi rekphpiov ts &Anbelas Siaowbev. Erei Kai 
rñs tv Peluv mepióðwv ävaperproeus èv 0#BaApoîs 
ċor karáĝnàa rà onpeîa, omorav énAelbers Alou Kai 
geàńvns kal mapaboÂës mpòs roùs amAaveïs dorépas 

5 rs oeÂñvns mpopnvýnņ, kal auvopoħoyoupévy ġaive- 
ta Ti npoonpacig ts pews Å weîpa. Où pv a AA 
kal ai Sià mavròs roô aidvos owbopevar rôv oùpaviwv 
tnpocis mapé re XaAGailois kai map’ quiv ovppaprtu- 
poûor pos Tv åAhlerav ris émornuns raurns. ”Exor 

10 5° äv ri kal yvwpubrepa roûruv émbexvüvar rekp- 
pra, ei mepi Toútwv mponyoupévus ó À6yos yiyvoiro ' 
AAA’ érrei mepirtå éors kai oùBèv mpoońkovta mpôs thv 
mepi roû Saiuovos émiyvwoiv, bin aùrà cikótws. Eri 


4 H ? # f 
$è Tà oikeloTepa TOUTUV ÉTELLL. 


15 B ps yàp ñ karà rò dv ypáppa tis émoroñs 
ús Å Toû oikoseomórou tijs yevéoews Afis, 1 TÖV 
oikoSeororouvruv ei mÀeious elev vós, axeðòv kai map’ 
aùtoîs ópoñoyeîra elvar akaräAnmros, àp’ où 8h pa- 
œiv éveivar rdv oikeîov karapaĝeîv Saipova. Kai môs 


277 16 rpoïtévros M. et i. m. V2 : mpotrèv (p. n.) V || 278 5 palve- 
rar VM : oalvnrat cj. Velsenius. 
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connaissance du « maître de la maison », quand ils ont 
laissé pour le trouver des méthodes limpides et, dans les 
cas douteux, enseignent pour le discerner les uns cinq 
éléments, les autres plus ou moins de cinq? Cependant, 
pour omettre cela, considérons, comme plus importantes, 
les conséquences dans les deux cas : s’il est possible de 
trouver le « maître de la maison » de la naissance, le 
démon qu’il impartit est sans doute lui aussi connais- 
sable; s’il est insaisissable, nous l’ignorons dans cette 
hypothèse, mais néanmoins le « maître de la maison » 
existe et de même le démon donné par lui. Qu'est-ce 
qui empêche, par conséquent, que ce démon soit difficile 
à trouver par la généthlialogie, mais que la divination 
sacrée ou la théurgie offrent de grandes facilités pour 
le reconnaître? En général, d’ailleurs, ce n’est pas le seul 
« maître de la maison » qui le donne; il a beaucoup de 
principes plus universels que le « maître de la maison ». 
De plus, une pareille méthode introduit comme technique 
et humain le traité sur le démon individuel; ton hésita- 
tion est donc sans fondement. 


6 Et s’il faut te révéler la 
vérité sur le démon propre à 
chacun, ce n’est pas seule- 
ment une partie des phénomènes célestes ni un élément 
du monde visible qui nous le dispense ; à partir de tout 
le cosmos, de la vie si variée qui est en lui, du corps 
dans sa diversité, de tout ce par quoi l’âme descend dans 
le devenir, un sort individuel nous est attribué, qui se 
morcelle en nos diverses parties, selon une providence in- 
dividuelle. Ce démon-là existe sous forme de modèle avant 
même que les âmes ne descendent dans le devenir!; dès 


Rôle du démon 
particulier. 


1. Sur les âmes avant la « descente », cf. I 5 et A.-J. Festugière, 
Répélation, III, p. 49, n. 3 ; sur cette descente, De anima, I 377-379 W. 
(= Festugière, III, p. 216-220 ; cf. 68 sv.) et de nombreux parallèles 
chez Plotin, Enn., IV 8 : « De la descente de l’Âme dans le corps. » 
Ce ch. 8 s’ouvre sur un soliloque, dont les premières lignes décrivent 
une forme d’extase ; Plotin poursuit : « Après un repos dans l'être 
divin, redescendu de l'intelligence à la pensée réfléchie, je me demande 
comment j’opère actuellement cette descente, et comment l’âme a 
jamais pu venir dans les corps, étant en elle-même comme elle m'est 
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279 épohoyeîrar | elvai map” adroîs Ñ roû oikoĝeomórou 
yvôois äkaräÂnmros, ômôre peðóðous rapañeôwraot 
mepi tis eÜpéaews adroÿ œabeîs, émi re Ôv åpþiobn- 
Toupévuv oroixeta mpòs Thv Ŝiákpiow åvasısáokovow 

5 oi pèv mévre oÍ è Kai mÀeiova rouruv oi è éAaTrova; 
mAùv tva roûro mapôpev, Ós peîlov épyov ém åppó- 
tepa TÀ oupbaivovra okebwpeba * elre yàp Suvatòv eù- 
peîv ròv oikoĝeorórnv tis yevéceus, éori ônmou kal 
ó åm’ aŭto Stôdpevos Satpwv yvúpipos ` etre àkatå- 

10 Anmwrôs éoniv, ueîs pèv aùŭròv àyvooĝpev kar ye 
riv úmóðeov rabrnv, oùôèv è frrov 8 Te oikoeomôTns 
éari Kai ó àm’ aûroû Giôopevos aipwv. Ti oùv kwÂUe 
Stà yevebAraÂoyias pèv SbokoÂov aùğròv elva eis eüpe- 
aw, a rtis iepâs Sè pavrelas Ñ Beoupyias eùmopiav 

15 elvat moÂÂv eis émormunv; Aws Sè oùvôè amd roû 
oikoĝeorórou póvou évôiSore, &ÀÀà modai ceiow àp- 
xal aùroð kafowwrepar À Karä Tôv oikoĝeorórnyv. 
"En $è ġ Touaërn péðosos rexvuwrv twa eioàye ral 
avôporivnv thv mepi tòv trov Saipova mpayparteiav ` 

20 oùèv äpa úyrès êv roúrtois ĝtaropeîs. | 


280 6 Ei 8è se? gor ròv àAnfñ mepi roû oixeiou Saiuovos 
A6yov åmokañóțȚan, oùk àp’ vòs pépous tôv év TÔ 
oùpavĝ où’ åmó twos oToiyelou Tüv épupévuv àmo- 
véuerat fuîv oûros, àp’ Aou è roû kóopov Kai rtis 

5 mavroĝarñs èv aút wfs kal roô mavrobaroû cùpa- 
tos, 5 Óv À pux Kârerov émi tův yéveow, àmope- 
pilerai ris ġpîv poîpa iôla mpòs čxkaortov Tôv év iv 
åmopepigopévy kar iôlav émoraciav. Oüros En oùv ó 
Saipwv čornkev èv mapaĝeiypatı mpò roô kai tàs Yu- 

10 xàs rariévar eis yéveaiv' öv émesàv Anta Á Pux 
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que l'âme l'a choisi pour chef, le voilà qui réalise les 
existences de l’âme ; quand elle descend dans le corps, 
il la lie à celui-ci, il régit son composé, règle sa vie par- 
ticulière; tous nos raisonnements, nous les concevons 
grâce aux principes qu'il nous communique ; nous faisons 
ce qu’il nous met dans l’intellect, et il gouverne ainsi 
les hommes jusqu’à ce que, par la théurgie hiératique, 
nous préposions un dicu à notre âme pour la surveiller 
et lui commander ; alors, ou bien il se retire devant l’être 
supérieur, ou il lui cède la surintendance, ou il se soumet 
de façon à lui apporter son concours, ou de quelque autre 
manière il le sert comme un maître. 


7 A partir de ces données, je répondrai facilement à 
ta question suivante. Le démon personnel ne guide pas 
quelqu'une des parties de notre être mais toutes à la fois, 
d'un acte simple, et il s'étend à tout notre gouvernement, 
de même que ce sont tous les ordres de l’univers qui nous 
l'ont dispensé. Et en effet, quand tu apportes la preuve 
qu’il y a « des démons préposés à la santé des parties du 
corps et qui en maintiennent la forme et l’état, ainsi qu’un 
président qui a sur eux tous en bloc l’autorité », vois là 
un indice que la souveraineté sur tout ce qui est en nous 
remonte à un seul démon ; ne distingue donc pas « le démon 
du corps, celui de l’âme, celui de l'intellect ». Et en effet 
il scrait étrange que le vivant fût un, et le démon à lui 
préposé, multiforme : partout, en vérité, les chefs sont 
moins nombreux que les subordonnés; plus étrange encore, 
que les parties directrices des divers démons ne fussent 
pas naturellement unies mais séparées les unes des autres. 


apparue, bien qu’elle soit en un corps » (1, 7-11). A la fin du 1. 8 de 
cette IVe Ennéade, le ch. 8 réserve les droits de l’âme supérieure ou 
intellective : « Il n’est pas vrai qu'aucune âme, pas même la nôtre, 
soit entièrement plongée dans le sensible ; il y a en elle quelque chose 
qui reste toujours dans l’intelligible (1. 2-3)... Toute âme a un côté 
inférieur tourné vers le corps et un côté supérieur tourné vers l’intel- 
ligence (11-13)... L'âme a une partie insensible aux plaisirs passa- 
gers, et vivant d’une vie semblable à l’âme totale » (22-24; trad. 
É. Bréhier}. Au 1. 3 de la même Ennéade IV, le ch. 9 examine le mode 
de la descente : « il faut chercher comment et de quelle manière l'âme 
vient dans le corps » (1-2). En fait, Plotin distingue deux modes de 
cette entrée dans le corps : a) la métensomatose, quand l'âme, qui 
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Myepôva, eùs ébéornrev ó Saipwv àmoràinpwths Tôv 
Biwv ts Yuxñs, cis rò op re karroĝoav aùrův ouv- 
ôet mpòs Tò oôpa, kal To koivòv É@ov aùrtis mTpo- 
wewer, wv re riv iðiav tis Yuxñs auros kareubüve, 

45 Kal € À LA 6 3 Lei ` > ` € m 2 $ $ó 
5 kal õoa Àoytópeða, adroû tràs àpxàs piv évôBovros 
Étavooëpeda, mpåttopév te rouaüra ola äv aûros piv 
émi voüv à yn, xai péxpi Toroúrtou kufepvä roùs àvôpw- 
mous, éws äv tà ris ieparuwñs Oeoupylas Beòv ébopov 
3 2 4 e , a a _, ? ` BI 
281émornoupev kal myepnôva Tts | þuxis’ rore yàp À 
úmoxwpe? TO kpeirrovt, À mapablôwar ryv émoragiav, 
A Ürrorärrera òs œuvredeiv eis adrov, 1 àAÂov Tiwa 


TpôTov Ümnperet aŭt ÖS ÉTAPXOVTI. 


5 7 'Anò Sù rouruv pabtws àrrokpivoÿpai oor kai mpòs 
tò éþetijs épornpa. Où yáp rivos Tüv év piv pépous, 
L >, € € m e Ca) (4 3 1 “a 
mavruv 8” Graf árs yera, Siker re émi mrâcav 
tv èp quiv ådpxv, omep àp’ 6Âwv tõv év tT Tavri 
Siaråtewv åmovevéunrta. Kai yàp mep où Traparide- 
t 4 4 M 4 [d m f 

10 oa Tekunpiov TÒ wepi TÖV KaTà pép TO owparos 

3 La ? € # H A y + Ca] 
ébearnkôruv Ŝapóvwv byelas kal roû elôous xal tis 
éÉews Tis év aùrtoîs övrwv auvoxéwy kal évos ToÖ émi 
mâ: kows émbebykóros mpourärou, Toûro motoð 
Seîypa ris eis Éva Saipova måvrwv rôv év ýpîv åvnxoú- 
15 ons mpooracias` pù roivuv Braipez rdv pèv awpaTos TÒV 
Sè puxñs Tov è voû Saiuova. Kai yàp ärorov ei ro 
pèv bov čv omv, à è ébeornkbs avr Saipwv mo- 
Auess ` kairor mavraxoô rà äpxovra TÜv ápxopévwv 
2 4 t ’ . » t 6° LA ’ 2 fè 
écriv åmÀoúorepa' àromwrepov $’ éri TourTou et pnôõé 
282 ouppuĝ Siypnuéva 8’ čara | xwpis åm aAAñAov rà 
èmápxovta pópta rv moňðv apóvwv. foreîs Së kaè 
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Et tu établis parmi eux un conflit entre « bons et mauvais », 
alors que les mauvais n’ont aucune part au commande- 
ment ni ne se contredistinguent des bons sur un pied 
d'égalité 1, 


8 Après quoi, laissant cette question, tu glisses à 
lopinion des philosophes et tu renverses tout ce qui fonde 
la doctrine du démon particulier. Car « s’il est une partie de 
l’âme, mettons l’intellectuelle, et que celui-là soit heureux 
qui a l'intellect sain », il n’est plus d’autre ordre meilleur 
ou démonique pour présider à l'humain comme supé- 
rieur, Des parties ou une puissance de l’âme seront sépa- 
rément plus fortes que la plupart des formes de notre 
vie, et cela en commandant connaturellement, non trans- 
cendantalement, selon la nature toute notre constitution. 


9 Tu mentionnes là-dessus 
un autre traitement du démon 
personnel qui le fait révérer tantôt comme double tantôt 
comme triple. C'est là une aberration complète. Diviser 
les causes qui nous sont préposées au lieu de les réduire 
à une seule est une erreur et manque l’unité qui règne 
en toutes choses. L'opinion même qui limite le démon au 
corps et au soin du corps restreint son autorité à l’élé- 
ment le moins important. En ce cas, à quoi bon exa- 
miner les rites commandés par une telle opinion, puisque 
celle-ci, leur premier principe, est ruineuse? Non, unique 
est le démon gardien propre à chacun de nous, et il ne 
faut pas l’imaginer commun à tous les hommes ou le 
même pour tous, ni commun à tous mais attaché en 
particulier à chacun, car la division en espèces et l’altérité 


Son unicite. 


était déjà dans un corps, change de corps et « passe, par exemple, 
d’un corps aérien ou igné dans un corps terrestre »; b) « après un 
état où l'âme n’a pas de corps, son passage en un corps quelconque ; 
et c’est alors la première fois que l’âme entre en relations avec un 
corps » (4-9; même traduction) ; cf. A.-J. Festugière, Révélation, IH, 
p. 218, n. 3. 

1. A. R. Sodano (Porfirio, p. 27) cite à propos de ces dernières 
lignes Augustin, De civitate Dei, X 11 (p. 418, 23-27 Dombart- Kalb), 
d'après lequel Porphyre cède à la coutume en reconnaissant lexis- 
tence de bons démons. 

2, Cf. M. P. Nilsson, Geschichte, 11°, 1961, p. 213, 
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èv aùroîş èvavriwow rüv pèv ús åyabðv Tüv ðè ùs 
babAuv, obBapoë TÔv kaxôv ýyepovihv èxóvrwv Añ- 
tiv oùôè igaġiws àvrôiaipovpévwv roîs àyaloîs. 


En | 


8 "Erara roûruv ämooràs émi pèv Tv þiÀóoopov 
ärohafäves S6£av, ävarpéres è Thv Anv mepi Toû 
tôou Saipovos ümréBeorv. El yàp pépos éori ts Yuxfs, 
olov ro voepôv, kal oùTos čatu edôalpuv ó Tov vov 

10 Exwv éphpova, oùkéri écriv érépa TGS obbepia Kpeir- 
twv À Sayévos, émbebnxuia ris avOpumivns ds UTep- 
éxouoa. Mépn Sé twa tàs Yuxñs ñ ôtvams Sıypnpé- 
vws kupiwrépa čorar rv mAeaôvuv elv ris év ýpîv 
twñs, kal raüra cuppuôs åÀAN oùx ùs éénpnéva karà 

15 úo pôv ris Ans auaräcews ÉTapxovTa. | 


988 9 Mvynuovebas rolvuv perà roto kai äAàns mpay- 
parelas wepi ròv tôtov Saipova, rñs pèv &s mpôs Edo 
rûs Sè ds mpès tpeîs moroupévns Thv Bepareiav. Aürn 
5” ċari mäca Simpaprnuévn. Tò yàp Staipeîv àÀÀù ph 

5 els lv àváyewv tå ébeornrôorTa muiv aina pedós éari, 
kai Srapapräver Ts év mâaiv émkparouons évUoEws. 
Kai ñ pepilouoa 8 adrèv eis ro oôpa B6Éa kai riv Toù 
odparos mpooraoiav, eis pépos ri TÒ Bpaxürarov aù- 
roû kaBëÂker rhv fyepoviav. "More ri Set tàs éxopévas 

10 rñs Touabrns óns iepoupyias émioxomeiv, aùtis TS 
mpôrns aûrûv épxñs caðpâs obons; els pév oÙv éart 
kað’ Ékaorov pôv à oikeîos mpoorärns Baipwv, kotvdv 
Sè Ñ ròv aùròv mévruv àvôporuv où Bet aürov ürro- 
Napbävev, où’ að koivdv pèv iôlus Sè ékáory guvóvta' 

15 À yàp kar’ elos Ékaorov Btaipeors kal n Ts Ans 
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de la matière n’admettent pas l’universalité et Pidentité 
des incorporels en soi. « Pourquoi donc est-il évoqué par 
tous d'une évocation commune»? Parce que l’évocation des 
démons se fait au nom de l’unique dieu leur souverain, 
qui dès l’origine a déterminé pour chacun un démon par- 
ticulier et qui dans les rites aussi manifeste, selon son 
vouloir particulier, celui qui est particulier à chacun. 
Toujours, en effet, dans la hiérarchie théurgique, les infé- 
rieurs sont évoqués par l'intermédiaire des supérieurs ; 
pour les démons aussi, par conséquent, le seul chef com- 
mun des maîtres du monde préposés au devenir envoie 
aux divers êtres leurs démons particuliers. Mais quand 
son démon propre se trouve auprès de chacun, alors il ré- 
vèle le culte particulier à lui rendre, ainsi que son nom, et 
enseigne le mode particulier selon lequel évoquer parti- 
culièrement, 


10 Voici l'ordre conve- 
nable aux démons : une classe 
connaturelle à ceux qu’on 
évoque, une autre qui descend des causes plus vénérables, 
la troisième qui concourt indistinctement à l’œuvre des 
deux autres.. N’assimile donc pas les évocations divines 
aux humaines, ni les ineffables aux exprimables, et ne 
compare pas celles qui précèdent toute détermination et 
tout mode indéterminé aux ordonnances déterminées ou 
indéterminées qui existent chez les hommes. Car notre 
espèce n’a rien de commun avec l’ensemble de ce genre : 
sur toute la ligne 1l nous surpasse, et il a autorité sur 
la totalité de notre essence et de notre naturel; mais là 
surtout où les hommes se trompent le plus gravement, 
c’est quand ils tirent de la faiblesse humaine des con- 
clusions sur l'autorité démonique et, d'après ce qui est 
chétif, sans valeur, divisé, font des conjectures sur ce qui 


Ordre qui convient 
aux démons. 


1. En lisant rots (M ; le rñc de V est un itacisme), datif substan- 
tivé neutre commandant 6Añc.. pooews et dépendant d'Èrépyovotv, 
qui est à l'indicatif comme ünepéyouoiv et a comme lui pour sujet 
tÒ ov Yévoc, à moins que l’un et l’autre ne soient au participe et 
ne se rapportent à Tr öz% Yévet; de toute façon, il y a accord ad 
synesin, Pour la construction d'Érépyetv avec le datif, cf. lépi- 
gramme citée par Pausanias, VI 19, 6, 
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e , , 3 , ` A s € 4 » , 
éreporns oúk émÔExera TůV TÖV kað’ arà dowpárov 
kovóTtTá TE kal TaùTtóTNTa. Åd Ti oùv kowi KÂTaoer 
kaÂeïrai mò mavtwv; čti kað’ Eva ròv kúpiov Bedv Tüv 
Sarpóvwv ý kÀĝors aùrtôv yiyverar, ös É åpxs TE àd- 
284 wpioe Toùs iious Öaipovas | ékáorors, Kai Sù Kai év 
Taîs iepoupylais ävadbaivez karà Tv iôtav Bovino 
roûs iious ékäarots. Aei yàp èv tf Beoupynf Tác 
Sià rüv Ümepexóvrwv TÀ Ôeúrepa kadeîrat ` kal émi TÔv 
5 Éauôvwv roivuv els kotvòs nyepuv Tüv mepi Tv yéve- 
ov koopokpatrópwv karatrépre ToÙùs iðious Saipovas 
ékaorois. ’Emeaÿüv pévror mapayiyvnrat ó oiketos 
€ t 4 4 ` Hot t t m 4 4 
ékdorTw, Tote kal Tv iðiav Geparelav éauroû Kai TÒ 
obérepov Gvoua ékbaiver, rpérov è ts iôlas kAñoews 

10 rov Tôtov mapasiSwov. 


10 Kai aërn rüfis écriv n mpôobopos rv apó- 
vwv' ñ pèv ouyyevñs oÙoa rois kaÂoupévois, ñ ©’ md 
rv mpeoGurépuv airiwv kalnkouoa, Tpirn è rkowùv 
rotoupévn Tv àr’ âphorépuv rouruv ouvréeaav. Mn 

15 roivuv äbopoiou tàs Belas KÂmoers Taîs avOpurivais 
unôë ras àppnrous tafs prraîs, unôë tràs mpò ravrôs 
6pou kai mavrès dopiorou rpôrrou Tais map’ avôpwrrois 
mrapabaÂe wpiouévais À âoplorois mposraéeawv. Où- 
èv yàp Exer korvòv Tà map’ piv TÔ GÂw yéver Kai kaf’ 

285 Anv Tv rééiv | Úmepéxovaw ńpâv kai rois öns Ts 
oùgias pôv kai þúoews érapxouoiv' àÀÀ évraüôa 
kai pára obäÂpara œupéaive rois åvåpúmrois tà 
péyiora, vika äv åmò tis ävôpumivns âolevelas auÀ- 

5 Aoyibwvrai ri mepi Tôv Sapoviwv émriorautdv, kal rois 
pukpoîs kal oùdevds åfiois kal Sinpnpévois tà peyáda 
kai àf16Aoya kal réàera rekpaipovra. Tooaüra kai 
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est grand, important, achevé1, Voilà ce que nous ajoutons, 
pour te répondre, à nos dires précédents sur le démon par- 
ticulier. 


X 


La bonheur reside 1 Reste en dernier lieu la 
Jne Punlon ait diir. question du bonheur, sur la- 
quelle tu as fait diverses re- 

cherches ; d’abord tu as exposé des objections, ensuite tu 
es demeuré coi et là-dessus tu interroges. Prenons donc 
chaque point tel que tu l’as proposé, et nous te répondrons 
à son sujet avec la mesure convenable. Tu as objecté 
que « la voie vers le bonheur? peut, sans qu’on s’en doute, 
être différente » ; mais pourrait-il y avoir vers lui une autre 
montée rationnelle qui s’éloigne des dieux? Si en effet 
l'essence et la perfection de tous les biens résident en 
eux, ainsi que la première puissance et autorité sur ces 
biens, c’est parmi nous seulement (les prêtres) et parmi 
ceux qui s’attachent de même aux êtres supérieurs et 
saisissent authentiquement l’union à eux que se pratique 
sérieusement ce qui est le principe et la fin de tous les 
biens ; c’est là, par conséquent, que nous attendent la con- 
templation de la vérité et celle de la science intellec- 
tuelle; et la connaissance des dieux s’accompagne du 
retour à nous-mêmes et de la connaissance de notre âme. 


La théurgie 2 Tu objectes donc en 
i : vain qu’ « il ne faut pas 

permet d'y atteindre. {ir égard aux opinions des 
hommes ». Car à qui tient sa pensée fixée sur les dieux 
quel loisir reste-t-il de regarder en bas vers des louanges 
humaines? Mais ta difficulté suivante n’est pas davantage 
pertinente, quand tu dis que « l’âme forge de grandes 
choses au petit bonheur ». Quel principe fabulateur y a-t-il 
chez les êtres qui sont réellement? N'est-ce pas chez nous 
la faculté imaginative qui produit les phantasmes, alors 
qu'aucune imagination ne s’éveille quand la vie intellec- 


4. Cf. ITI 18 (p. 125, n, 1). 
2. Voie du bonheur ; cf. X 5 début. La formule, porphyrienne, re- 


_ ne non ma vu 


me mn ue 
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wepi roû iiou ôaiuovos mpòs oè àmokpıvópeða pòs 
roîs éumpoodev eipnpévors. 


X 


10 1 Aeirerar ôè reeuraîos ó wepi ebbapovias Ayos, 
wepi où où moiÀws érelnrmnoas, TÀ piv mpôTa èm- 
aråoeis Ürrorelvuv émerra àmopôv kai perà tara ĝia- 
muvÂavópevos. Qévres oŭv ékaoTa Tüv oûv wep adra 
mpoñyayes, åmokpivoúpeðá got TPÒS QÙTÀ CVppÉTPWS. 

286 Eméornoas yàp | phmore XAA ris Aavôävn oðsa ñ 
mpòs eùĝapoviav 0866 ` Kai ris äv yévorro érépa àdbio- 
rapévn Tôv Bev eüoyos mpòs aùtův üvobos; ei yàp 
èv toîs Peoîs n oùcia rôv àyalüv SAwv kai reedTns 

3 mepiéxera kal À mpérn üvams aŭtôv kai px", mapà 
pôvors quiv kaè roîs ópoiws èxopévors TÖV kpeTTóvwv 
yvnoiws Te tis mpòs aùtoùs tvwcews àvriAagéavope- 
vois Ý Tv àyalüv wv åpxù kal reeuri omovĝaiws 
émrnôeberar èvraðĝa Sù oùv kai n rs åÀnðeias ráp- 

10 eorr Béa kal ù ts voepâs émorfpns, kai perà tiS 
tûv Bev yvédews Ÿ mpòs auroùs émorpobi) kat ġ 


yvdois éauTÈv œuvérreETai. 


2 Märnv oûv Sraropets ús où eî mpòs Sófas åvðpw- 
mivas BAéreav. Tis yàp oxo T® mpès roîs Beos Tv 

15 Stávorav éxovri kátw BAémew eis àvOporuv émaívous; 
AAA’ oùôè rò émi roúrw mpès čmos émarmopeis, Òs À 
puxi èk roû ruxévros àvamAërre peyáña. Tis yàp ù 

èv Toîs ôvrus odot mAaopéTuv åpxů cuvioratar; oÙX 
287 ġ pèv bavraoriwr Súvapus êv ġpîv éonv eiôwAormotës, 
þavracia 5’ oúvôepia éyeiperar ts voepäs fuñs Teheiws 
285 8 aè V : où xal M || 288 t à secl. cj. Scott |] 5 alt. xat V : om. 
M 8 gAov V : gog M || 10 èniorhuns VM : Émorhung TEAStÓTNS 
(rekebenc s. V.) VII 18 obor M et (i. m. et at s. v.) VA: où V || maxo- 


uérwv] npayudtov cj. Vergicius i. m. R, Boulliau å. m. U et B?. 
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tuelle est parfaitement en acte? Chez les dieux, la vérité 
ne subsiste-t-cÎle pas en son essence et non selon un accord, 
fondée qu’elle est sur les intelligibles? C’est donc à l'aven- 
ture que vous tenez, toi et bien d’autres, de pareils pro- 
pos. Et ceux par lesquels certains ridiculisent comme 
vagabonds et charlatans les fidèles des dieux, — et tu 
as parlé dans le même sens, — ceux-là non plus n’at- 
teignent pas la vraie théologie et la vraie théurgiet. S'il 
germe des sous-produits de ce genre à côté de la science 
des gens de bien (comme à côté des autres arts on voit 
pousser les contrefaçons), ces faux arts sont évidemment 
plus opposés aux vrais qu’à quoi que ce soit d’autre; 
car le mal est en lutte contre le bien plus que contre le 
non-bien, 


3 Je veux après cela parcourir les autres calomnies 
que tu diriges contre l’art divin des prédictions en lui 
comparant d’autres méthodes qui s'occupent de prédire 
l'avenir. Pour moi, ni une aptitude instinctive à signaler 
ce qui doit arriver, comme le pressentiment des trem- 
blements de terre, des vents, des tempêtes dont les ani- 
maux sont doués, ne me paraît avoir de la valeur : 
l’acuité du sens, la sympathie, quelque autre mouvement 
des puissances naturelles font que cette divination innée 
les accompagne, sans avoir rien d’auguste ou de surnatu- 
rel; ni non plus si quelqu'un, en vertu d’un raisonnement 
humain ou d’une observation technique, induit d’après 
des signes ce que ces signes révèlent (comme, à une con- 
traction ou à un frisson, les médecins prognostiquent la 
fièvre menaçante), celui-là ne me paraît posséder un bien 
précieux : il conjecture et raisonne humainement à l’aide 


viendra 290, 8 ; selon W. Theiler, Porphyrios und Augustin {« Schrif- 
ten der Kônigsb. g. G. », X, 1}, Halle, 1933, p. 7-8, sa provenance 
directe, — la Lettre à Anébon, — ressort des expressions de saint Au- 
gustin au ch. 11 du 1. X de la Cité de Dieu (p. 421, 16-18 Dombart- 
Kalb) : « Denique prope ad epistulae finem petit se ab eo doceri, 
quae sit ad beatitudinem via ex aegyptia sapientia» ; cf, aussi la phrase 
d'introduction du De vera religione, «Cum omnis vitae bonae ac bea- 
tae via in vera religione sit constituta... » (I 1, 1 = C. S. E. L., 77, 
p. 3, 1-2 Green). 

1. Allusion aux chrétiens comme III 31 ; voir p. 146, n. 1. 

2. Cf. IIE 31 (p. 178, 1-2). 
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évepyoéons; où mapà roîs Beoîs ouvurépxe ý à Anbera 
kar’ oùaiav, àAN oùxi karà ouupuviav, éviôpupévn 
5 voîs vonroîs; eiki Toivuv TÀ Toara kal rapà oo kal 
rap” &A dois tiol OpuAeîra. AAN oùbë Goa ðs àyup- 
ras kai 4Aaloôovas Štagúpouoi rives roùs Tôv ev Bepa- 
meuräs, os kai où TapamAtoria elpnnas, obôév oùde 
taŭra ämrera TS àAnfivñs Beoloyias re kal Beoup- 
10 ylas. Ei 8€ moû rives mapadüovrar Totoürot mapà Tas 
rôv àyalüv émormuas (orep kai mapà tàs à AÂas 
téxvas ai KakoTexviar rapabÂaorävouaoiv), évavriwre- 
par ônrou aðru mpôs aùtàs ürapxouot pâAÀov À mpôs 
Ao ótioðv ` TÔ yàp àyal@ tò kakòv Étaupayera pâ- 


15 Àov À TÔ ph àyato. 


3 Boúňopa ù TÒ perà roro kal rà Aa émôpa- 
peîv, 8oa ĉtabáhwv rv Beiav mpóyvwow à AÂas rivàs 
peléBous aùr mapabaAdes, mepi Tv Toû péAAovros 
mpoutvuoiv tarpbodvas. Epot yäp, oùre el ris êk 

288 buloeus émmnbadrns cis onpaciav roû évopévou ma- 
payiyver, borep à Toîs bos rôv oeopûv À tv 
ävépuv À Tûv xepovwv cuprimre mpOyvwors, Tios 
elvar Soket ‘ kar’ aiofnoews yàp òfúrnrta À karà cup- 

5 réfeiav À kar Anv rivà puauwxüv uvápewv ouyki- 
vyo Ñ Totatrn éphuros ouvérerai pavreia, oùbèv 
éxouoa oepvòv kai úmeppués ` oùre el ris karà Aoyiopôv 
ävôpwomwov À rexvuwrv Taparnñpnoiv àmd onpeluv ter- 
pnpioûrar ékeîva dv oti rà onpeta ônAwrwa (Ós àmè 

10 ouoroîs À bpikns Tov LéAÀovra muperòv mpoyiyvüao- 
kouatv oi iarpoi), oùĝèv oùôé oûros por Sore? ripiov 
éxeuv kal dyalov' àvðpwrivws re yàp mác Kai 


287 6 GpuAñeïtor VM (cf. Notice, p. 29) || 9 xal-11 Entoruac M : 
xal praocoplucs &AX i. m. Vi; om. V | 18 zapabdAñerc (et s. v.) M? : 
napxbgaine VM || 288 1 énrirnôerétns M : énurnôetôtis tõ V; an 
ènter Tæ? | 2 à secl. cj. Scott. 
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de notre pensée et exerce son diagnostic sur les phéno- 
mènes naturels en accord avec la sphère du devenir, sans 
s'éloigner de l’ordre corporel!, De la sorte, même s'il existe 
en nous une intuition naturelle de l’avenir, comme dans 
tous les autres êtres ce pouvoir apparaît manifestement 
à l’œuvre, ce don n’a réellement rien de béatifique : 
quel bien authentique, parfait, éternel pourrait-il y avoir 
parmi ceux qui nous viennent de la nature que confère 
la génération ? 


4 Seule donc la mantique 
divine, en nous unissant aux 
dieux, nous communique 
vraiment leur vie, et comme elle participe à la prescience 
et aux intellections divines, nous rend nous aussi véri- 
tablement divins; c'est elle qui nous procure authenti- 
quement le bien, parce que l'intelligence bienheureuse 
des dieux est remplie de tous les biens ; il n’est donc pas 
vrai, comme tu te le figures, « que les détenteurs de cette 
mantique aient la prescience sans le bonheur », — car 
boniforme est toute la prescience divine?, — et l'on ne 
peut dire « qu'ils prévoient l’avenir sans bien savoir en 
user »; en réalité, avec la prescience ils reçoivent le bien 
en soi et l’ordre vrai et convenable; et il s’y adjoint 
l’utile. Les dieux, en effet, livrent aussi le pouvoir de se 
prémunir contre les fléaux menaçants de la nature; lors- 
qu'il faut exercer la vertu et que nous y sommes aidés 
par l'incertitude de lavenir, ils nous le cachent en vue 
du progrès de notre âme ; si cette ignorance n’y importe 
pas et qu’au contraire les âmes gagnent à la prévision, 
pour les sauver et les élever ils implantent à l’intime de 
leur essence la prescience des oracles. 


Spécialement 
par la mantique. 


5 Mais pourquoi prolonger ces développements, après 


4. CI. III 26 (et Platon, Epin., 976 a). D'un chapitre à l’autre, 
beaucoup de récurrences, soit sur les pressentiments des animaux, 
soit sur les conjectures humaines. 

2. « Boniforme » : cf. I 14 début et E. R. Dodds ap. A.-J. Festu- 
gière, Révélation, III, p. 246, n. 6 (traduction de De anima, 1, 457, 
14 W.). 
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œuAÂoyilera rf uerépa Bvavoia, mepi Te rv èv T 
þúoe roîs yıyvopévois ópoňoyoupévws où móppw TÂS 
15 owparoeðoðs Tå$ews moueîrar Tv Stáyvwow. "Nore 
008" ei duoh mis Éveaniv èv quiv émboArñ Tot péAAov- 
ros, Gamrep kai év Toîs Aois &maow À Ŝúvajus 10e 
évapyos évepyoüoa Stabaivera, oùôèv oùôé aürn pa- 
kaprorèv TÔ ôvri kékrnre ` Ti yàp äv ein yvñorov kat 
289 ré Aetov kai àistov àyalòv räv ro rs þúoews tis ëv 


yevéger eis pâs épþuopévwv; 


4 Môvn roivuv n eia pavrwr œuvarropévn Tots 
Beoîs ús aAnfôs npiv rs Belas us peraëlôwor, THS 

5 re mpoyvóoews kal rÕv Beluv voraeuv peréxovoa kai 
npês Belous ós àAn0Gs åmepyáberar' À Sè arh kai rò 
dyalôv piv yynoiws mapéxe, tómi memAnpura Tüv 
åyalâv 8Awv À pakapiwrérn TÕv Beüv vénais" où roivuv 
mpoopôor pév, ús où rormäbes, oi raÿrnv ÉXOVTES Tv 
10 pavrwev, où pv eio ebbaipoves  àyaloaôns yüp 
éon wâca Ñ Beia mpoyvwors * oùSE mpoopüot pév TÀ 
péAlovra, xpfñofar Sè abroïs KaÂGs oùk émiotavra ` 
AAA’ aùrò To kaÂdv kai Tv Tébiw riv ån kai mpé- 
woudav pETÀ Tijs mpoyvüveus TapañéxoVTa ` MAPEOTL 

15 5” adrÿ kai ro whéAmuov. Oi yàp Beoi Kai Ebvamiv to 
buA£aola rà émiôvra ro ts þúoews Ŝewvà mapa- 
Sisóacı’ kal örav pèv àokeîv én riv åperùv kal oup- 
ÉGAANnTE mpos Toûro À ro péAAovros ånàia, àro- 
kpümrrouat TÀ écôpeva évera To Tv Yuxtv BeÂriova 
990 àrepyäbeaar ôrav è pds | Toro pnôëv Gtabépn, 
AuorreAf Sè raîs Wuxaîs rò mpoyryvuakerv, Éveka Toû 
gülev aûdras kai äväyerv, Tv év Taîs pavreias mpó- 


m” nm » LA 
yvwoiv èv péas adrûv Taîs oŭboims évribéaaoiv. 
5 5 '’AA\à ri tarta àrounküve, Stà moAÂGv év Tois 


290 2 AvarreAÿ scr. Scott : Auoitehet VM. 
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avoir montré déjà par bien des arguments la supériorité 
de la mantique divine sur celle des hommes? Mieux vaut, 
pour répondre à ta demande, t’indiquer la voie du bon- 
heur et sur quel fondement en repose l’essence ; car c’est 
à partir de là que le vrai se découvre et qu’il est possible 
de résoudre facilement toutes les difficultés à la fois. Je 
prononce donc que l’homme conçu comme divinisé?, uni 
auparavant à la contemplation des dieux, s’est glissé 
dans une autre âme combinée à la forme spécifiquement 
humaine? et par là trouvé pris aux liens de la nécessité 


et de la fatalité. 


E Il faut donc examiner com- 
Comment 39 barar ment il se délie et s’affranchit 


de la fatalité. de ces liens. Or, il n’est pas 


d’autre moyen que la connaissance des dieux : l’essence* 
du bonheur, en effet, c’est d’avoir la science du bien, comme 
l'essence du mal consiste dans l'oubli du bien et l'illusion 
au sujet du mal; l’une est donc attachée au divin, la 
part inférieure est inséparable du mortel; l’une mesure 
par des voies hiératiques les essences intelligibles, l’autre, 
détournée des principes, se jette dans la mensuration de 
l'essence corporelle; et l’une est connaissance du Père, 
lautre éloignement de lui et oubli du Dieu Père qui est 
antérieur à l’essence et son propre principe ; l’une sauve 
la vraie vie en l’élevant vers son Père, l’autre ravale 
l'Homme primordial’ jusqu’au flux perpétuel qui jamais 
ne demeure, Représente-toi donc ainsi la première voie 
du bonheur ; elle détient la satisfaction intellectuelle des 
âmes dans l’union divine; quant au don hiératique et 
théurgique du bonheur, il s’appelle porte (d'accès) au dieu 
démiurge de lunivers, lieu ou cour du bien; et il ap- 
porte, comme première qualité, une pureté de l’âme bien 


1. « Divinisé » traduit le 06ewrés de VM, bien supérieur à toutes les 
conjectures; cf. A. R. Sodano (Byzantinoslavica, 1955, p. 31) : « élevé 
à la divinité du monde des Idées éternelles », 

2, ’Eneto%)0ev; cf. l’érmercéprer de VIII 6 (p. 199, n. 3). 

8. C’est le rowrévôporos gnostique (cf. W. Bousset, Hauptpr., 
p. 160 sv.). 

4. Expressions d'Héraclite. 

5. Titres de rituels égyptiens ou traductions de formules sacrées 


employées par les prêtres (W. Scott, Hermetica, IV, p. 96). 
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prpoodev rò ris Belas pavrikñs mpôs Tv åvôpwrivyv 
émôeitas dmepexov; BéAriov oùv, ömep àmureîs map’ 
Auôv, rs eis eùômpoviav óĝòv metai cot, kal èv 
tiv keîrat Å adris oùaia ` åmò yàp roÚTou TÓ TE AAN- 
10 0ës eúpíokerar kal pa tràs åwopias macas Eveurr ĝia- 
Ada pqôiws. Aéyw roivuv ws ó Bewròs vooúpevos äv- 
Opwros, fvwpévos Tò mpóglev tí) ég rüv beüv, éme- 
fA0ev érépa Pux TA mepi Tò ävüpwmvwov poppis el- 
Sos auvnppoouévn, kal tà roûro év TÔ tis åvåykys 
15 kai elpappévns éyévero eop. 

Xkorreîv ôn Ŝe? ris adroû yiyvera Aüois kal åmad- 
Aayi Tôv segapâv. "Eor roivuv oùk GAAN ris À Tüv 
deGv yvôois” iôéa yåp orv ebBœpovias To émiora- 
aða rò àyalôv, orep rôv kaküv téa aupbaive Å ANIN 

291 rôv | àyaðâv kai åmárn mepi Tò kakôv ` n pév oùv TÔ 
eiw oûveonw, À ÔÈ xeipwv poîpa åxúpiarós oT. Toû 
Ovnroû ` kai ġ pèv tàs rôv vonrûv oûoias ieparikais 
66oîs åvaperpeî, n Ô€, mapakpovoleioa rôv àäpxôv, 

5 mpoinow éauriv mi rijv karapérpnow tis Toî còpa- 
tos iéas’ Kai ñ pèv yv@aois éert roô marpôs, ý è map- 
aywyù àm’ aúroô Kai Añôn roû rpoovoiou avrapxoûv- 
ros marpès Beoû kai ñ pèv owbe rv à Anbiviv Lunv 
émi rdv Tarépa adrñÿs àväyouva, ġ ÔÈ karáyet ròv 

10 yevapxodvra ävôpurov äxp Toû pnôérmrore pévovros 
à AA’ ei péovros. Aürn pèv oùv voelolw oor CÅ) mpworn 
ts eÜbamovias fós, voepav éxouoa tis Pelas évo- 
gews àromApuorv rôv puxâv * ñ 8’ iepariw Kai Beoup- 
vue tis cùfapovias dors KaÂeîrar pèv Oüpa mpòs 

15 0edv rdv ôqmoupydv rv 8Auv, À rómos À a toô 
àyaloG ` Súvapıv 8° éxer mpornv pév dyvelav tis duxñs 
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plus parfaite que la pureté du corps, ensuite un entrai- 
nement de la pensée à la participation et à la contem- 
plation du bien, l’affranchissement de tout ce qui est op- 
posé, et là-dessus l’union aux dieux dispensateurs des 
biens. 


6 Après avoir uni l’âme 
successivement aux divers 
départements du tout et à toutes les puissances divines 
qui les pénètrent, cet art la conduit au démiurge uni- 
versel, la place auprès de lui et Punit, hors de toute 
matière, à la raison éternelle et à elle seule! ; c’est-à-dire, 
je le répète, qu’elle l’attache à la puissance engendrée 
par soi-même, mue par soi-même, qui soutient tout, à la 
puissance intellectuelle, ordonnatrice de l’univers, qui 
élève jusqu’à la vérité intelligible, qui a en soi sa fin et 
qui crée, ainsi qu'aux autres puissances démiurgiques de 
Dieu, successivement, de sorte que l’âme théurgique s’éta- 
blit dans sa perfection parmi leurs activités, leurs intel- 
lections, leurs créations. Alors elle installe l’âme dans le 
dieu démiurge pris en totalité. Et voilà le terme de 
l'ascension hiératique chez les Égyptiens. 


Terme de l'ascension. 


7 Le bien en soi, ils 
croient que C’est, s’il est divin, 
le dieu qui transcende la pensée ; s’il est humain, l’union 
à ce dieu, comme Bitys l’a traduit des livres hermétiques ?. 
Cette partie n’a donc pas été, comme tu le supposes, 
« négligée par les Égyptiens», mais divinement transmise ; 
et ce n’est pas d’« objets futiles que les théurges accablent 
l'intellect divin », mais de ce qui se rapporte à la purifi- 
cation de l’âme, à son affranchissement, à son salut ; 
ils ne traitent pas de « sujets difficiles mais qui seraient 
inutiles aux hommes », de ceux au contraire qui entre 
tous sont profitables à âme ; et ils ne sont pas « abusés 


Le bien en soi. 


1, C£. VIII 2 et I 5 (Festugière, Révélation, III, p. 49-50 ; IV, p. 23). 

2. Bitys : cf. VIII 5 (p. 199, n. cpl. *). 

3. L'expression « profitable à l’âme » deviendra classique dans la 
spiritualité du Sinaï et de l’Athos ; cf. tant de titres ou de souscrip- 
tions d'ascetica, 
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292 moÂù Teheorépav tis Toû owparos dyvelas, | émerTa 
katápruow ris Bravoias eis perouoiav Kai Béav roû 
àyaðoô kai rôv évavriuv Trévruv ämaAAayiv, perà Bë 
tara mpès roùs rv àyalüv 6orñpas Beous évuoiv. 


; 5 6 'Emesàv $è kar iBlav Taîs poipas Toû mavrtòs 
ouvéhn xai raîs ŝmroúoms r aûrüv Sas eias 
Suvêpeor, TóTe TÔ AY Öypoupy Thv fuxhv mpooaye 
kai rapakararierai, Kai kròs méons ÜAns aûrnv 
moe? póvy TÔ éôiw Aóyy auvnvwpévnv ` olov, à Aéyu, 

10 rÿ aùroyóvy xai tf) aürokiwrrw kai Tf âveXoboN måvra 
kai ri voepĝ kai tf Staroounrwf Tv ËAwv kai tf mpòs 

i aABerav thv vonriv ävaywy® kai tf adroreAe kal 

í tij momi kal raîs Adas npuoupyixaîs Suvápeor 

roû leol kar’ i8lav œuvérre, ws êv Tais Évepyelas aùTv 

15 Kai raîs voñoeor kai rats Snpoupyiars reÀéws ioraobat 
Tv Beoupyuwenv Ppuxýv. Kai rôre ù év iw TO Snpovp- 
yâ 860 rhv puxnv èvriðnow. Kai roûro réÂos ori 
ts map” Aiyumrious iepariwnñs àvayuwyñs. | 


298 ‘7 Aùrò sè ràyaldv To pév Betov nyoûvrar rdv rpoev- 
vooupevov 0eôv, Tò è àvOpwmuvov rijv mpès adrov čvw- 
ow, wep Birus êr Tôv épnaïxüv BiGAuv peônpunveu- 

i gev. Oùk äpa mrapeîrai roto Tò pépos roîs Aiyumriois, 
5 6 où úmovoeîs, 4ANà Beomperûs mapeĝóðy' oùbé mepi 
ouwxpôv oi Beoupyoi rôv Oetov voûv évoxAoûatv, à AG 
wept rüv cis Vuxñs käBapoiv kai àmoAuvoiv kai owTn- 
piav åàvnkóvrwv * oð xaÂerà pèv Btaupeherüoriv oûror 
äxpnora è roîs àvôpomors, AAAA Toûvavriov rà Tt 
10 pux Tévruv bbeluérara ow’ mò TAdvou Twòs 
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16) fl Gconpenüc] Oeorpérusc cj. Scott. i 


t 


D 


215 X 7-8 (293, 11-294, 6) 


par un démon d’erreur », eux qui ont dominé en toutes 
choses la nature trompeuse et démonique pour s'élever 
à celle qui est intelligible et divine. 


8 Voilà ce que, selon 
notre pouvoir, nous avons 
répondu à tes difficultés sur la mantique et la théurgie 
divines. Quand au reste, à la fin de ce discours je prie 
les dieux qu’ils nous donnent, à toi et à moi, de garder 
infailliblement les vraies pensées, de mettre en nous pour 
l'éternité la vérité des choses éternelles, de nous octroyer 
part à des intellections plus parfaites sur les dieux, grâce 
auxquelles nous attendent ces prix : la fin béatifique des 
biens et la sanction même de l’amitié qui nous unit dans 
Punanimité des pensées 1, 


Prière finale. 


t. « Dans l’unanimilé des pensées » ; cette expression s'appliquait, 
IV 3 (184, 18), à l'exercice de la théurgie ; les théurges sont unis 
entre eux par la participation à un mystère, comme tous les iniliés 
(Platon, Lettre VII, 333 e 3-4}. Cf. encore V 10 (211, 16-18). 


X 7-8 (293, 11-294, 6) RE ES 


bevaki£ovrar Gaiuovos oi mâor thv érarnAñv xai ŝa- 
poviav Düoiv émkparnoavres, ¿mì è TV vonThv kai 
Belav àvevexévres. 


8 Tooaüré cor kað’ fuerépav Étvauv àmexpivauela 
15 mepi Ôv Aroôopnoas mepi tis eias pavriwis re kai Oeoup- 
yias. Eöxopa Sh oùv rò Aourdv Toîs Beoïs émi TỌ réÂer 
rôv Aóywv, rüv àAn/Gv vonpártwv époi te kat ooi map|- 
294éxev Tv duÂaxnv åperámrtwrov, els Te tòv àiôlov 
aiva rüv aiwviwv àAnerav évridévar, Kai TeÂetoTépuv 
vonoeuv mepi Bev xopnyeîv perouoiav, év aîs ù Kai 
TÒ pakapiordv TéÂos Tüv àyalüv piv wmpôkerrar Kai 
5 aùro TÒ kÜpos tfs éuovonrus diÂias ts mpôs àÀ- 
Anhous. 
298 11 œevæxlCovrar VM : ouivaxliCovtat (e p. n., æt s. v.) V? || rot 
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NOTES COMPLÉMENTAIRES 


Page 38 : 

* Sur Hermès dieu de l’éloquence, cf. H. Koch, Pseudo-Dionysius 
Areopagita..., p. 29, n. 1; Hermès, ó yobuevos tob Aóyov, paraît 
aux habitants de Lystres revenir sous les traits de l'apôtre Paul 
(Actes, 14, 12). « Hermès en commun » se disait lors d’une trouvaille 
(Épuatov) comme nous disons « part à deux »; cf. le xowòç ‘Epuñc 
du berger Daos, bientôt réfuté par son adversaire le charbonnier Sy- 
riscos (Ménandre, Arbitrage, v. 108 et 141 Kôrte®). Peut-être Jam- 
blique joue-t-il sur le proverbe (cf. W. Scott, Hermetica, IV, 1936, 
p- 44). — Sur Hermès-Logos, cf. W. Bousset, Kyrios Christos ?, Göt- 
tingen, 1921, p. 309-316. 


Page 38 : 

** Sur «les antiques stèles d’Hermès », cf. 5,16 et Diodore de Sicile, 
V, 46 fin. Les livres sacrés des Égyptiens étaient appelés « les livres de 
Thoth », dieu identique à Hermès et comme lui prince de l’éloquence 
(n. *}. Cf. W. Scott, ibid., p. 45; A.-J. Festugière, Révélation, IA, 
1950, p. 67 sv., 287 sv. 


Pag: 39 : 

* « Prophète », ou plutôt « prêtre » de la première classe; Abam- 
mon se met ainsi bien au-dessus d’Anébon, son disciple et le desti- 
nataire de la Lettre de Porphyre, scribe de la troisième classe sacer- 
dotale {lepoypauuareïc) ; les « stolistes » (lspoatokatal), chargés 
des vêtements sacrés, constituaient la seconde ; cf. Porphyre, De abst., 
IV 8, p. 240, 27-241, 1 N.3,et Th. Hopfner, s. v.« Abammon »,in R.-E., 
Suppl. IV, 1924, c. 2. 


Page 40: 

* « Égypte » : la patrie d'Hermès Trismégiste, dont « l'Egyptien 
est la dénomination propre » (A.-J. Festugière, R. É. G., XLIX, 
1936, p. 595 ; conclusion de l’article « Une source hermétique de Por- 
phyre : l'Égyptien du De abstinentia, Il 47 »). 


Page 40 : 

+*+ Litt. « livre limité » ; il s’agit d’un « nombre limité de livres » 
récents, par opposition aux 36.525 livres d'Hermès de VIII 1; cf. 
W. Scott, Hermetica, IV, p. 49. 


Page 41 : F 
* « Ce passage (6, 7-7, 2) forme un tout en trois parties : 1) ques- 
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tions de théurgie pratique : ici le discours ne suffit pas ; 2} questions 
d'ordre intellectuel : le discours doit se contenter d'indications ; 
3} questions d'ordre logique : ici, la preuve complète est possible » 
(L. Q., Westerink). 


Page 6°? : 


t Ceci fait partie de l’objection majeure de Porphyre contre les 
évocations (Eus., P. E., V 10, 10 ; I 244, 6-10 Mras). 


Page 62 : 
** « Bienveillants et propices » : Phèdre, 257 a 7. 


Page 62 : 

**# «Salut »; cf. le duyñc cwrnpla de Porphyre pour désigner la 
libération philosophique (Zeller, 111, 24, p. 702, n. 2, ap. H. Lewy, 
Ch. Or., p. 188, n. 43). 


Page 62 

*%*%% « Bienheureux spectacles » : Phèdre, 247 a 4, 250 b 7; « vie 
nouvelle » : Enn., 1 2, 7; « … plus un homme » : Enn., VI 9, 9. 
Page 63 : 

* Ce passage, dit A.-J. Festugière (Révélation, 111, p. 173} avant 
de le traduire, « illustre au mieux la doctrine et de C. H. XIII et de 
la « Recette n d'immortalité du papyrus de Paris (Papyri graecae ma- 
gicae, éd. K. Preisendanz, I, Leipzig, 1928, P IV, 475 sv.). Mais Jam- 
blique rejette la contrainte magique que la Recette voyait dans P’ « at- 
traction » de la force divine (Festugière, sbid., p. 174) ; cf. I 14. 


Page 63 : 
** Jeu sur mpooxAñoetc (invocations) et mpooxAloeic (inclina- 


tions), permis par l’itacisme ; cf. J. Jüthner, Deutsche Literaturzei- 
tung, XLV, 1924, c. 587). 


Page 63 : 

*** « Mettre en contart », cuvértei ; GUVAY, comme son syno- 
nyme ëvwotg (I 12 ; 4i, 7), est courant pour désigner l’union entre 
Dieu et l’homme; cf. A. D. Nock, Sallustius, p. xcviu et n, 5. Plo- 
tin préférait déjà aux termes dérivés du vocabulaire de la connais- 
sance (« vision », « contemplation ») ceux qui marquent l'unité ou 
présence et contact; cf. P. Henry, Introduction à Plotinus, The En- 
neads?, Londres, 1962, p. LXVHNI, 


Page 63 : 
+*+ Critique du Phèdre (mov èx unviuérov, 244 d 7); 
cf. Eurip., Phénic., 934; De m., III 10. 


Page 63 : 

**#** Sur ce passage, cf. J. Jüthner, D. L, Z., XLV, 1924, c. 586- 
587 ; M. Sicherl, Handschriften, p. 32 et n. 1. 
Page 65 : 

* Ceci fait directement écho à Plotin, Enn., II 9, 14, 8-9 : el ph 
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BotAovrar toto Aéyeuwv, &AÂG nös paovais tà douar; — Cf. 
A. R. Sodano, Porfirio, p. xxvi. 


Page 74: 


+ Jamblique a essayé d’expliquer le caractère sensible des dicux 
cosmiques, qui offrait une prise dangercusc aux apologistes chrétiens 
(E. R. Dodds, Proclus, p. 283, n. 4). 


Page 75 : 

* La traduction « partiel » ou « particulier » pour peprotéc sup- 
pose « qu’il convient de se séparer d’une tradition qui consiste à le 
rendre constamment par divisible (= formé de parties), et qu’on peut 
admettre divisé, c’est-à-dire constituant une part (ce que ne sont pas 
les Idées, selon Platon, Parm. 131 c) » (P. Thillet, in R. É. G., 
LXXVIII, 1965, p. 450). 


Page 111 : 

+ Sur ces thiases, qu’il juge sévèrement, cf. P. Foucart, Des asso- 
ciations religieuses chez les Grecs, Paris, 1873, p. 156-157. 
Page 111 : 

++ Sur le rôle de Pan, cf. C. Galini, « La follia panica », in Studi e 
Materiali di Storia delle Religioni, XXXII, 1961, p. 205-236; les 
p. 225-231 étudient sa place dans le Dyscolos de Ménandre. 


Page 112 : 

* Proverbe attesté v. g. Epinomis, 978 a 1 ; voir ma note ad loc., 
où il faut rectifier la référence à Jamblique : HI 11. 

Page 143 : 

* Démons et images (etSwa) ; ces images peuvent être des repré- 
sentations figurées {nos « idoles »} ou le simple produit de l’imagina- 
tion ; de toute façon il vaut mieux traduire elxv par « copie » (cf. le 
Sophiste et le Timée) et ğyañya par « statue ». 

Page 144 : 

* Le contraire chez saint Paul : « sectatorem (nAwthv) bonorum 
operum » (Tite, 2, 14). 

Page 161 : 

* Motifs écartés déjà par Théophraste (ap. Porphyre, De abst., 
II 24 déb.) ; cf. W. Pôtscher, Theaphrastos Péri eusébéias, Leyde, 1964, 
p. 106. 


Page 163 : 


* Cf. III 16 (137, 20-138, 5) et la note; A.-J, Festugière, Révéla- 
tion, HI, p. 201, n. 2. 


Page 174 : 


* « Cosmiques » traduit ëyxéouor, dont reptxéouto(c), fréquent 
aussi dans le De mysteriis, est le synonyme. Cf. A.-J. Festugière, Révé- 
lation, II, p. 244, n. 3; l’un et l’autre signifient « dans le monde ». 
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Page 176 : 

* Même branle-bas des puissances gnostiques quand Jésus arrive 
au ciel {Pistis Sophia, 3, ed. C. Schmidt, G. C. S., XIII, p. 4, 9 sv.; 
cf. p. 12, 32 sv.). Et voir ci-dessus le ch. 9 (210, 3, ouyxiveitu) ; 
Psellus, Comm. des oracles chaldaïques, P. G., 122, 1137 a. 


Page 190 : 

+ « Ils disent encore que le soleil et la lune ne se servent pas de 
chars, mais qu'ils emploient pour véhicules, dans leur route céleste, 
des navires de transport, voulant ainsi nous faire entendre, à mots 
couverts, qu’ils doivent au principe humide leur subsistance et leur 
naissance » {Plutarque, Isis et Osiris, 34, 364 c-d ; trad. M. Meunier, 
p.116}. Cf. Porphyre, L’Antre des Nymphes, 10 (trad. F. Buffière, in Les 
Mythes d'Homrre et la pensée grecque, Paris, 1956, p. 601-602). 


Page 191 : 
* Cf, J. Denis, Histoire, Il, p. 384. 


Page 191 : 

** Beaucoup d’amulettes représentent des dieux assis sur un lotus 
ou dans une barque ; cf. C. Bonner, Studies in Magical Amulets, Ann 
Arbor, 1950, nos 1.2, 189, 193 194, 197; c'étaient là, en effet, des 
symboles apotropaïques (F. Sbordone, Hori Apollinis Hieroglyphica, 
Naples, 1940, p. 68, note au ch. 24 du l. I). — Je dois ces indications 
au R. P. Saffrey. 


Page 195 : 

* Séleucus (d'Alexandrie) : le grammairien qui vécut à Rome sous 
Tibère, ou l’astronome, originaire de Babylone, qui vivait à Alexan- 
drie vers 200 p. C.? Plutôt le second, qui a pu voir se multiplier les 
traités hermétiques. Th. Hopfner (p. 256) hésite entre les deux. 
— Manéthon (Manètho, Manèthôs) : prêtre égyptien qui écrivit 
sous Ptolémée Philadelphe {285-247 a. C.) l’histoire de l’ancienne 


Égypte. 


Page 196 : 

* Cf. la division « chaldaïque » (d’après Lydus, De mensibus, II 8; 
p. 26, 15-16 Wünsch) en corps « hyliques » (bat), « aériens » (&éptæ), 
« ignés » (èurvptæ) ; cf. G. Krol, De or. ch., p. 31-82. 


Page 197 : 

* Les dieux égyptiens cités dans la première partie du chapitre 
ne sont pas tous identifiables {Iktôn?) ; le nom du premier, Émeph, 
a été corrigé en Kmeph (W. Scott) ou Kneph (Gale, p. 301 ; P. B. Ja- 
blonski, Pantheon Aegyptiorum, Francfort-sur-l'Oder, I, 1701, p. 94; 
cf. Porphyre ap. Eus., P. E., III 11, 45) et identifié à Khnum 
(W. Scott, J. Eg. Arch., IX, 1923, p. 246 et n. 1; cf. K. Sethe avant 
1929) ; en 1929 {Abh. d. Berliner Akad.}), Sethe en fait une des incar- 
nations d'Amun-Kematef ; le Kneph des auteurs grecs était le serpent 
primitif : cf. Wörterbuch der Mythologie, her. v. H. W. Haussig, I, 
Stuttgart, 1961-1962, p. 372 (W. Helck). Sur Ammon (Amoun), iden- 
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tifié à Zeus dans le sanctuaire oraculaire de Libye, ibid., p. 331-333; 
sur Ptah, ibid., p. 387-389. 


Page 197 : 

** Sur ce découpage du ciel, cf. J. Kroll, Die Lehren des Hermes 
Trismegistos (« Beitr. z. Gesch, d. Philos, d. Mitt. », XII, 2-4), Müns- 
ter, 1914, p. 210-211 : c’est la division babylonienne du cercle zodia- 
cal en 360 degrés ; chacun des 36 décans (ou « chronocrators » de dé- 
cades) domine sur 10 degrés ; pour la division en 72 constellations (les 
xpatatol, « puissants », qui président aux semaines de cinq jours et 
dont il est question au ch. 4), cf. Pline, Hist. nat., II 410. 


Page 198 : 

* Chérémon, prêtre égyptien et philosophe stoïcien qui fut pré- 
cepteur de Néron autour de l’an 49; Jamblique le présente ailleurs 
(IX 4) comme un adversaire de l'astrologie. Cf. H. R. Schwyzer, 
Chairemon, Leipzig, 1932 : recueil et commentaire des fragments. 
Strabon (XVII 1, 29 ; p. 806 Cas.) le tourne en dérision. 


Page 198 : 

** Horoscope : point cardinal à lorient du cercle de géniture; 
« puissants » et « chefs » : sans doute deux dénominations séparées ; 
cf. P. G. M., 1 209 {Papyri graecae magicae, ed. K. Preisendanz, I, 
1928, p. 12), Sexavodc xparatods xal dpyayyéAovc (sans yeuóvag 
ou xal fyeuévac); dans le texte parallèle de Porphyre (Lettre à 
Anébon, ap. Rus., P. E., II 4, 4}, xxl manque entre xpataodc et 
hyeubvac, et H. R. Schwyzer (Chairemon, p. 32 et 67) voudrait l'y 
introduire d’après Jamblique {et le papyrus magique; mais K. Mras 
juge équivoque ce témoignage et, dans sa note critique à Eusèbe, P. 
E., t. II, p. 416, se refuse à insérer xal). 


Page 198 : 

*** Selon J. Bidez (in Mélanges Boisacg, I, Bruxelles, 1937, p. 77-85), 
il faut renoncer à tirer du mot grec l’origine de nos « almanachs »; 
l'&Aueviytaæxots des meilleurs manuscrits d’Eusèbe (dans le texte 
parallèle de P. E., III 4, 1} devrait être corrigé d’après les mss VM 
du De mysteriis, et ainsi faisait H.-R. Schwyzer dans son Chairemon 
(Berlin, 1932, fr. 5). Mais, ici encore, K. Mras, — fidèle au principe 
qu’il édite Eusèbe et non tel auteur cité par celui-ci, — a maintenu 
la leçon propre à Eusèbe. Il a dû exister des traités astrologiques 
d'Hermès antérieurs aux Salmeskhiniaka, ce qui nous reporte au 
début du n° s. ou même au n° s. avant notre ère; cf. A.-J. Festu- 
gière, Révélation, 1%, 1950, p. 77. 


Page 199 : 

* Le « prophète » Bitys devait être un prêtre égyptien d'un certain 
rang ; cf. W. Scott, Hermetica, IV, p. 72-73. Peut-être faut il l'identifier 
avec le Bitos des Commentaires sur la lettre Q de l'alchimiste Zozime, 
89; cf. W. Bousset, Hauptprobleme der Gnosis, p. 192, n. 1 ; A.-J, Fes- 
tugière, Révélation, 13, p. 268 et n. 1. — La « découverte » d’un vieil 
écrit en hiéroglyphes (cf. E. R. Dodds, The Greeks, p. 293 = J. 
R. S., 1947, p. 63, n. 77) ou plus généralement d’uri livre perdu est 


Jamblique 26 
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un topos; cf, A.-J. Festugière, Révélation, 12, p. 319-324; Wiener 
Studien, LXXIII, 1960, p. 124-126 ; mais W. Scott (p. 73, n. 2} rap- 
pelle la redécouverte du Deutéronome lors de la restauration du temple 
de Jérusalem sous Josias, en 622 av. J.-C. : cf. II Rois, 22, 8-10. 


Page 199 : 

** Sur cette doctrine des deux âmes, cf. W. Theiler, Die Vorberei- 
tung des Neuplatonismus, Berlin, 1930, p. 80; H. Jonas, Gnosis und 
spätantiker Gerst, I, Gôttingen, 1964, p. 182 sv. ; A.-J. Festugière, Ré- 
vélation, III, p. 45, n. 1, qui distingue avec R. Beutler trois sys- 
tèmes : a) Plotin {II 9, 5, 17s.)-<Porphyre {De abst., I 40 sv.>-Jam- 
blique-Proclus; b) Chalcidius; ce) Numénius-Plutarque-Atticus. 
W. Bousset cite ce parallèle à l’anthropologie gnostique (Æauptpro- 
bleme der Gnosis, p. 365, n. 1); cf. H. Jonas, The Gnostic Religion, 
Boston, 1958, p. 160. 


Page 200 : 

* Cf. X 5, plus développé, et la Lettre à Macédonius sur la fatalité 
(ap. Stob., II 8, 44 ; 173, 20-21 W. ; trad. E, Lévêque, p. 670) : « seule 
une vie intellective et divine nous délivre des liens de la nécessité, » 
Page 200 : 

+*+ Nécessité et persuasion : opposition platonicienne ; cf. Timée, 
48 a 4,et Lois, II 660 a 5, 661 c 6, 663 e 1-2, IV 718 b 2-3, 719 e 10- 
720 a 1, 722 b 6-c 1 (dvæyxnv Ast : thv uæynv AO); Rép., II 365 d 5. 
Page 213 : 

* ’[ôéx équivaut ici et 291, 6 à oùola; cf. I 20 (p. 75, n. 1) et 
W. Scott, Hermetica, IV, p. 92. 
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Abammon 1,1 

Abydos 245,16; 248, 11 
Alexandre 108, 11 
Amélès (fleuve) 148, 14 
Ammon 108, 15; 267, 14 
Amoun 263,10 

Anébon 1,2:2,7 
Aphutis (ville) 108, 14 
(Apollon) Clarios 123, 15 
Asclépios 108, 8 
Assyriens 5, 9: 256, 6 


Bitys 267, 14 ; 293, 3 
Branchides 123, 18; 127, & 


Castabala 110,15 

Chaïldéens 4, 12 ; 249, 4: 278,8 

Charon (antres charonéens) 182,9 

Chérémon 265, 17; 277, & 

Clarios : v. Apollon 

Colophon 123, 15 ; 124, 10 

Corybantes 121, 9 (1147, 15 : of 
xopubavrtCôéuevot) 


Delphes 123, 16; 126, 5 
Démocrite 2,11 
Dionysos 108, 12 


Égypte 235, 13 ; 268, 2 

Égyptien(s) 3, 10; 4, 13; 249, 
6 et 13; 250, 14 ; 254, 6; 256, 
7:258, 2,4, 5 ; 260, 4 : 269, 11 ; 
265, 2: 266, 10-11 ; 268, 6 et 
15: 292, 18; 298, 4 

Émeph 262, 14 


Hellènes 2, 12; 259, 9-10 ; 263, 
42 

Héphaistos 263, 13 

Héraclite 136, 4 ; 219,15 

Hermès 1,4; 2,2; 5, 16; 260, 
17; 262, 9: 265, 13; 267, 13 

Homère (‘Ounotwa) 271, 18 


Iktôn 263,4 
Isis 245, 16: 248, 7 


Léthé (fleuve) 148, 15 
Lysandre 108, 14 


Manéthon 261,3 

Mère (des dieux} 121, 14 (117, 
16 et 121, 6 : ot nrplGovtec) 

Muse 249, 11 


Nymphes 122,5 


Olympos 118, 11 
Osiris 246, 1 ; 248, 3; 264, 3 


Pan 122,5 

Platon 2, 10; 6,1 
Porphyre 1,1;6,1 
Ptah 263, 12 ; 264,1 
Pythagore 2, 10; 6, 1 


Sabazios 117, 16 ; 121, 10 
Saïs (ville) 268, 2 
Séleucus 261, 1 

Socrate 23,14 


Typhon 246,2 
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